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Avcrtiffement de VEditeur,

J'AI trop de rcfpeft pour M. Veneroni,

qui a été le premier à donner le plan

d'une grammaire Françoife et Itahenne,

pour prétendre de faire paroîtrc celle-ci

fous nion nom. Plufieurs Editions donnes

confécutivement de la Grammaire Itali-

enne de Veneroni attellent fuflifamment la

préférence que le public a conllamment

accordée à l'Auteur fur ceux qui jufqu a

préfent ont travaillé dans le même genre.

Cependant les fréquentes incorrections de

fon ftyle. le peu d'ordre et de méthode qui

reanoit dans ion ouvrage, l'obfcunte, dont

fe." définitions étoient quelque fois rem-

plies, n'ont pas empêché de le taire recher-

cher J'ai tâché dans cette édition de faire

difparoître ces défauts ; fuivant les obfer-

vations de Buommattei. Corticelli et au-

tres Grammairiens, et fur tout félon l'ufage

des bons Ecrivains d'aujourd'hui ; j ai

rapproché quelque fois des principes ifoles,

bien plus ailes à fe graver dans la mé-

moire, lorfqu'on les prèfente dans leur or-

dre naturel, que lorfqu'ils font decoufus

et éloignés les uns des autres.
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Ce n*c(l pas à ce travail feul que je me
fuis borne: à l'égard des verbes j'y ai

ajouté ceux qui manquoient, fans changer
le plan de Veneroni, que j'ai toujours

trouvé le plus aisé. J'ai cru dévoir ôter

le Vocabulaire des deux langues comme
mutile, puifque, outre le petit nombre de
mots qu'il contenoit, on n'y trouvoit l'ex-

plication parfaite de la fignification d'au-
cun ; mais j'ai fubftituc à fa place un Vo-
cabulaire domeftique beaucoup plus utile.

J'ai enrichi cette édition d'un Cours de-

Thèmes fur toutes les parties du Difcours,

avec des notes relativement à toutes les ob-
fervations qu'on rencontre dans le cours

de la Grammaire. J'ai cru de même de-
voir fupprimer tout ce qui étoit contre la

.délicatcfte et le bon fens, en y fubflituant

des ciTais de profe et depoëfie très-intcref-

fants. Les dialogues y ont été augmentés
et corrigés. Enfin mon objet n'efl: que de

rendre cette grammaire auffi parfaite qu'il

ei\ poiTiblcj et en même tems utile aux
maîtres auiîi bien qu' aux écoliers. J'ai

cru nècelTaire de la publier en François, à

caufe de la préférence que les Anglois lui

donnent pour s'exercer dans les deux lan-

gues : mais je ne manquerai pas de la pu-
blier de même en Anglois avec des obferva-

tions relatives à l'affinité de ces deux lan-

''JUCS.
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PRINCIPES
GÉNÉRAUX ET RAISONNES

DE LA

GRAMMAIRE,
POUR SERVIR d'introduction

A LA

LANGUE ITALIENNE,
POUR CEUX QUI NE SAVENT PAS LE LATIN.

JLiA manière la plus courre et li plus afTurés de bien
écrire et de bien parler ITtijlien, François et toutes les

Langues eft de les apprendre par les principes. Cenen-
dant perfonne jul'qu'à présent nes'eft avifé dVn expliquer
les termes qui embarratrcnt les perfonncs qui ne favent
pas le Latin, et particulièrement les Dames. Pour leur
faciliter le moj-cn d*apprendre la Langue Italienne, qui
eft agréable, j'en ai renfermé Texplication dans cette In-
troduétion.

Mais avant d'entrer en matière, il faut que j'avertiïTe

le Lecteur que dans cette Grammaire, ie meru'à fcrvi de
B



2 Introduâîlon

l'orthographe dont les Italiens de ce fîecle fe ferv^ent, et

qui eft la plus sûre et la plur propre pour faciliter aux
Etrangers l'étude de cette Langue, et pourfaire plaifir à
quelques Italiens même, qui ne font peut-être pas tout-

à-fait bien inftruits de l'orthographe la plus moderne, et

par conféquent la meilleure.

N»B. Pour établir donc cette orthographe moderne,
j'ai retranché tous les accens graves et aigus, qu'on
voyoit autrefois dans les livres Italiens et dans les Gram-
maires, Je n'ai laflé que quelques accens graves, oii ils

font très-néceflkires pour diilinguer un mot de l'autre et

pour bien prononcer certains mots, qui fans Tufage de
cet accent grave ne fe pourroient abfolument pas bien

prononcer. Vous trouverez cette nouvelle méthode
d'orthographe au fécond traité de cette Grammaire où
je donnerai des règles fur l'accent grave et fur l'accent

aigu.

D.ES TERMES DE LA GRAMMAIRE,

Les premiers termes de la Grammaire font les lettres.

Il n'y a que vingt lettres dans la Langue Italienne,

lavoir. A, B, C, D, E, F, G, H, ï, L, M, N, O, P, Q^,
R, S, T,U,Z.

Les Lettres fe divifent en voyelles et en confonnes.

Les voyelles font A> £, /, O, U, Qn icb appelle

voyelles, parce qu'elles forment une voix d'elles-mêmes,

fans l'appui d'autres lettres ; comme A-it prononce feul
;

£, de même ; et ainli des autres voyelles.

Les confonnes font les autres lettres, 5, C, Z), F, G,
Z, M, N, F, i^, R, S, T, V, Z. Le nom de con-

fonne vient de ce qu'on ne la peut prononcer fans l'appui

d'une voyelle, ou devant, ou après. Exemple : B fe

prononce comme s'il y avoit un B et un E^ lavoir, he
;

i^com.me ef^ et ainii des autres.

L'/f, fur-tout, étant au commencement d'un mot, n'eft

pas proprement une lettre, mais un ligne d'afpiration ;

c'eil pourquoi on ne la prononce pas en Italien, ce-

pendant l'ufage qu'on en fait, quand elle eft au milieu

des mots, n'clt pas li petit qu'on fe l'imagine. Voyez
le chapitre où l'on parle de la prononciation des confonnes.

Les lettres entremêlées forjuent généralement tous les

mots que chaque langue peut produire ,• et pour mettre

quelque ordre dans l'infinité des paroles, on les a réduites

à neuf parties qui compofent le difcours.
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Le difcours, ou i'oraiibn, eft compofé de neuf punies,

cysidmt l'Article y le Nom^ le J'ronom, le Vcrhe^ le Par-

tlciple^ VAi'verbe^ la Pre'poUtion, la ConjonB'ion^ VInter-

jeBion. On ne peut dire aucune parole, qui ne foit

comprife fous quelqu'une de ces parties, dont Texplica-

tion eft.dans le traité fuivant. Selon Tordre qu'elles ont

ci-deirus,je devrois commencer par l'article ; mais afin de

me rendre plus intelligible, je commencerai par le nom.

BES NOMS,
Le nom eft un mot qui exprime le fujet dent on pa-Ie,

ou l'objet d'une idée. Il y en a de deux fortes ; le fubit.m-

tif exprime un objet déterminé, lans égard à fcs qualités,

comme niantcau, bonnet, puijfanc:, L'ae!je«5t:f ert un

nom vaj^uc cjui exprime fimpkment une qualité : long^

rouge, légl'ime^ font des noms adjctftits. Ne pouvant

fublifter par lui même, Tadjedif fuppofe toujours un

fubftantif à qui il communique ia qualité.

Le nom eu du genre mai'culin, on du genre féminin.

Le genre mafculin eft marqv é par l'aiticic IL ou LO, lt\

Le genre féminin eÛ marqué par l'article LA, la.

Tous les noms devant lelqueîs on peut mettre IL ou
LO, le, feront du z,(^^':q- mafculin, et ceux devant lef-

quels on mettra LA, Li, feront du genre féminin. Exem-
ple : le livre, ilUbro ; le feu, ilfnoco ; le miroir, lofpecchio^

font du genre mafculin. La terre, It terra ; la chambre,

lacavina \ la plume, lapewia, font du genre féminin.

Le nom adjeélif, qui doit s'accorder avec le fubili^ntif,

lorfqu'il ell terminé en O, eft mafculin, et lorfqu'il elî:

terminé en A, eft féminin ; et remarquez que de tous lei

nomsadjcdifb mafculins terminés en O, on en peut former

le féminin en changeant 1 O en A. Exemple: beau, bello
;

belle, bclla
\

petit, piccolo; petite, pi:cola ; bon, buono
\

bonne, buona ; Saint, Sjinto ; Sainte, Santa.

Il y a des noms adjeciits, qui fans rien changer, font

mafculins et féminins, et ce font tous ceux qui, tant en
Italien qu'en François, iinilfent auhngulieren E, comme
iUallre, admirable, facile, Ulujlre, ammirahiU\ facile, &c.

On peut dire, un homme illuftre, un uomo i'iuflre : une
Icmme illuilre, una donna Uhiftre ; un efprit admirable,

unofpirtto ammirahile\ une beauté admirable, unabcUe-z^-za

ammirahile
', un livre flicilc, un Ubro facile \ une leçon

facile, una lezione facile.

B2
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*^* Remarquez donc, que tous les noms adjectifs qui
linilient en Italien en E, fcnt tous au genre commun.

Les noms qui peuvent changer Vo en a, font adjeftifs,

parce que de dotto, favant, on peut bien dire dotta,

favante : mais de iun'a
^ giardino , terra, &c. qui font

des noms fubflantifs, on ne dit point luno, giardina,

terro, &c.*
Le nom efl aufîi du nombre fmgulier, ou du nombre

pluriel.

Le nombre fingulier efl: quand on parle d'une cbofe ;

comme, le Prince, il Principe \ le corps, il corpo] le

cheval , // cavallo.

Le nombre pluriel eft quand on parle de plulieirrs;

comme , les Princes , i Pr'incipi'^ les corps , / côrpî ; les

chevaux, icavalli.

Ces petits mots de deux ou trois lettres , comme IL ou
LO, le ; LA , la ; GLI ou I , les , &<:c. qui font devant
les noms pour marquer le genre, le nombre U lèà cai

s*appellent Articles.

D E S A R r I C L E S,

L'Article eft un mot déclinable, d'un, de deux ou
de trois lettres, que l'on met devant les noms, pur faire

connoître de quel genre, de quel nombre & de quel cas

font les noms.
Le genre & le nombre font expliqués ci-deiTus,

J'ai mis l'explication des cas après les parties du
difcours, où il fera allez temps de les apprendre, et il

fuffira de favoir à prefent, que les articles en François
font, le, la, lej, du, de, la, des, à, au, â la, aux, o.

On ne peut connoître le genre., le nombre ni le cas des

noms que par l'article qui les précède. Exemple : Si on
demande, /iW^?, pied, de quel genre eil-il? on ne le peut

* Si les noms, au lieu d'être arbitrairement ou mafculins ou fémi-

Ti'ms-, fuivoientla naturedeschofcs,et s'ils ètoient mafculins ou fémi-

nins leu'ement félon leur rexe,que notre langue feroit bien plus aifée,

fur tout pour les Anglois ? Il nous faudroit un genre neutre pour
toutes les chofes inanimées, et notre langue alors l'emporteroit

même fur la Latine, qui, quoique fournie d'un genre neutre n'en tire

p.ourtont aucun avantage; car parmi les chofes inanimées, quelques

jïoms font neutres, quelques uns mafculins et quelques autres fémi-

nins, par txem. pondus, 7yiunus, aitrum font neutres, labcr, ordOy

cruor font mafculins, vestis, via, dof7?us féminins. Ainfi la langue

Latine là-delîbs eft plus embrouillée que la nôtre.
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favoir, iî on ne met un article dev int. L'article le fert pour

le maicuiin, et la pour lémin'n ; ainli en d '^nr, le

pied, ilp'edc, l'article le fait conn oitre c^t pied cft du

genre mafculin.

DES PRONOMS.
Le pronom, que les Italiens A^'ptWtwx pronome ou cvV^-

nome^ eft une partie déclinable du dircouis, qui fe met aa

lieu d'un nom. Il y a fept fortes de pronoms, favoir,

perfonneU^ conjon^ifs^ pojfejjïfs^ demonjîratlfi^ interrogatif.y

relatifs^ impropres,

PRONOM PERSONNEL,
Le pronom perfonnel marque les trois perfonnes ;

:

favoir, la première, la féconde et la troifieme, tant dvr

fmpulier que du pluriel.

La première perfonne eft celle qui parle ; elle eft mar-

quée par JE, h; NOUS, noi.

Les pronoms perfonnfls JE, io ; NOUS, fwi\ s'attri-

buent tant au genre mafculin qu'au féminin ; et une femme
peut dire de même qu'un homme, je chante, h canto

;

nous voyons, noi '-.'ediamo^ &c.
La féconde perfonne eft celle à qui l*on parle, favoir,

TU, tu^ pour le finguller ; VOUS, cv/, pour le pluriel.

Exemple, tu parles, /«^ar/: ; tu chantes, tu canti \ vou*
parlez, l'oi parlaie \ vous chantez, 'Tv/ r^rw/^/^, &c.

La troifieme perfonne excelle de qui on parle ; favoir,

IL, f^//, pour le mafculin ; ELLE, elkiy pour le léminin,

qui tout au pluriel, ILS, eglino^ et elles, ellcno ; comme,
il parle, cgli parla ; il chante, egll canta ; elle parle,

fila parla ; ils parlent, cglino parlano \ elles parlent, clleno

parlano.

f^ Remarquez, qucyV et nous font pour la première

perfonne, tu et twus^ pour la féconde ; c'eft pourquoi

toutes les phrafes où il n'y aura ni yV, ni nousy ni /"a, ni

votis^ feront de la troifieme perfonne ; comme, le Roi veur^
,

ilRe vuole ; le Maître enfeigne, // Maejîro infegnay &c.

PRONOM CONJONCTIF,
II y a fept pronoms conjon<5^ifs, qui font me^ te, fe ;

lui, nous, vous, leur, mi, ti, fi, gli, le, ci, vi, loro.

Les pronoms conjondifs ont beaucoup de rapport avec-

hi pronoms perfonnel;», en ce qu'ils font toujours devant -

B3
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les verbes, mais avec cette différence, que les pronoms
perfonnels font ration des verbes devant lefquels ils font,

et les pronoms conjondifs la reçoivent, Exemple : je
chante y nous chantons^ c'eft />, nous-^ qui font TacStion des

verbes f/'^w/^, chantons, devant lefquels ils font ; et par
conféquent ce font des pronoms perfonnels. Mais quand
on dit, Dieu me regarde, c*eÛ: Dieu qui fait l'action du
verbe, et me eft le pronom conjonftif.

PRONOM POSSESSIF.

Le pronom poffeffif marque la pofleffion. Les pronoms
poffefTifs font, mon, ton, fon\ ma, ta, fa; leur; notre,

*votre ; messies, /es; leur; 7ios, 'Vos. Exemple : mon cheval^

^on chapeau,fon livre \ ma chambre, ta fille, fa maifon, &c.

PRONOM D EMONSTRATIF.
Le pronom démonftratif fert pour montrer ; comme, ce,

celui, celle, cette, ceux, ces. Exemple : ce carroffe, cette

femme, cet homme, ces livres, celui-là, ceux-ci, cela, &c

PRONOM INTERROGATIF.
Le pronom interrogatif fert pour interroger ; comme,

que? qui? Exemple : que voulez-vous ? qui efi-il?

PRONOM RELATIF,
Le pronom relatif fe rapporte à une chofe dont on a

déjà parlé, comme lequel, laquelle, dont, que, qui, quand
ils ne font point interrogatifs. Exemple : le livre queje

ifSf le maître qui enfeigne, la le^on quefétudie,

PRONOM IMPROPRE,
Les pronoms impropres font, chaque, têut, aucun, md^

quelque, même, chacun, perfcnne, autre. Ils font appelés

impropres, parce qu'ils ne font pas proprement des pro-

noms, et parce qu'ils ont beaucoup de rapport aux noms
adjeâifs.

DF.S FERRES,
Le verbe et le nom font les deux principales parties àt

l'oraifon.

Le nom fert pour exprimer le fujet dont on parle,

z
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Le verbe fert pour exprimer toutes les aélions qu'on

peut faire, en marquant la perlbnne et le temps : comme,
aimer, rire, dormir, courir, nourrir, chajiter, tnfeigner\

yaime ; nous aimons
;
je ris, nous rions, &c.

Le verbe n*a ni genre mafculin, ni féminin : mais il a

le temps préfent, le temps paflé et le temps futur.

Ce changement de temps, en termes de Grammaire,

s'appelle conjugaijon.

La conjugaifon des verbes eft compofée de quatre parties;

favoir, des modes, des temps, des perfonnes et du riombre,

DES MODES.
Le mode eft un terme de Grammaire, dont on fe fert

pour expliquer par la prononciation les pcnfées intérieures

de refprit et de la volonté, comme aufli de toutes les

à£tious mécaniques et extérieures du corps.

On peut le faire en cinq manières, ou en cinq modes.
Ces modes font appelés, indicatif, impératif, optatifs

fu bjondif, inffi itif.

L'indicatif fert à indiquer fimplement, abfolumcnt et

fans aucune condition ce qui eft fignifié par le verbe,

comme yr chante, je chantois, je chanterai.

L'impératif marque l'a6lion du verbe, en commandant
ou en défendant. Exemple : chante, ne chante pas \

chantez, ne chantez, pas ; chantons, ne chantons pas.

L'optatif exprime l'action du verbe par fouhalt ou par
défit: comme, Plût a Dieu que j\'i/Jjfe cinquante mille livres

de rente, j''irois 'volontiers à Rome : fi j^a'vois cela, queje
ferais heureux !

Le fubjonclifou conjondif eft ainfi appelé, parce qu'on
le met ordinairement après la conjonction que, et après
tous les mots qui finilTent en q e, comme quoique, pourvu
que, afin que. Sec. Exemple : mon maître veut queje faffe
?non devoir

;
quoi quildfe ', afin que j^e'crive ; pourvu quil

vienne; ilfaut queje chante. Les v<txht% fajje, dife, écrive^

vienne et chayite qui font après les conjonctions qui tîniflent

en que, font au fubjondtif.

Voyez pour plus grand éclaircificment dans la féconde
partie de ce Livre, le Chapitre de la Syntaxe des Verbes.

L'infinitif repré fente l'adion du verbe : fans marquer
ni nombre, ni perfonnes, comme aimer, écrire.
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DES TEMPS,
Les verbes ont trois temps, Xzpréfent^ ^^ p^Ifé^ Icfutuy.-

Le préfent marque une a6lion qui fe fait dans le même
temps qu*on parle ; comme, je chante, tu chajjtcs, &c.
Le palTé marque une aélion qui n'efl: plus préfente j.

comme, i. Je chantais y 2, je chantai
^ 3. j'ai chanté-, 4.

j^avois chanté. Ces quatre exemples font aflez connoître-

qu'une adion peut être paflce en quatre manières. De là

vient qu'il y a quatre temps différens, qui marquent le

pafle, qui font.

1. Le pafle imparfait. f 3. Le pafle parfait.

2. Le pafle défini,
| 4. Le paflé plufque-parfait.

Lepafl^ imparfait fert pour les allions qui étoient pré-

fentes dans un certain temps. Exemple :je chantais quand

vous êtes cîitré: ce mot, je chafitois marque que raétiou

de chanter étoit préfente lorfque vous êtes entré.
' Le paflé défini marque et définit le temps, Tannée oa
le jour que Taftion s'eft pafi^e ; comme yV chaiitai hievy

je parlai au Roi Va-nnée paJJ'ée.

Le pafl"é parfait exprime les allions abfolumcnt pafl"ées,.

comme, j'*ai chantéy fai parlé*

Remarquez que pour exprimer le pafTé parfait et le'

plufque-parfait, on fe fert toujours de deux verbes

comme, j'ai écrit, j'avais é.rit.

On fe fert ordinairement du piifie parfi^it, pour expri-

mer une aftion paflee dans un temps qui dure encore, et

non pas dans un temps où l'on n'efl plus : comme, j^ai'

èlonné, j'ai écrit, j^ai parlé atijourcPhui, ce matin, cette

femaine, ce mois, pendant 7na me, &c. et non pas comme
difent la plupart des étrangers, qui confondent le paflTé

défini avec le parfait, en difant, je donnai, ie parlai, Sec

aujourd'hui, ce viois, &c. parce que, aujourd'hui, cernais,

&c. font des temps qui durent encore, et qu'il faut ex-

primer par le pafl^é parfait, y 'm dojiné, j'ai parlé, &c.

aujourd'hui, ce mois, &c.

Le plufque-parfait marque non-feulement une a^lion

abfolumeiu paflee, mais il faitaufli connoître qu'elle étoif

finie avant qu'une autre a(ftion, dont on parle, fût com-

niencée, Exemple ; j'afois foupé quand vous chantiez^

j^avais écrit quand vous êtes entré.

Le futur efl un temps qui nous marque une chafe i:

venir, comme, ji (hatitcrai^ je parlerait Uq,
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DES PERSONNES.
Les temps des verbes font compofés de trois perfonnes

:.u fingulier : /V, /«, il ou elle, et trois au pluriel, nous^

lOuSj ils ou elles,

DES PARTICIPES.
Les participes font ainû appelés, par^eque, quu..i./..a

foient des verbes, ils partic'pent aulîl de la nature et

qualité des noms adjcdit's» comm.e cans ces participes

paiîits «m<?', a niée ^ aJcréf adorée. On peut dire, /ai
al né, l'ai aJoréy et ce font des vcrbts : on dit au(ï, un

Ijomme ainié^ uuejile ainice^ un Dieu adoré^ une Divinité

adorée-^ et alors, aimé, airr.ée^ adaré, adcrécy iont des

noms adjectifs, et par ccnféquent J.cs pariicipes, parce

qu'ils participent aux noms adjeiflifs et aux verbes, et

qu'ils itrveni à former le pafle.

Les cinq premières parues da difcours, qui fontr^r.';-

V, /.' tiom^ Upronim^ le l'erhe et le panici^pe, changent
leurs terminaiibns. Les quatre autres parties, favoir

l*adverbe, la prépojttiony la coft;onâ!iân et /* Interje^Àon^

lîc fouffrent point de changement.

DES ADVERBES.
Les adverbes font des mots qui aident à mieux expri-

mer ce que le verbe fignifie, et qui lui donnent plus on
moins de force et de lignification ; comme, bien, mal^

£dellemenff mzeuxy clairement. Exemple ; /enfeigrie claire*

:C7ity &c.
Il a plufîeurs fortes d'adrerbes, mais ]z n'en donnerai

ki des exemples que fur trois fortes, qui font les plus
originaires ; favoir.

Les adverbes de temps, comme, quand, hier, aujout'

iPhuiy demain, ta^d, b'ie?itôty kng-temps, ioujourr, jamais.
Les adverbes de lieu, comme, où, ici, là-haut^ là-bas^

l'erSy loin, près.

Les adverbes de quantité, coffime, combien, tant, au*
tant, peu, beaucoup.

DES PREPOSITIONS.
Les prépoiîtions font prefque toujours devant les

nom? et les verbes; c'cft pour cela qu'on les appelle
prépoiîtions, c'cft-a-dire, mots mis devant, comme, /w,
auprès, de-vant, dehors, dans, contre, pour, en, &c.
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Exemple : fur la maijon^ auprès du palais^ dans le jardin,

pour diner,pour boire, pour rire, contre raifon, en cour, &c.
Rcmiuqucz qu'il y a une grande diftérence entre

Tadverbe ec la piépofition, en ce que l'adverbe ne dc-

inande rien après foi, et que le fens efi: fini, fans rien

mettre après. Exemple : llenjeigne bien^ vous parlez/ava?n'

mevt, tu écris lute. Mais au contraire, la prépofition

demande toujours quelque mot après elle. Exemple : il

rjïJur la table, vous êtes devant moi, ilsf071 1 dans le jardin.

Remarquez auffi que les prépohtions deviennent

quelquefois adverbes, quand on parle ablblument, et qu'il

n'y a ni article, ni nom, ni pronom après les piéjxjfjtions.

Exemple : mon frère marche devant y lajer^.^ante cjî dehors,

il viendra après, elle ejî auprès.

Dans ces quatre exemples, devant, dehors, après et

auprès^ font des adverbes.

DES CONJONCTIONS,
Les conjonctions fervent pourjoindre et lier le difcours

et le phrafes, comme, et, ou, mais, encore que, vu que,

parce que, enfin, &c. Exemple : Pierre et Paul-, blanc ou

noir', je vous ? ai promis, mais ilfaut me le rendre, &c.

DES INTERJECTIONS,
Les interje61:ions font des mots qui font un fens d'eux

mêmes, et fervent à exprimer la violence de quelque paf-

fion, comme, _/?/ helas! courage! halte! vite! Les ju re-

mens et les emportemens font auffi des intcrje6lions.

DES CAS.
On a déjà dit qu'il y a quatre parties de l'oralfon qui

ne changent point; favoir, les adverbes, les prépolitions,

les conjonctions et les interjetions. Exemple '.prudemment,

fur, et, hélas ! On écrit et on prononce ces mots toujours

de la même manière, et ils n'ont ni genre ni nombre.

Lescinq autres, qui font Vartidc, le nom, le pronom,

h verbe et le participe, changent leu rs terminailbns, comme,
lejour, les jours-, je, nous

\
j"*aimerai', aimée, aimés.

Le changement des articles, des noms et des.pronoms,

s'appelle déclinailbn.

Le changement des verbes s'appelle conjugaifon.

La déclinaifon a fix changemcns qu'on appelle cas ; fa-

voir, 7io??ti?iatif, génitif, datif accrfatif vocatif ablatif
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Les articles du nominatif font le, la, pour le fingu-

iier, et les pour ie pluriel ; comme, le fol:il^ la terre,

les hommes.

On appelle ce cas nominatifs de nomnare, nommer,
p?rce qu'il dit le nom de quelque chofe avec les articles

LE, LA, les ; et ces articles, avec le nom fuivant, font

le nominatif ; comme, le fol:il^ le ciel^ lefeu, la terre, les

homme>s les femmes. Exceptez les noms propres qui au
nominatif n'ont point d'article.

Les articles du génitif font du, de la, de, pour le

fingulier, et des pour le pluriel. Exemple: du foleil^ de

Ix terre^ de Paris, des hommes.

On donne le nom de gé i tit au deuxième cas, parce

qu'il marque l'auteur et la caufe, celui qui engeivlre, ou
qui produit le nom dont on parle. L'exemple le fera

mieux connoître.

Q^and on dit, la chaleur du fole'd, dans cet exemple,
dufolfilçii au génitif, parce que le foleil efl: l'auteur, la

caufe et celui qui engendre ou produit la chaleur.

he mot génitif vient àe gi^nere, qui lignifie engendre
ou produire.

Le datif efl marque par les articles, au, â la et à pour
I3 fjngulier, et aux et à pour le pluriel. Exemple : au
foleil, à II terre, à Paris, aux hommes, à nos maifom.

Le datif fert pour faire connoitre à qui ou à quoi on
donne ou on addrelTe la chofe dont on parle, comme, don*
ner l^aumône aux paiivres ; écrire au Roi, à la Reine ;

adreffer à Paris, à Ro?ne.

Le mot datif vient de dare, donner.
L'accufatif ell feniblabb^ au nominatif, et fes articles

font le, la., pour le fingulier, et /^jpour le pluriel, comme,
lefoleil, la terre., les hommes.
Le mot accufa tif vient du mot latin accufarc, accufer.
La difterence qu'il y a entre ces deux cas, c'eft que le

nominatif efl devant un verbe, et l'accufatif après.

Poardiilinguer le nominatif d'avec l'accufatif, il fuffit

de ie fouvenir que le nominatif nomme celui qui fait

l'adion du verbe, et que l'accufatif accufe ou nomme la

chofe ou la perfonne qui la reçoit. Exemple: le Roi aime
la Rc'mc.

Le Roi eft le nominatif, parce que c'eft le Roi qui fait

l'action d'aimer. La Reine eft l'accufatif, parce que c'efl

la Reine qui eft aimée du Roi.
On ne connoit les cas, ou changemens des noms, que

par les articles.
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Remarquez qu'on met ordinairement l'accufatif

après les verbes adVifs et les ptépolitions ; comme, je rc'

ga}-(îe lejoleilt avec le Prifuc^ pour le Roi.

Le vocatif etl: ordinairement marqué par l'article ô. 11

fcrt pour appeler. Exemple : â Pierre^ ô Paul^ &c. Le
plus Ibuvent on ne met point l'article pour expi-imer le

vocatif, comme, Monfîenr^ Madame^ Pierre^ Cha??ipagm\

Le mot 'vocatif v\tY\\. de njocare^ appeler»

L'ablatif etl: îcmblable au génitif, et les marques de

l'ablatif font les mêmes articles du, de la, des, de. Pour
en faire la différence, il fuifit de favoir que l'ablatif eft

après un verbe, comme,J^ai reçu dzi Prince, jefuis aijné dn

Roi, 'VOUS êtes ejiimé de la Reine; et que le génitif cil

après un nom, comme, la couronne du Roi^ la grandeur

de la terre.

Rem.irquez que quand les articles <;?//, ^i? la, des, de,

peuvent fe tourner par par, c'efl la véritable marque de

l'ablatif. Exemple : je fuis ejiime' du Roi ou par le Roi
;

'VOUS êtes eftimè des Rois ou par les Rois ; 'VOus êtes ejîimé de

la Reine ou par la Reine,

Le mot ablatif {\xt fon origine du mot Latin ahlatum,

qui fignifie o//ou enlevé', comme, je fuis ai??ié du Prince^

j'ai reçu cent écus du Prince, la Princeffe eji féparé du

Prince, C'efl à-pcu-piès comme fi l'on difoit qu'on a

ôtc ou enlevé du Prince, Vamour, cent écus, la Princeffe,

Vous remarquerez dans la fuite que les articles

DU, DE LA, DES, DE, en Francois s'emploient pour le

génitif et pour l'ablatif, mais qu'on les exprime différem-

ment en Italien.

C'eilpar cette Introdudion qu'on apprendra l'ortho-

graphe, et à parler corredement.

Après que l'on faura cette lntrodu6lion, il faut appren-

dre à chercher les mots dans le Diélionnaire où ils font

tous par ordre alphabétique.

On y trouvera les noujs fubftantifs par le fingulier, et

non pas par le pluriel; c'efl pourquoi il ne faut pas

chercher deux, chcn-auxy mais cicU cheval.

Il faut y chercher les noms adjcélifs par le mafcuîin, et

non pas par le féminin. Exemple: pour favoir comment
on dit belle, il flrut chercher beau.

Les verbs ne font dans le Diélionnaire que par l'in-

finitif. Après on doit chercher le temps, le nombre et

la perfonne dont on a bcfoin, fuivant la règle des con-

jugailbns.
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PREMIERE PARTIE.

BE LA PRONONCIATION ITALIENNE,

X_^A prononciation Italienne e(l la première chofe que
l'on doit apprendre j elle confiue en quelques fyllabes

que les Italiens prononcent autrement que les François,

comme on peut \d\rfo*, nviciccn^ où toute la prononcia-
tion Italienne ed renfermée dans undifcours de fix lignes.

La Langue Italienne a vingt lettres, que Ton pro-

nonce ainfi :

tchi* Hgi acca

A, B, C, D, E, F, G, H, I, L, :M, N, O, P,

qcu ou (îfeta

Q^ R, s, T, U, Z.

L*on voit par cet alphabet que la pronor.^ -.\ 4 ^

lienne n'elt différente de la Françoise que dans les lettres

C, G, //, J^, i7, Z, qu'il faut le fou venir de prononcer
comme elles font marquées ci-deiri:3.

Il n'y a point de<?, A" Yy dans U Langue Italienne,

ou du moins on ne s'en ferr que lorfqa'il s'agit de quelque
nom étranger, comme Xanto rivière pour éviter l'equî-

quc du mot Santo ou pour écrire quelques mots Latin =;

ufités par des auteurs, comme,- ExabrupîOy Expropo^.t.i,

Expro/cjpy^ &:c.

Les ktties fe divifent en voyelles et en confonnes,
comme je l'ai marqué dans l'introduction.

* Les Tofcans les prononcet A, Fi, tcbi, DL &c. D'autres
A, Be, tche, De. La prononciation des Tofcans paroit au:o-
rifée par des meilleurs écrivains. Dante dit- Di queflt vi fez»

iJl-tif i quali ntrn fa^ry Pâbbicci, Et en Boccaccio : Vs: Kcn jvi'

C
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DE LA FRONONCIJTION DES FOTELLES.

Les voyelles qui font ^, e, ;, Oy 7/, fe prononcent
comme en François, excepté u que Wm prononce comme
oti. Exemple : publlca'z'iQnc, liiez poul'l/cazioy/c, Voitô
voyez dans cet exemple h prononciation des cinq voyelles.

Les diphthongues qui ne Ibnt autre choie que l'union

de deux ou trois voyelles, fe prononcent diitindement, et

néanmoins ne font (ju'une fyllabe ; comme, ?nici, mes;
tuoi^ tes; f:.'oif fes. Prononcez la première fyllabe, ou
^iphthongue /?;;>, du mot mieiy comme dans le mot miel

en François. Pour bien prononcer les mots tiioi q\. fuoi.
Sec, il taudroit les entendre prononcer de la bouche de
quelque Maître.

h' e chez les Tofcans a deux fons, le premier ouvert,

cxeni, Tcma thème, ??icfija^ crha^ prononcez comme le

premier c de parlèrent \ et 1' autre fermé: coia^ refc

comme P e çn parlez,

L* o fe change bient fouve'nt en u en plufieurs mots,

commeyè^r^^ ti/urge^ coltlnjare et cultinyare^ Sec. Il a deux
fons différents chez les Tofcans, P un ouvert, comme
P odans le mot corriger^ et P autre fermé. Sur la pro-

nonciation de ce dernier je crois inutil de fixer des règles,

qui ne ferviroient qu' à groffir le livre plutôt qu' a

mettre les étrangers en état de le prononcer bien, fans

Pcntendre de la bouche d' un bon maître Italien ; les

Tofcans mètne ne demeurent pas d* accord la-deffus,

comme dans le mot Bojcn^ &c. dont le premiers fe pro-

nonce ouvert par quelques uns et fermé par des autres.

Pour en faciliter la prononciation aux étrangers, on a dit

dans quelque grammaire moderne qu'il falloit le pronon-
cer comme P ou en Franç:jis ou t/Tofcan, et par conié-

cueni de prononcer amorc^Jignore^ curiojoy comme amoiire^

curioufo^ Jignoure^ et nome nom comme noume^ qui fc con-

iondroit avec nume qui veut dircjD/V/^; en un mot de pro-

noncer cet fermé comme P 11 de cia/cheduno, mais je crois

qu'il n' y a que les Piemontois et les Siciliens qui pro-

noncent de cette manière. Les Tofcans et les Romains
font bien loin de cette prononciation, qui produiroit une
très grande confufion dans notre Langue. On a dit aulîi

qu'il falloit prononcer avec P ouvert les mots d' Jnte-

norey Mentore^ E.ttore, Canone revenu annuel, collo avec

ie, perdo?io ils perdent, et bien tl' autres, que ni les Tof-
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cans ni les Romains ne prononcent jamais onvcit, il ne

faut que les entendre de la bouche de queiqu' un de ces-

gens pour s'aiTurer de tout ce que je viens de dire.

Remarquez qu' on a prétendu de critiquer Vene*
roni pour avoir donné une règle (qui n'eft que très exacte)

for la prononciation de T o final *' quand il dit que T o
*'

final acccniLié eft toujours ouvert, comme dans ^//."v il

'* aima, et de même dans les mots d'une feule fyllabc,
'* "jo je vais, fo je fais ; car V o final des mots qui ne font
** pas accentués doit fe prononcer fermé et janvais
** ouvert.'* Ce n'eft qu' une diilint^tion très jude, car on
ne trouvera pas un Italien qui prononcera vpJIvo^ mofiro

et tous les o finals fans accent, avec T o ouvert, exceptés

peut-être les Piemontois et les Siciliens.

DE LA PROKONCIATIOl^ DES CONSONNES.

Il n'y a proprement que trois confonnes qui s'éloignent

de la prononciation Françoife. Ces confonnes font, C, G^
Z, auxquelles on peut ajouter //, 7» -S", et /% fur les-

quelles il y a quelques particulaiités à obfen-er.

C, devant les voyelles û^ o, t/^ et devant les confonnes

/, r, fe prononce comme en François. Exemples : ca/a^

maifon : col/oj cou ; cura, foin ; clemcNza. ckmence
;

crudeky cruel.

C, devant les voyelles <' ou /, comme ce^ cl, fe pro-
ronce comme en prononceroit en François tc'.e^ tchl.

Exemple: Cejare^ Cefar ; cecità, aveuglement j t//rJ,

viilc ; lifez tthefare, tchetclità, ichittà.

Quand api es ci il y a une voyelle, comme, âa, cle,

cio, clu, il faut les prononcer en une fyllabe, ne iaifant

prefque point fcntir la voyelle /. Exemple : Fra/uiti,

citlo, hacio, prononcez Fratttchla, tshlclo, hatcbij.

Les lyllabes Jce, /ci, fe prononcent com.me on pro-
nonce en François che, chi. Exemple ry^fw^^f, diminuer

;

lal'ciarc, laifiTer ; lifez chemarCi lackiare.

Les fyllabes r/'^, cli^ foit au commencement, foit à la

fin d'un m.ot, i"e prononcent comme les fyllabes que, qni^

en François, ou comme kc, k'i. Exemple : Chertibiîw,

Chérubin ; ciechï, aveugles ; chiod.>, clou
;

glcvenchi^
jeunes bœufs : prononcez, q.-cerubino, tcbiequl, klodo^
giu'rfdi.

G, devant les voyelles a, o, u, et les confonnes, fe

prononce comme en François. Exemple ; gabb.a, cage
{

•^obho, bolTu
j grifio, goXiX.; grido, cri.



l6 Prononciation Italienne.

G, devant les voyelles e ou /, comme ge, gi, fe pro-

nonce comme s'il y avoit un ^ devant le g. Exemple :

gelo
;
gelée

;
giro, tour ,• lifez dgclo, iîgiro,

La iyWàhç. gU fe prononce comme en François la der-

rière fyllabe de hoiàlli. Exemple : figlio^ fogi^o, Jiglia,

Gli^ dans le mot negligen-za^ anglicano^ &;c. fe'prononce

comme en F'rançois dans les motis gljj/cr^ Egîife, &c.

Les fyllabcs gna^ gne, gni, gno^ gnu^ le prononcent
comme, gnia^ gnie^ gm, gniOy gn'iu^ en une fyllabe.

Exemple; guadagnarc^ gagner ; agriclîof agneau ; i?icognito

inconnu
;
giug?w, juin ; ignndoy nu ;. lifez guadagniarc,

agnicllo^ jougiùo^ igniondo. En un mot gn devant les

voyelles retient toujours le même fon qu'en François dans

les mots Kfpagne ^ ylllcmag-ne.

Les fyllabes en ghe ç.Xzn gh'iy comme fatighcy fatigues ;

luoghiy lieux ; fe prononcent comme fatigue^ luogui,

L'H ne s'afpire point, et àpréfent on ne la met plus

devant les mots, excepté devant les trois perfonnes du
lingulier et h troifieme du pluriel du préfent de l'indicatif

du verbe an;ere ; et cela pour mieux diflinguer ho verbe,

de vocatif, ou quand ii fignifie ou,, en Latin <7.7/; /jai

de ai, article datif pluriel mafculin ; ai Signori^'îiux Sei-

gneurs : /ja de a, datif indéfini;, a Pietro, à Pien'e ; han?ia

de amw^ qui lignifie l'année. On fe fert aufîide Vh dans

les interjections ah, deh, ohi, oh'iniè, doh, hu, pour ex-

primer l'afpiration, et l'allongement de la prononciation.

Les Italiens non-feulement ' ne prononcent point la

lettre //, mais aujourd'hui ils ne s'en fervent point dnns

récriture, fi ce n'cft lorfque cette lettre eft précédée de

c ou g, comme dans les mots chiaro, clair
j
p'iaghe, plaies.

On prétend que la lettre J ne foit pas la même que la

voyelle /, mais qu' elle foit une véritable confonne ; les

rneilleurs Ecrivains d' aujourd'hui ne s'en fervent que
dans la fin des noms pluriels, dont le fingulier termine

en 10 bref, par exem. tempio, principio^ il faut écrire

iemjj tcmplts, princ2/}j principes avec l'accent fur la pc-

nulueme fyllabe pour les diUinguer de Umpi tems, prhi-

cipi princes, &c.
Le lettre ;6' au commencement d'un mot, fe prononce

comme en François cl en Latin, Exemple : foie, /aie,

Jingolare, fewo^ fopra,
La lettre S a deux fons en Italien, l'un pià gagUardo

j(d«r), cûmc Cafa, fpirito, tel que 1' j en rizZ/Wi, ujcry et
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Pautre più rimera (doux), comme /jboja^ acc^fa, fdentato

Jvenato,.q\i'iï faut prononcer comme 1' / tnfoui'enir, falùt

Corticelli, pag. 24.3.

La fyllabe //, que les Latins prononcent 7/, et qu'on
trouve feulement dans quelque ancienne orthographe,

doit être prononcée en Italien comme tf.. Exemple :

7iat:one^ nation ;
gratta, grâce ; lifez, natfione, gratjla,

'

On écrit aujourd'hui tous ces mots et tous les autres

femblables avec z, à la place de la lettre /, comme fia^

zlone^ graziat vizioy Jllenzio, &c.

Z a deux fons principaux, l'un dur et fe prononce
comme TS dans les mots prezzo pris, carezze carefTes,

-Za^z^ berceau, z/^? oncle ; l'autre moins dur et doit être

prononcé comme DS, exem. rczzo ombre, orzo orge,,

zanzara coufin, zelo zèle, &:c.

Les autres confonnes, B^ /), F, Z, J/, A', P, ^, ^, 5*,

7", A', confervent la prononciation Françoife et Latine.
La lettre V fe prononce comme en François dans les

mots 'vafe vafo, '^Jrai vero, 'vctu virtù. Et lorfq* on
trouve deux lynj entre deux voyelles on doit les prononcer
tous avec force ; et c'ell un principe dans la pronon-
ciation Italienne que l'on doit faire fonner les confounea
doubles ou iimples telles qu' elles font écrites.

RECAPITULATION DE LA PRONONCIATION
ITALIENNE,

Ce, ci, prononcez comme, ic/je, tchi,

Clccrone, ceci, cecità, cenere, cena, cenare, cerchio, clboy &:c.

Che, chly prononcez, ke, kL

Che dite'? chcfate? chcvoUte ? chi cercate ? chivokti ?

^^^ g'h g^h prononcez, dge, J^i, îi.

^"fio, geriio, gelo, gcnte, girj, gii^dlce, maggiorc, leg-

giadroy Uggiadra, giorno, gio'vane, giugfio, Jigiio, Jîgiia,

Ghe, ghiy prononcez, guc, gui, Fatigle Luoghi.
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Gna^ gnCy gnî^ gno, g?m^ prononcez, gnh^ gnk, gnt,

gnioy gmou^ en une fyllabe, Bagîiare^ magnifico, ingegno^

igtiiiJo,

Scia, fccy fct, fcîo, fcîuy prononcez, chia, chie,^ chi^

cbioj chtu, Sciatica^ fcegUcre^ difcifrare^ dijciogliere^ afc'tutto*

S^y /'» /> >•

Appliquez-vous à bien prononcer, falufe, cofa^ rofay

Tongtç.^ Jpe/a, cafa^ virtuo/o, cosi, Foyez^pag, ib»

Le //, qu'on écrîvoit autrefois comme le // François

dans le mot nation^ efl remplacé en Italien par le %; comiTW
nazioncy nation j oJîina%ione^ obilination, &c.

XJy prononcez, @u^

jT», 'virtù^ pugnarcy pugno^ maturoy funejto^ muro^ hruno,

XJ devant o fe prononce toujours ou ; mais lorfque ces

<3eux voyelles ne font qu'une fyllabe, il faut prononcer IV
de flacon qu'il fe faiTe à peine fentir : buono, fuoco,fgUuoIa j

fuocero^ fuocera.

Il faut excepter de cette règle, tuo^ fuoy wirtuo/o^ Uq^

parce que Vu et Vo font deux fyllabes.

Z ou ZZ, prononcez ts,

.S>ans les mots noTize^ fazzoletto, pazzia^ pazzo^ &c.

Z ou ZZ, prononcez ds.

Dans les mots mezzo, Lazzaro, zona, zodiaco, zigrhû»

Pour avoir l'accent Italien, il fuffit de bien lire les

îix lignes fuivantes, où prefque toute la prononciation

Italienne cû. renfermée dans les fyllabe marquées d'une

étoile. 3
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C'tafcheduno fa^ chc^ cerne non v'e cofa che pià dif^

* . * . .
* *

piaccta a Vio ddV ingratltudine^ ed îtiojjerrjanza de*

fuûi precetti : cosi non v e mente che cagioni maggioV'

mente la defolazione deW vniverfo^ che la cec'ttày e fu*

perbia degli uominiy la paxzia de* Gen/ili\ l'ignoranza^

* .
e l ojiinazione de* Giudei, e Sci/matlcu

Chacun (ait, que comme il n'y a point de chofe qui
déplaife plus à Dieu, que l'ingratitude et le mépris de
fes Commandemens ; de même il n'y a rien qui caufe
davantage la défolation de TUnivers, que l'aveuglement
et I*orgueil des hommes, la folie des Gentils, Tignorance
et l'obftination des Juifs et des Schifmatiques.

Il faut appuyer fur les voyelles accentuées ^ comme,
l'irtù, cecitàf amo^ amerèy amerà .^ credè, f^^^h &C,

Pour bien prononcer les fyllabes, ce^ ci, cia, de, eio,

''"» ^^ gh gia» g'^1 g^o, gin, il faut abfolument les en»
tendre de la bouche d'un Italien. *

• Les Anglois fur tout pour bien prononcer l'Italien doivent reniar*
qucr ce que Milton dit daas fon Traité fur l'éducation. Their Speech
(ék il, en parlant des enfans) is to be fafhior.cd to a cUar énd dijiinS

ff-onunciaiiûny âs near as may be to the ïtalian,efpfciailyin tbevcrwels ;

for tôt Englijhmen heingfar Horthly do not open our moutbs in the ccld
air ivide enougb to grâce a fourthcrn longue, but are çifcrveà h ait
«tber Hotionj tofpeak exceeding clofe andintMrds»
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CHAPITRE PREMIER.

DES ARTICLES EN GÉNÉRAL.

IL y a deux fortes d'Articles, l'un défini, l'autre indé-

firiî. L'Article défini marque le genre, le nombre et le

cas dès noms qu'il précède : comme, le Prince, zl Principe ;

les Princes, i Prtncipl, La terre, la terra-, les terres,

le terre.

Les articles définis ont fix cas, nominatif, génitif,

datif, accufatif, vocatif, ablatif.

L'Article indéfini, qu'on appelle auflî Segna/co par

les Grammairiens Italiens, n'a que trois cas, génitif, de,

di, datif « a ou ad, et ablatif ^^da.

Il peut être mis devant le mafculin comme devant le

féminin ; devant le pluriel comme devant le fingulier.

Exemple, mie couronne de Roi, un chapeau de paiUe^ îine

livre de cerife's^

DE VARTICLE DEFINI,

La langue Italienne a trois articles qui font IL et LO,
Çfi\ lignifient le pourlc mafculin, et la/^ pour le féminin.

L'Article //, fe met devant les noms mafculins qui com-

mencent par une confonne, il fait au pluriel i: comme,
ilpadrc, i padri ; ilfratello, i fratelli,

L'Article /<?, qui fait au pluriel^//, fe met devant deux

fortes de mots, favoir, devant les mots mafculins qui

commencent par une f fuivie d'une confonne, comme,

ïojîudio, lofpirifOi glijîudj^ gli fpiriti, et devant les noms

qui commencent par une voyelle ; on retranche au fingu-

lier la voyelle de l'article, et on y met à la place une

apofirophe ; l'onore^ gîi ouori. Il en efi: de même df s

articles la et le pour le féminin i Varinga, le aringhe ;

V occafione^ le occaftom.

L'article la fert pour le féminin, et fait le au pluriel j

comme, la cafa^ h café ,- la chic/a^ le chieje^
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DécUnalfon des articles mafcuUns IL et LO,

Je ne mets point ici l'accufatif, parce qu'il eft le même
que le nominatif. Je n'y mets point non plus de vocatif,

parce qu'il s'exprime par o dans les deux Langues.

S Nominatif, le, il lo.

Génitif, du. dcl delh.

Datif, au. al allô.

Ablatif,
^

du, ou par le dal
^

dallo»

p .Nominatif, les. u. i g^i-

Génitif, des. de, .^'\ degli

Datif, aux, Ci 'j a agit

Ablatif, des, ou par les. dai, da' dagli.

On ne fe fert plus en profe de l'article pluriel delli^ alU

et dalU,

Remarquez que pour écrire corre<5lement, il ne faut

point abréger l'article lo au pluriel, à moins que le nom
luivant ne commence par un /. C'eiT: pourquoi vous

écrirez^/' ingegm^ gV încendj, avec l'apoitrophe, et gli

ainor'ty gli onori fans apollrophe.

DécUnaifon de Varticle féminin LA,

S. Nominatif, la, la.

Génitif, de la, délia.

Datif, â la, alla.

Ablatif, de la, ou par la, dalla»

P. Nominritif, les, le.

Génitif, des, délie.

Datif, aux, aile.

Ablatif, des, ou par les, dalle.

Il ne faut point abréger l'article //sau pluriel, à moîni
que le mot fuivant ne commence par un e\ ainfi vous
écrirez,' Vcminenze, Ve/ecuzioni, avec apoftropbe, et le

anime, le ultime, le invenz.oni, le ombre, fans apoftrophe
;

écrivez ccpendiint /(? ^^/> au pluriel, pour le diflingucr

du finguîier, puifque ce nom a la même terminaifon, tant

au nombre lingulier qu'au pluriel; faites-en de môme dans

ie ifîot efetiuie.
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DédmaljQïi de VArticle IL, avec un nom mafcuUn dont

la première lettre ejî conjonne,

S. Nominatif, le livre, // lihro.

Génitif, du livre, delllhro^

I^atif, au livre, allibro*

Ablatif, du livre,

ou par le livre, daî lihro.

P. Nominatif, les livres, / Ubri,

Génitif, des livres, dà, ou de' lihri.

Diitif, aux livres, ai, ou a' lihri.

Ablatif, des livres,

ou par les livres, dai, ou da' lihri»

JDécllnaifon de VArticle LOy devant les noms mafcuUnSy
dont la première lettre ejl une S, fuivie d'une con-"

fonne, qu on appelle S impuray ou devant un Z.

S, Nominatif, le miroir, lofpecchio,^

Génitif, du miroir, delio fpeechio,

Datif, au miroir, allô fpeechio.

Ablatif, du miroir, dallo fpeechio*

P. Nominatif, les miroirs, gli fpecchj.

Génitif, des miroirs, degUfpecchj,
Datif, aux miroirs, aglifpecchj.

Ablatif, des miroirs, daglt fpecchj.

Déclinez de même LO ZIO Toncie.

DêcUnaifon de VArticle LAy devant un nom féminin

qui commence par une confonne.

S. Nominatif, la maifon, la cafa.

Génitif, de la maifon, délia cafa,

* Les poètes ne font pas exads dans l'ufage de l'article /c,

èello^ alto, dallo, devant 1' S inipura. Petrarca dit: cjjendo il

Jp'iritê dal bel nodo Jciolto : et Ariofto : Che délie liquid 'onde al fpee-

chio fiede. Mais les meilleurs Ecrivains en profc oblervent exafte-

ment cette règle; il ajoutent même un /au mot qui commence
par un S inipura pour en rendre la prononciation plus douce,

quand ils ne peuvent pas changer la confonne du mot qui pré-

cède 1' S hnpura, on dit par excm. lo fono ftato in îfp.igna, au lieu

de Spagna : -S^ }îGn isbaglioy au lieu de fe non sbagUo.

f BHonmattei elt d' avis qu'on doit dire il Zio au (îngulier et

0-/; Zii ou pluriel. Je ne vois pas de raifon pour cette irrégu-

larité. A Florence on dit toujours la Zio^ et-jamais ?7 Zio. l^
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Darif, à la mai Ton, aîîa cafa.

Ablatif, de la maifon, dalla caja,

P. Nominatif, les maifon?, U café,

Génitit, des maifons, délie café.

Datif, aux maifons, aile cafc»

Ablatif, des maifons, dalle cafc.

L'article la fe met aufll devant les noms féminins qui
commencent par une f fuivic d'une confonnc, comme,
laJhaJa lejîrafey chemin, &:c. ^.

DccUnaifon de VArticle LO, azu-c lapojlrophe,

S. Nominatif, l'amour, Vamcre,
Génitif, de l'amour, dell' amore.
Datif, à l'amour, aIV amore,
Abl. de l'amour, eu par l'amour, diill' amore,

P. Nominatif, les amours, gU tttnori»

Génitif, des amours, dc^li amort.

Datif, ;;ux amours, agli amori,

Abl. des amour^, c:: par les amours, d.t^li amori.

Prononcez gUa-mori^ degli a-mori^ agli a-mori, comme,
une fy llabc feule.

DECLINAISON DE L'ARTICLE LA, AFEC
VAPOSTROPUE.

S. Nominatif, l'ame, Vanima,
Génitif, de l'ame, dtiP anima.

Datif, à l*amc, aW anima.

Ablatif, de Pâme, dalP anima.

eft vrai qu' on voit celte Irrcjularité dans le mot Vi-> fur-tout

en prulc ; car 00 dit il Dut de' Crijiiaiii au lin^ulirr, et fit Dei
de* dr! '

' iici, mais à mon avis cette irrégularité eft plus

raiibiii i première, ayant l'uT^gc pour fon fonderricni :

^'jen: / . . :um <-,'/, et jus^ et ncrma lo<fuetidi : je dis, fur tout

en projet car envers on tiouve plus fouvcnt b Dio^ peut-é'-re

parce que le Dio paroit plus fonoïc, plus noble ce plus majcitcux.
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p. Nominatif,

Génitif,

Datif,

Ablatif,

Dfs Articles.

les âmes,

des amcs,

aux âmes,

des âmes,

le a?ih/ifi,

delie anhne*

aile anime,

dalle aiùme.

Remarquez que qunnd //, /<?, la^ //, /r, gl'j^ fe trouvent
devant ou après les^-verbes, ne font pas des articles, mais
des pronoms relatifs régimes.*

Rome, Ro?na,

de Rome, di Roma.
à Rome, a Roma»
Rome, Roma»
Rome, Roma,

de Rome, da Roma

DE VARTICLE INDEFINI,

L'Article indéfini n*a que trois cas, et fert tant pour
le fmgulier que pour le pluriel, aux genres mafculins et

féminins ; de, /-, à, a ou adj de ou par, da.

Nominatif,
Génitif,

Datif,

Accufatif,

Vocatif,

Ablatif,

Il n'efl: pas très aisé de déterminer quand il faut fc

férvir de l'article défini, ou indéfini, l'ulage feul pourra
fervir de règle là-delîus. On établit comme règle géné-
rale celle de mettre l'article indéfini devant tous les noms
propres. Quoique cette règle foit fufceptiblc de beau-
coup d'exceptions, elle pourra pourtant, être de quelque
utilité. Par cette raifon.

Dio ou IJdio Dieu (lidîo eft feulement ufité au nomi-
natif), eft décliné avec l'article indéfini, excepté qu:ind

il efi: précédé d'un adje6tif ou d'un pronom, ou quand il

fit fuivi de quelque mot qui marque de la poflélfion ou
de la dominikion f.

* Ou trouve quelque fois l'article devant un verbe, comme,
V, p/ijfegg'iare, lo Jlare, itparîare. Sec. mais dans ce cas il faut fous
entendre un fubflantif entre l'article et le verbe, c'eft-a-dire,

l'atto, a modo ou quelque chofe femblable, comme l'atto di pajfeg-
giare, il modo di par lare ^ Sec,

* Par les exemples fuivans tiréi dç Métaftafio on prouve ce
^ue je viens de dire ;



Des Articles. 25

Papa au contraire, quand il efl feul comme un fubftan-

tif, rcç 'it l'article défini ; et on dit ii Pap^'j mais quand
il eft lliivi d'un nom propre \\ prend l'article indéiini

;

comme Papa Bontfazio, diPapx Bornfa-2,in^ &c. et de

r[\ç.n\c Sa?ifo^ Sanfa^ ftate, Suora^ MonJJgnore^ &;c. re-

çoivent l'aitiwlc céini quand ils font leuls, comme //

JantOy la fanta^ il frate^ la fuora^ &c. mais joints à un
fubÛantit on dit, San Piero^ Santa Terefa, Fra Bernardoy

Suor Serafina^ Monjigyior de la Caja^ Sa:.

Pietro^ Antoîiio^ Eljabetta, et icmbl.ibîes, prennent
Tarticle indéfini, excepté quand \U n;ar.^ucnt une dii-

tinction individuelle, ou une dénomination particulière,

et furtOLit l'auteur ou le lujet de quelque Cvjmpofuion :

Par exem : La Fiammetta del Bocaccio, La Merope del

Mafri, VOrlando deW Ariojîo, VAminta del Tajfo, Il

lemijîocle del Metuftufio ; nous difons aulîi / Danti, I
Petrarchi^ I Tajjî^ au pluriel ; oblcrvez, cependant, que
quand on met le :10m devant le furnom, on doit fe lervir

de l'irticle indéfini, même en parlant d'un auteur, comme
Liidoviro Ar'ofiOy Torquato Tajfo^ Pietro Metajîafio,

On met i'ariicle indéfini devant les nom» de villes,

comma Londra^ Pariai, Romo^ D' Londra^ di Pari-jî^ di

Ponn^ 5cc. exceptez pourtant // Cî/r^, la Mirandola^ il

Borgo San Sepolero^ et peut-être encore d'autres dont je

ne me reppelle pas à prefenr.

Les noms propres de Royaumes, de Contées, d'Ifles, de
rivières et autre parties du monde, &:c. peuvent recevoir

tantôt l'article défini, et tantôt l'indéfini ; ainfi on dit

Franc'ia ou la Francia^ Corjica ou la Corjîca, Sardegna
ou la Sardegna, &cc^ Quant aux Ifles, quelque^ unes
admettent leulement l'article défini, comme // Gigl'Oy

VElhay la Gorgona^ et quelques autres feulement l'vtiticle

indéfini con.me C//r/, Corfii^ Majorica, Minorica, Malta,
Lipari, Negroponîe, Capri^ &c.

Ecco il fin de* malvagi^ Iddio gUJoffre
FeHci un terrpo

Lade al ^'an Dio ihe r>pprejg

GU e:npj nemutjuoi. -—
Tuttojln picno

Tutto del vo/lro Dio

u4/tri ne H ûmo,

A^o» coricfco altro Dto, clt^H D\o i\îhramo,

D
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Enfin Tarticle indéfini fert pour décliner les noms qui

n*ont point d'articles au nominatif, tels font les noms

d'Anges, et d'hommes comme Michel Michèle^ Pierre

Pictro^ Mariç Maria.

Pour décliner aulli les noms de villes, et de mois,

comme Parigi Paris, Londra Londre, Gennaro Janvier,

Fehraro Février, &c.

On le met devant les pronoms perfonnels, Tne me, te te,

no'i nous, 'voi vous, lui lui, lei elle, loro ils ou elles, &c.

Devant les démonftratit's, quejlo^ quejla^ quello, quella^

ce, cet, cette, cojh.à^ colui^ cojîei, colci^ celui-ci, celui-

là, celle ci, celle là, ckc.

Devant les interrogatifs, che^ chi. Ex. chl è là? qui eil:

la ? che dic^ cgU ? que dit-il ? &c.

Devant les relatifs che^ cui, que, qui ; et devant quel-

ques pronoms impropres ou indéfinis, alcunoy aucun,

^t7r<?a-y6/ plufieurs, cbiimciiie o^\QQVi<\\xt^ .qîialche quelque,

ogni tous, altrin, &c.

En un mot, il faut fc fervir de l'article indéfini devant

tous les noms qui font pris çn général et d'une manière

indéterminée ;
par exem. GU uo?nini di Corte les hommes

de Cour, una Botte di inno, un tonneau de vin ; lorfque

nous difons di Corte, di lùno, on ne détermine pas ni de

quelle Cour, ni de quel 'Vin ; Cdur et vin donc font pris en^

général -, mais fi l'on veut fpécifier la chofe dont on

parle, alors il faut fe fervir de l'article défini ; comme
gli uomini délia Corte di Francia, una Botte del 'vino che

iwijapete^ de la Cour de France, du vin que vous favez,

&c.
On peut ajouter à cela l'article partitif del, dello, della^

^

&c. qui marque une partie ou une certaine quantité de la

chofe dont on parle, coxwxnQ portatemi delpane apportez

moi du pain ; nous pouvons auifi omettre cet article, et

iûït portatefni paftc, io heo 'vino yt bois du vin, &c.

DE LA LIASOlSl DES ARTICLES AP^EC LES
PREPOSITIONS.

Les prépofitions dans et en fe difent en Italien par in

devant les noms et les pronoms qui reçoivent l'article in-

défini ; comme en France, dans cette chambre, in Francia^

in^uejîa Caméra^
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Qjand illes fe trouvent devant les noms €t les pronoms
qui reçoivent l'article dénni elles s'incorporent avec

l'article et fe changent en »^7, nsllo, neîlay nc\ neL vegli,

ndle^ comme dans le feu, ticîfuoco^ nez fuochl, StC. fuivant

la règle des articles pa^. 20.

Con avec, fuit la même règle devant le nom et le pro-

nom q.îi reçoit l'article indcnni, mais devant l'article défl'.û

écrivez : Co/, co?i lo, coîi\ con la^ Sing : co*^ co:^ con glj\

con ie, Plur : et non pas cclh, coîiay ccgii^ colli^ col.e.

Su fur, s'incorpore avec l'article, qua»jd c'cft l'article

défini; vous direz àox\z fui Julio fuUa^ fui fiigli fullc.

Fer pour, devant l'article défini fe change eu pel^ per /',

ptr la, peK per gl., per le \ on ne dit pas per il, pello^

pellay pelli^ pelle.

CHAPITRE IL

DES NOMS.

i. jES noms Italiens ne finiffent qu'en cinq m.inleres,

favoir, par les cinq voyelles, v^, E, /, O, U,
Les noms Italiens n'ont point de cliangemcnt dans

leurs cas, comme les Lutins, l'article feul les fait con-

noître. Exemple : nominatif, il S'ignore
;

génitif, del

Signore ; dat. al Signorc^ &c.
Souvenez-vous, comme d'une règle générale, que tous

les noms mafculins font le pluriel en /. Exemple : il Papa,
i Papl \ ilpadrc, i padri ; il libro^ i lihri^ Sec.

DES NOMS FINIS EN A,

Les noms terminés en ^?, font ordinairement féminins
et ont le pluriel en e: comme, la ca/a, la malfon, le ca/lf,

les maifoas ; la Ch.efa, l'Eglife ; 'le Ch'tefe, les Eg^lifes.

D 2
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Quand ils finifTent en en <yx ga^ prennent au pluriel une

h entre le . m: g tr la voyeie iinale e^ comme, la mamca ;

la m-an-be ; te ?7ian'ichf, les manches î la f'uga, la plaie ;

le
J>

ûghe^ les plaies, &c.

Lts (Mims mafculius qui nnifiènt en a font leur pluriel

en / : comme Papa^ Fapi ; Profetay Profeti ; Cllma^

Cliini^

DES NOM^ rmiS EN E.

Les noms terminés en ^, ^<>it qu'ils Ibient mafculins ou

féminins, iubftantifs ou adjc(^ifs^ font leur pluriel en /.

Exemple ; H padre^ le père; t paârl^ les pcres ; la madré^

îa mère ; is ?nadri^ les mere^s
;
prudente^, prudent

;
pru'

denti, prudens, exceptez : Mille, mille, qui fait au pluriel,

?riila et mille, Specie, efpece
; fuperficle^ fuperlicie ; effigie^

elBgie ; ejequie. les obfequcg, ou cérémonies des funé-

railles, &c, m changent point de terminaifon au pluriel
;

et on dit, lajpec'te^ le fpecie \ la fuperficie^ le fupcrfidê ;

Véfigie, lejffigie\ Vefeqviei Uefequie,

Remarquez que pour connoître les genres des noms en

€ on ne peut pas les déterminer par ceux des noms Latins

ou François à caufe de la quantité des exceptions qu'on

rencontre a chaque règle, et parceque ces langues n'ont

pas toujours ni les mêmes règles, ni les mêmes principes ;

mais pour parler de quelques noms qui fubiiTent moins d'

exceptions, je dirai que les noms terminés en ore^ qui

viennent du Latin en or or:s, et qui en François fe termi-

nent en eur, ibnt tous mafculins en Italien, comme, il

calore, ilfurore, lo fplendorey &c. Les noms qui fe termi-

nent en %îc7ie du L;uin en tio, et^n François en tio?i font

prefque tous féminins, comme l'azione, la conjiderazione.,

la pvopojjziofie^ &c.
Tous les adjedifs termines en ^ font communs aux deux

genres, comme, 7iohile, prudente^ grande, célèbre, &c.

* Tous les noms lerminés eu a et en ?/, qui ont un accent fur

leur dernière voyelle, aufTi bien que ton-; les monofyllabcs ne

changent point de terrninaifon au pluriel : ainfi nous difons La
Città, La Virtù II Re, au fingulier, et LeCitlà, Le Virîù, I Re, au

pluriel. Ce font des noms fyncopés, car leur terminaiToa origi'

nairement étoi'c Cittade ou Cittate, Firtiide ou l^irtuîe, Rege, &c.

mais il faut les laiffer entièrement aux Poètes.
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li a y plufieurs iubrtanti's en e qui chez nos inpillcurs

auteurs font en ufage dans run et l'autre genr^^ ; les plus

reçus font les fuivans aercj aroo^e, fnr, fonte^ fune^ orJine

fignifiant difpofition, et ordifie ligui*iant religion ; ofie

fignifiani armée, timaiiC demain elt malculin ; et qumd il

fi^nitie le point du jour eit féminin, [Cvirricelll]. Ajoutez

carcerey cenere^ folgore^ ^cp^^^ ^t peut-être encore d*dutres,

qui font de tous les genres.

DES NOMS EN I.

La Langue Italienne n'a pa? beaucoup de noms ter-

minés en i : ils ont le pluriel de même que le ungulier.

On les dillingue par l'article, co.ume ?/ ^/; le jour, / di

les jours; il luncdi^ i lu^tedi ; tl marud/\ i martedi \
ht

diocefit le dioceft \ la metropol:^ le inetrcf:li^ &:c.

DES yjMS EN O.

Des tous les noms en Oy tant fubilaniifs qu'adjedlifs,

il yen a fort peu qui Iblenr féin.nins; It man'i eil de

ce nombre. Les autres en eén-î-al font m:ifciihns et

font le pluiiel en /. Exemple: il frnteHo^ le f'ere
;

jfratcll/\ïes frtra ; il/azzolcf/c\ le mouchoir; i fjz7.o^

letti \ la îiianoy \\ main; le mani \ uorno^ homme, fuit

uoniin'i au pluriel, Du» \à\x. gli De: ou :>l' Iddii -^ m c^ tuo^

fuOy font /w;V/, tuoi^ juoiy cr ïm.w /Jiii\ f/^i, /uu

Renîarquez que les noms lubft.'ntiis en aro changent

fouvcnt leur tcrminailon en ajo, comm C-; , i: o et

Gvnnaio^ Janvier, &c.

11 y a quelques noms en <?, qui fe ter;; .... . 1..^ cié-

gammeni au pluriel en <7, qu'en /, et alors ilî fonc^téiin-

nins au pluriel : qu'on appelle hétéiocliies, ce lont les

fuivans :

lola.

runello. le anclla. il frutto, le frutta

il braccio. le braccia. il gelK», 1 . .-,^

il budello, le budella. il labbro.

il colrello, le coltella. il ienzuolo, I . . ..„j

il calcagno. le calcagna. il Icgno, le legna.

il cafteilo. le callelhi. il letto, le letta.

D 3
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il carro, le carra. il mcnibro, le mcnibra.

il ciglio, le ciglia. il muro, le mura.

il corno, le corna. il mulino, le mulina.

il comanda- le comnnda- l'ollb. le offa.

mento. menta. il peccato. le peccata.

il demonio. le demonia. il porno, le poma.

il dito, le dita. il pugno, le pugna.

il ditello, le ditella. il quadrello, le quadrella.

il filo, le fila. il lacco, le facca.

il fondamento,le fondamenta. 1 rifo, le rifa.

il fufo, le fufa. il rubbio, le rubbia.

il giido, le grida. il vefligio, le veftigia.

il guiclo, le gufcia. Porecchio, le orecchia.

il ginocchio, le ginocchia. il vejfiimento , le veftimenta,

Les noms de deux fyllabes finis en co et en^^, prennent

une /^ au pluriel. Exemple: ilfuoco^ le feu; ifuochi,

les feux ; illuogo^ le lieu ; / l'wghi^ les lieux, exceptez :

lî porcoy le pourceau ; //orc/, les pourceaux ; il Greco^

le Grec ; IGrec'u les Grecs.

Les autres noms finis en co eten^^, de plus de deux

fyllabes ne prennent point à'h au pluriel ; comme ain'ico,

amick amis ; do??2cftico^ doiTitJiicl^ domefiiques ; Canonuo^

Canomci^ Chanoines ; Cattolico, Cûtioh'c/', Catholiques :

Medicoy Medici, 'Médecins.

LES SUIFANS EN SONTEXCEPTES,

Albergo,

Antico,

Beccafico,

Bifolco,

Catatalco,

Dialogo,

alberghi,

antichj,

bcccafichî,

bitolchi,

catafalchi,

dialoghi.

jFiamingo,

jReciproco,

Siniicalco,

Tedefco,

Trafiico,

fiaminghi,

rcciprochi,

fiiiifcalchi,

tedefchi,

traffichi.

JJîroIoiTOf fait irjiroîoghl^ et ajiroîogi, aufli bien que pw-

naco, monachi et monaci^ pratico, pratichi et pratici, fal-

<vaticOifalvatichi tlfolvaticij 7ne?idico^ ?nendichl et mcndici^

* Les noms qui fe terminent en w bref doivent avoir I7 lonq

àO pluriel, comme Tctnpio tcmpj, prindfio frificijyj pour cviiçr
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DES NOMS EN U.

La Langue Italienne a fort peu de noms en u ; ils ne

changent point au pluriel : comme, la 'virfù, le virtù,

voyez la note pag. 28.

Azerùjlfement fur quelques Noms,

Lorfque la lettre / fe trouve en' François ou en Latin,

après/, 3, ^, il faut changer / en /. Exemple : fleur,

fore; blanc, lianco \ blanche, blanca
\

plein, picno\

temple, tempio ;
plomb, piomho.

Souvenez-vous qu'on ne met jamais un c ni un p de-

vant un / dans la Langue Italienne, et qu'alors on change
\z p et le c en t. Exemple : doy^te, dotto \ doif^eur, dot*

tjre
; acte, /?//<?; aptitude, tf/////!<////?5.

Ph fe change en f. Exemple : philofophe, fAnfofo\

Xfe change en/cu en^, quclquetoi? en c. Exemple :

Xcrxès, SerJ} ; M^iLznàïQ, Jîlejfandro , excellent, ecctî"

Une, *

DES NOMS ADJECTIFS,

% Les noms adjeiftifs s'accordent toujours avec les noms
fubftantifs dans le nombre, le genre et le ca?.

Il y a doux foi tes de noms adjeitifs, les uns terminés en
p, les autres en e. Les adjei^^ih terminés en ^, ne fervent

que pour le mafculin : bello^ fanto^ dottOy ricco^ povero :

ces adje6lifs et tous les autres terminés en o, font le plu-

riel en ? ; comme beUiy fant't^ dottl^ rîcch'i^ po^eri.

Pour rendre ces adjectifs du genre féminm, il faut

l'équivoque avec /f';:/»; tem5, Pri/icife prince, qui font tenipi çt

priiicipi. Dans les noms en io long, c'eit-a-dirc de deux fvllabes,

on doit les écrire avec deux iiau pluriel, et il faut appuyer fur
le premier i; ainfx mjrmorh fe prononce mormorVi, Jiroppiccîo

firopiccî't. Les autres noms qui fe terminent en cio, en ci»:, en
gîo^ en glio, avec une dipthongue changent leuri? en i, au pluriel,

comme bacic, baci, fglio figl'^, p^^ggio P'^SÎ^^ occhloy occhi ; l'i en
Larh, fïglioy &c. n'cftque pour donner plus de force à la pconon-
ciatif.n de ces mots, car fans cela on feroit obligé de prononcer
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changer o en a : comme, ^r//*?, ùc/Ia ; (fottOf dotta ; r'icco^

r'icca\ et au pluriel il faut changer a ç.Vi e \ comiiîj, helk^

dotte^ r'tcche.

Les autres noms adje(5lifs termii;é.s en e fervent au
genre mafcnlin et au grnif; féminin, fans rien changer à

la rerminaifon, et ils font 1: pl.iriel en i, tant pour le maf-

cul.n ijue pour le léminin. Exemple : un uomo pruJcnte,

U7ia donna prudente ; due uomin'i prudent]y due donne pru'

dent'i.

Des noms at^jeiftifs on en peut faire des comparatifs et

des fuperlatifs,

DES COMPARATIFS,

Les comparatifs François (ont des adj("6lifs, devant, lef--

quels on met les particules, piùs^ fno'msy mieux.

Les comparatifs. Italiens ont devant eux, pm^ meno^

megl'w \ comme, p /à dotfe, plus do6te ; meno dotto^ moins

docie ; />;«, Lella^ plus belle.

Les compaiatifs fervent pour "comparer une chofe avec

une autie : comme, le foie il eji plus grand que la te>re.

Il y a quatre comparatifs Italiens, qui le terminant en

ère. On peut aulfi l'exprimer par pu ; excepté wigUore

et mcglio, pc^g.ore tx. peggio^ qui font comparatifs lans

l'aide de la particule />/«.

maggiore, plus grand, più grande,

minore
y

plus petit, pmpiccolo,

pegglore, pire, ffgg'o, pis.

migllore, meilleur, meglio, mieux»

On y peut ajouter, fuperîore^ fupérieur ; et infcriore^

inférieur.

L'on ne fe fert àc pegglo et ?negUo, que lorfqu'on veut

exprimer les mots François, pis et mieux, qui font des

adverbes. Lorfque le comparatif doit s'accorder avec le

fubftantif, on dit, pcggiore et migliorey qui font adjec-

tifs.

Remarquez auffi qu'on ne peut faire aucune comparai-

fon fans le mot que, et que ce mot ne s'exprime point en •

Italien par cbe, mais par les articles du génitif, V/, del,

dellOf della^ dei ou de\ degl':, délie,

2-
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EXEMPLES.

Plus favant que Clc^ron, piii dotto di Ckerone,

Plus clair qu le foleil, /« chiaro ddpie.
Plus blanc que la ntige, //« bia^co délia neve.

Plus favant que l'écolier, più dotto dello fcolare, &c.

Si le que eft fuivi d'un nom sdjf^dif ou d'un verbe, ou

d'un adverbe, il s'exprime par che. Exemple: Plus

blanc que jaune, pm bianco che gialh \ plus panvre que riche,

più pavera che ricco. Pour faire la comparaifon plus exadc

nous nous fervons fou vent àt uia pm, t-ia mcno^ ajfai pià,

ûjfai mena, molto più, molto mena, comme l' Ajia è via più oa

ajki più OU mdto più popolata deiV Europa*

DES SUPERLATIFS.

Le fuperlatif Italien fc forme du nom adjc(5\ir, en chan-

geant la dernière lettre en tj/iMo^ pour le mafculin, & en

ijjima pour le féminin : ainfi àt grande on forme grandi/'

Jimo^ très-grand ; de bellay belUjjima, très-bclle.+

Le plus s'exprime par il più. Exemple : le plus beau,

il più bello; le plus grand, il p-ù grande.

Changeant la dernière lettre des noms adjectifs en i^

mamente^ on en compofe des adverbes qui font (uperlatits,

comme, de dctto^ favant ; doîtijfimameniey très favamment :

de riccOi riche ; ricchijjimameniey tr^s-richement.

Nous avons une autre efpèce de fuperlatif qui fe forme

par la répétition du pofitif : Elle fi ^crjnebbon 'vive vive net'

tervel ftioco. (Bocc. 5'. 10.) Basiy il mourut, et diventà piccin

picc'mo (Buon.) On peut aufîi mettre dans le nombre des

* Nous avons une autre efpéce de conriparaifon. Exemple :

Il mio amico ^ si, ou cos:, uu tjrto, ou Oiîrettarto fcdtle, tuanto il

vjftto, mon ami ell aufli ftdcUe que le vôtre. Nous pouvous aufli,

omettre y?, cojt, tanto, alhettr.rtoy et dire II mb av.ico e facile ^uanîo

il -vofiro. Voyez dans a féconde partie, au chapitr de la con-

coidancc des noms la règle fur la comparaifon quand elle fe fait

par yj quCf aujjï, tant, autai:t que.

+ Exceptez de cette règle Ottima, tejlmo, maffimo, mimmo, fu'
fremc, injîmoy et peut être cncoie d'autres qui font pris du Latin,

Cclchre, inlegro, falubrC} font ceubernr.io, integcrrimo, pîuheninio.
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Aiperlatifs les expreffions fuivantes, favoir. Dolente /enza
modo y lietofuor -di 7niju^a, av^enturato fenza fine.

Nous avons cela de particulier dans notre langue que
nons pouvons- aggrandir, groffir ou diminuer la fignifica-

tion des noms fubftantifs et adjedifs en ajoutant feulement

quelques fyllabes à la fin des mots, qu'on appelle augmen-
tatifs et diminutifs.

DES AUGMENTATIFS,

On peut faire des augmentatifs en changeant la dernière

voyelle en onc, ona^ citOy otta, occio^ occia^ accio^ accia, comme
d'uemo fe forme omone ou omaccione* un homme grand et

gros, omotto, omacciotîOi un homme fort de moyenne taille,

uomaccio ou omaccio, ominaccioun vilain homme, '../bfervez

que les dernières terrainaifons en accio, accia, fignifient quel-

que chofe de mauvais et de méprifable. .

Les noms en û.?ne marquent quelque abondance, comme,
gentnme quantité de gens ; ojfam'e quantité d'os, &c.

DES DIMINUTIFS.

Il y en a de deux fortes, de carefle et de compaffion.

Les premiers font terminés en /.^^, etto, ello^ pour le raaf-

culin et é'/Zâï, ella^ ina pour le féminin, CQmmç: pon;erino^

fo'veretto^ po'verello pauvre petit. Ils ont auffi quelque

chofe de flatteur et de joli comme le petit Prince, il prin-

àpino. Les autres de compaffion ou de mépris font en

ucàOi 74polaf agliay icciatto^ icciuolo comme omuccio, cafupola^

geniaglia, omiccialto ou omicciattolo., libr'icciiiolo ou libercoloy

donnkciuola. Il y a bien d'autres diminutifs dans notre

langue et même des diminutifs de diminutifs comme bam-

b'ino^ ba77ibmello et bambinelluccio. Sec. qu'on pourra bien

apprendre en pratiquant parmi les Italiens.

* Les augmentatifs terminés en one font mafculins, comme
una porté on dit îi-k portonei una caméra tin camersnc, itna donna un

donnonet una campana un campatione. Tu fei un bel donnone da non

trovar nella tua beltà fondo. (Berni). Sonate il Campanone, ecco il

cotiJïgHo délie vedove ch' entra, (Buon). Le peuple dit Couvent

una. donnona^ tina campanona^ &c.
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DESNOMS NUMERAUX.

Il y en de trois efpeces. Cardinaux cardinali, ordinaux

ordjnati'vi et diftributifs Jijîrjbuirvi.

Les cardinaux iridiquent un nombre abfolu ment, et fans

,ordre comme unoy duey* tre, quattro^ cinquey J'ei^ fette, ottOj

nûve, a'ieciy utidiciy dodiciy tredici^ quaîtordkiy quindici, fedici,

diciajfctte^ dkhttOy dicianno-ve^ <venti^ 'vnttuno^\ 'ventiduây 8cC,

trcntay quarantOy cinquantay J'^JJ'anîay fettanta^ oitanîa, no^

'-jantciy ctfitOi dugeritOy treanto, mille^due miLiy un milioney &C.
Ils font ordinairement adjc(fiifs comme tre gifivani. Jette

donne^ cento novelU\ Ct quelque fois fubftantifs auiîi, lorfque

nousdifons, il due y il tre, àc, et au jeu tre cinquiy tre/etti,

tre nonji. Mais en général les numéraux dépuis du^ jufqu*

à mille ne changent jamais.

Les ordinaux marquent un nombre avec ordre, comme
primo, J'econdo, terzOy quarto, quinto, J'ejîo y JettimOy cttavOy nono,

decimo, undecimOy duodecimo, decimo terzo, decimo quartOy &C«
<venttJ:mOy -uen'fjîmo primOy Sec, trenteftmOy quarantefimSyCin'

quantrjimoy fejantejimoyfeltanttjimoy ottanîeJimOy Tio^jantejtmo^

CtntcfunOy millejimoy ptnultimOy ult'tmo.

Les dirtributifs indiquent une quantité nombrée comme,
una deciftay una 'ventir.a, un cenîinaiOy un migliaioy &:c, on les

appelle aufTi colledlifs. Ils font toujours lubllantifs.

Kn François tous les nombres ordinaux peuvent former
des adverbes; mais en Itali^-n nous n'avons que primiera^

mente tt/ecoudarinmente. Pour dire troilîémement, quatriè-

mement, &C, nous dilons, intcr%o luogo, in quarto luogOy &c»

Manière d'apprendre quar}^tté de mots en Italien en peu
de temps.

Quoiqu'on dife que l'Italien e)l un Latin corrompu,
il n'y a néanmoins point de Langue avec laquelle il ait tant

* On dit due en profe et en vers; duoi n'eft pas approuvé ; duo
cft fréquent dans la Pocfic ; dua e»t trop florentin.

On écrit diciaJJ'ctte, dicioîto et diciarr.ove, et pas autrement.

t Obfcrvez que quand \c nomhrc vewfutio, trentunoy Sec. pré-
cède un fubftantif, le fubflantif ell toujours fingulier, comme,
rentuKO fcudcy trentvn anr.o ; mais lorlquc le tiombrc fuit le fub-
ftantif, alors le fubflantif efl pluriel, comme.

Tenntmi Amore anni ventur.o ardeudo. (Petr.)
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de conformité qu*avec la Françoife, puifque bien de mots
Frar.çois font prefque tous Italiens, pourpeu de changement
qu'on y fafle, comme on peut le voir par les exemples

fuivans; mais il faut remarquer auparavant, que la fyllabe

Françoife cha s'exprime toujours en Italien par ca, en ôtant

la lettre h» Exemple : charbon, charité, chafteté, chapon,

charrette, chandelle, chapeau , en Italien on dit carhoney

carità, caffifâ^ C'-ippone^ carretîa^ candelat cappello.

Pour apprendre une grande quantité de mots Italiens en

peu de temps, il faut obferver les règles fuivantes,

Tennhiaijons Fran(^olJes qui en Italien finiffeni en A.

Les mots terminés en François en ance^ comme, con-

ftance, vigilance, &c. finilfent en Italien par anza. Ex-
emple ; cofimiza^ njigtlanza, 8cc.

Ceux en eMce en François, comme, clémence, diligence,

prudence, finiflent en Italien en enza. Exemple: ckmen%a^

diligenzai prudtn'z.a,

2\GNE, fait ag^ia\ montagne, montagna\ campagne,

campagna.

Ogne, fait ogna\ Catalogne, Caîalog7ia\ charogne, ca-

rogna.

Ie, fait ia\ comédie, commedia\ qui fe prononce en ap-

puyant fur IV et non pas fur Vi comme en François,

poéfie, poefia.

OiRE, fait orta ; gloire, ^/jr/^; vi<5^oire, vitîoria.

Te, fitit ta; puret-, ///?7V«'; libéralité, Uberalità,

Ure, fait «r^ ; aventure, 'i;^/-;/^;-^!; impofture, 7>;z/'(?/?«;v3',

Termînaijons Françoifes qui finejjent en Italien en E.

Al, aie \ cardinal, cardinale; mal, maie.

Able, enjole; charitable, caritatenjoIe\ honorable, onore-

'vole\ louable, A VW.?.

Ant, ante\ vigilant, njigilanîe\ amant, amante.

Ent, adjeé^if, ente \ prudent, prudente; diligent, dil'^

gente.

EuR,or^; honneur, o-'/^r^ ; chaleur, calore.

1er, /Vrf ; cavalier, (T^Z'^r/Z/Vre-; Tp\ç\[iiç:ry pkchiere.

Ion, w»^; union i unione i ^oition
,
porzione.
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IsoiiygioHe', raifon, ragione\ ^x\{q)Vl, prigione^

On, one ; charbon^ carbone \ canon, cannQ??e,

O.NT, <?«/<?; ïïori\.,fronte\ pont, ponte.

Ois, nom de nation, e/e
-, François, Francefe\ Hollandoîs,

Olandefe\ Anglois, Tnghfe,

XJde, udine; inquiétude, inquietudine,

JJLi EK, o/are'} légulitT, rego/arei Tpznic\i\iCT,par/icolare*

Tenninaifons Françoifes qui en Italien fini[feut en O, -

Age, aggio ;
page, paggio; équipage, equipaggio,

Ain, a7io\ vilain, -villuno \ iiuinain, umano,

Ain et 1 1. n, nom de nation, ano et inc ; Romain, RcKiar.o

\

Italien, ///7//^//j; Napolitain, Napolitauo,

Aire, /7m; falaire,y^//7r/5 ; téméraire, /.•'w^r^rrV.

Eau,^//;; chapeau, r<7//f//6 ; manteau, w^rw/^'//:'.

Ent, fubUantif, ento\ (dcrQmçnz, /acramenio.

Evxyo/o; gtn.:Tt\iXf genero/o ; gracieux, ^/-^z/^}.

Ix, />/«; vin, i;;>.'^; jardin, ^/V7;v//v5.

If, ii'o; a6lif, /7'/ivo; pailif, pnjfi'vo,

C, CQ\ p'îrc, pcnoj Turc, Turco \ Grec, GrecOy Sec,

11 y a plufieurs mots Italiens qui n'ont aucun rapport

aux François; comme, /e ciglia, \çs {nuTc\h; f,7Zzo/e:f.>t

mouchoir ;
go6/jû, bolîu ; chia7nare^ appeler ; /'cherzare,

badiner, et plufietirs autres- '-" oui fait que ces règles ne

font, poiat génér;d,s.

Ê
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CHAPITRE IIL

DES PRONOMS.

JL-/KS pronoms font ou perfonneh^ ou conjonSlifsy OU pof-

feJpfSi OU interrogatifs y ou relatifs^ ou impropres. Voyez,
pag. ^, Introdudion à la Langue Italienne,

DES PRONOMS PERSONNELS.

Les pronoms perfonnels font io et Koi pour la première

perfonne, /u et f<?/ pour la féconde, e^rlt et eglino^ ou <-//« et

<//^«ô pour la troifième.

Les pronoms perfonnels fe déclinent par l'article indé»

fini di, di da»

Dédtnaîfsn des Pronoms Perjonneîs,

PREMIERE PERSONNE.

S, Nominatif, je ou moi, io, Conjon^iffir

Génitif, de moi, di me.

Datif, à moi, a me, mt ou me*

Accufatif, moi, me^ mi ou me.

Ablatif, de moi,

eu par moi, da me,

P. Nominatif, nous, noi, Conjondifs,

Génitif, de nous, di noi.

Datif, à nous, a noi, a\ ce ou ne,

Accufatif, nous, «<?;, ci, ce ou ne.

Ablatif, de nous,

ou par nous, da noi.

Avec moi, fe dit, con me ou mtcc, ^Kcon meco^
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SECONDE PERSONNE,

Nominatif, tu OH toi. tu, Coîijon(î\if

Génitif, de toi. di te.

Datif, à toi, a te, fi ou te.

Acciîfatif, toi. te. ti ou te.

Ablatif, de Coi ou par toi. da te»

Nominatif, vous, vci.

Gciiitif, de vous, di 'VOJj

Datif, a vous. a -.'<>;, cv ou *ve.

Accufatif, vous. «T'.î;, 'vi ou le.

Ablatif, de vous, ou par vous, da 'voi.

Avec toi, fc dit, con te, ou .vvp.

TROISIEME PERSONNE.

Pour le MafLulifi,

S. Nominatif, il ou lui, e\ et ou <•///, Conjonftils.

Génitif, de lui, di lui.

Datif, à lui, a lui, gli ou glie,

Accufatif, lui, lui, lo ou //,

Ablatif, de lui ou par lui, da lui.

P, Nominatif, ils o« eux, eglino.

Génitif, d'eux, di loro.

Datif, à eux, a Uro, loro,

Accufatif, eux, lore, li ou gli.

Ablatif, d'eux ou par eux, da Lro,

Souvenez-vous que le pronom lui, étant avec le verbe,

s'exprime toujours en Italien par gli qm. par le, comme on
le verra lorfqu'on parlera des pronoms conjonélifs.

Pour le Féminin.

S. Nominatif, elle, ella ou effa, Conj,

Génitif, d'elle, di l^i.

Datif, à elle, a Li, le ou glie,

Accufatif, elle, lei, la*

Ablatif, d'elle ou par elie> de lei,

Ez
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P. Nominatif, elles, eI/6'»o ou ^,
Génitif, d'elles, é/i /or&.

Datif, à elles, /oro, Im-o»

Accufatif, elles, Uro^ le.

Ablatif, d'elles tu par elles, da hro*

Au lieu de eglltX. ellat eglino .tt elleno on fe fert aujour-

d'hui de lui^ îeitX. lorOi pour le nominatif, dans le difcours

familier, et on k tolère auffi dans le ftyle épiftolaire.

Dans les autres cas on dit : pour lui, per lui; pour elle,

perlei; ipour eux, per loro ; avec lui y coi' lui ou fcco ; avec
elle, csf! leioM feco; avec eux, cou loro : avec elles, con loro.

On dit encore au féminin, con ejfo lei ; et au plur. con ejfo

loro^ et non pas con ej]a lei^ con ejjf loro* Dans ce cas eJfo

eft indéclinable.

DU PRONOM S>'E.

Il Y a un autre pronom perfonnel qui fert indiffére-

ment pour le mafculin et pour, le féminin, qui efc /e^ foi

ou lui; il n'a point de nominatif.

Génitif, de foi, di/e.

Datif, à foi, afe ou Jt,

Accufatif, foi, fe ou fi.

Ablatif, de foi, dafe.

On l'accompagne fouvent du pronom fîeffd ou ftefja, et

alors il a plus de grâce : comme, perfè fieffo ou perfefteffa,

pour foi-même.

DES PRONOMS CONJONCrIFS.

Les pronoms conjondifs ont beaucoup de rapport aux

pronoms perfonnels. Les pronoms perfonnels font : je ou
moi) tu, ily nous, <vous, ils. Les conjon6lifs, me, te, fe,

lui, nous, 'VOUS, leur : en Italien, mi, tl, fi, gli ou le, ci^ w^
loro. Exemple :

Cela me plait, queflo mi piace.

Dieu te voit, D'io ti ^jede.

Le foleil fe levé, il foie fi len)a.

Je lui dirai, io gli diro, pour le mafculin ; et io le dirÔ^

pour le féminin.
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Je leur promets, prometto loro, tant pour le mafculin que

pour le féminin, et non pas gli prometto, car gh eft au

datif fingulier.

Quand nous et 'vous font devant des verbes, dont ils ne

font pas le nominatif, et qu'il y a quelqu 'autre mot pré-

cédent qui fait l'aftion du verbe, pour lors nom et 'uoui

font des pronoms conjonif^ifs, qu'on doit exprimer en Ita-

lien, par ci et i;/. Exemple: le Maître nous parle, //

Maejîro ci parla ^ et non pas, noi parla^ parce que c'eft le

Maître qui faitl'adion, et qu'il eft le nominatif du verbe

parle. On peut cependant dire: // Maejiro parla a noi,

Noi parliamo a njoi.

Moi, 'vousy nous, ^près les impératifs, s'expriment par

miy'viyci, Kxemple: Envoyez-moi, z^aW^V/w/; envoyez-

nous, mandateci\ habillez-vous, ^vejiitrt'i. Sec, On les met
toujours après le verbe, mais, quand il y a la particule «o//,

on les place devant le verbe comme : non mi mandate, non

lùnjefiite^ bic.

Pour favoir comment il faut exprimer les pronoms con-

jonftifs me, te. Je, lui, vous, 'vous, leur, quand il font fuivit

de la particule en, ou de le, la, les, exprimez-les comme ci-

deffous.

m en, me ne

t*en, te ne

%*Qï\,J'e ne

lui tï\, gliene

nous en, ce ne

vous en, nie ne

me le, me lo

me la, me la

me les, me li, le

te le, te lo

te la, te la

te les, te li, le

fe le,/' lo

fe la.yî- la

fe les, fe li, le

le lui, glielo

la lui., glitla

les lui,^//V// ou
glielcy &C.

Lcor, loro^ leur en, ne loro, mettent toujours Icro après

le verbe, comme: je leur promets, promette loro, leur en

promettant, promettendone loro.

Si les verbes font à l'infinitif, ou au gérondif, il fauC

placer après eux les pronpms conjoniftifs. Exemple : pour

me dire, per dirmi; pour m'en dire, per dirmene
\
pour

me le donner, per dai-mtlj; me le difant àicevdomflo
; pour

nous le donner, per darcelo : il n'en faut faire qu'un mot,

et fe (ouvenir de prononcer brefs les mots melo^ mené ; teloy

lenc ; cclo, ceh, celé ; et ainfi des autres.

Après les impératifs, les infinitifs et gérondifs, les pro-

noms ne font iamais pcrfonnels, mais conjonclifs. Ex-
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emple: donnez-nous, f^afeci\ pour yovi^\o\v, per 'vedervi-,

en vous parlant, parla}} do--vi.

Mais lorfqu'on interroge, les pronoms placés après les

verbes font perfonnels et jamais conjondlifs. Exemple :

avez-vous ? avete voi ? chanterons-nous? canteremo 7201 f

Les poètes fe fervent prefque toujours de w, au lieu de

c/, pour exprimer le pronom conjonftif nous^ comme on

peut voir dans le Pajîor Fido de Guarini.

Perché^ crudo dejiin, ne dîfunifci tu, samor ne ftrwge?

'Et tu perche nejiringi, fe ne parle il de/îin, perfJo amore ?

Pourquoi, cruel deftin, nous défunis-tu, fi l'amour nous

unit ?

Et toi, perfide amour, pourquoi nous unis-tu, fi le deftin

nous fépare ?

D%S PRONOMS POSSESSIFS,

Les François ne mettent point d'article au nominatif

devant les pronoms poifelTifs, mais les Italiens y en met-

tent : mon, il mio; ma, la mia; mes, z ?nici, le mie, ScC.

Il y a fix pronoms poffefîifs, favoir, // mio, il tue, il

fîio^ il nojîro, il njojiro, illoro; mon, ton, fon, notre, votre,

leur. Pluriel, / miei^ i tuoi, i fuoi, i nofiri^ i 'vojîri, i loro.

Les féminins font, la mia, la tua, lafua, la nojira, la njcfiret^

la loro. Pluriel, le mie, le tue, le Jue^ le nofire, le <voJîrey le

loro,

Loro, ne change pas. On le met également devant le

mafculin et le féminin, et devant le fingulier et le pluriel.

11 ne faut pas fe fervir de l'article défini, lorfque les

pronoms pofTelTifs font devant les noms de ;qu alité, mais

feulement de l'article indéfini, di, a, da. Exemple :

Votre Majefté. Vofira Maeftà.

De votre Majefté, Di/vojtra Maeftà,

A votre Majefté, J voftra Maeftà,

De votre Majellé, Da ^wftra Maeftà,

Les noms de parenté entrent aufTi dans cette règle, et

l'on dit : min padre^ mia madre^ mio fratello, mia forella^

mio marito^ &c.
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Cette règle n'eft pas générale, car, dans des auteurs an-

ciens et modernes^ on trouve l'article défini au fingulier

devant les noms de. parenté.

Quand les noms de qualité ou de parenté font au pluriel,

on fe fert des articles définis. Exemple :

Vos frères, / 'vofirifratell'it ou ifrateîli ^voftru

Vos fœurs, U 'voftreforelle^ ou le forelle l'o/tre.

Leurs Akefles, le AltezAC loro, ou le Loro Altezze^

Des Pronoms démonjlratifs.

Les pronoms démonftratifs font les fuivans : quefîo,

queju tx. cojtul \ ce, cet, celui-ci; que.lo, quel, quegitX.

colui; ce, celui-là; quejla, quclla
-,

cojleiy colel ; cette,

celle, celle-ci, celle-là; pour le finguiier : qutjii^ quejie

et cojîoro
;

quelliy ^//tv, quelle et coloro ; ces, ceux, celles,

Sec, pour le pluriel. Ajoutez cote/io o'd codefîo \ cotejîui,

et cotefîoro-, mais ces deux derniers ne font pas en ufage.

On fe fert de quejlo, quefti^ qucjïa^ q'^i-l^^i quand ou
montre une chofe qui elt proche ; et de quel^ queUo^

qucUi, que't^ quella^ quelle^ quand on montre ou qu'on
p.ule d'une chofe éloignée.

Coftui, cclu'i^ cojleiy colci^ font les mêmes que que/ta^

quejla, quello^ quelia^ on ne s'en fert que quand on parle

d'un fubftantif animé, comme lorfqu'on parle d'un
garçon, d'un homme, d'une femme, <S;c. mais non pas
d'un chenal, d'un chien.

On troure aulfi fouvent cofefio ou codejlo^ qui fignifie

celui ow celui-ci. On fe fert du pronom cotejlo ou codef.o^

lorfq'on parle d'une f holc qui ell éloignée de celui cjui

parle, et proche de celui à qui on parle ; tcut au contraire

d'.i pronom quejîs. Exemple : donnez-moi ce livre-ià, da-
terni cotejlo libre : prenez ce livre, p'tgliate quefio lihro.

On peut fe fcrvir de quefii et de quegU^ pour le nombre
fing.'Jier. Exemple : celui-ci fut heureux, celui-là mal-
heureux, quejli fu ù'iice^ quegll sfortunato ; mais on ne
s'en fert que lorlqu'on parle d'un fubftautit animé.

Ce qui s'exprime fouvent par // che ; mais en ce cas

il faut qu'il foit relatif à une phrafe antécédente. Ex-
emple : mon père ert mort, ce qui m'oblige de partir, mio
fadre è morîQy il che mi obhliga a partirez Au commence-
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ment d'une phrafeil faut dire, cid che. Exemple : ce qui

meplait je ne Tai pas, cià che?2iiplace non Vho,

Des Pronoms înterrogatlfs.

Les pronoms interrogatifs fervent pour interroger, et

font les fuivans ; favoir, qui ? que ? quel ? quelle p

quoi? chi? chef qnale? Exemple: Qui eft-ce ? chi èf
Que dites vous ? che dite ? quelle eft la maifon ? ([iialc è

la cafa ? quoi ? che ? de quoi ? dl che ? à quoi ? a che ?

On fe fert fouvent de che au lieu de quale ; et la

phrafe en a fouvent plus de grâce. Exemple : Quel
homme eft-ce ? che uomo è ? quelles affaires avez-vous ?

che affari a^jcte ? au lieu de dire gua/ uomo è ? quaîi af-

fari avete?

Des Pronoms Relatifs,

11. y z cinq pronoms relatifs : que, qui, lequel, laquelle,

dont,

^e, lorfqu'il eft pronom relatif, s'exprime en |talien

par che ou par // quale au mafculin, et par la quale aa
féminin. Exemple : // lil?ro che io leggo, ou // quale ia

îeggo, le livre que je lis. La moglie ch ho, ou la quale bo,

la femme que j'ai. Cependant il vaut mieux fe fervir de
che, que de quale,

^i, lorfqu'il n'eft pas interrogatif, s'exprime auffi par

ehe, tant au mafculin qu'au féminin : le livre qui en-

feigne, // Ubro che infcgna\ les rues qui font larges, h
ftrade che fono larghe. Quand il eft interrogatif, il s'ex-

prime toujours par chi.

De qui, au génitif, fe dit, di chi ou di cui,

A qui, fe dit, a chi, fouvent a cui.

De quii à l'ablatif, fe dit, da chi, fouvent da cui.

Lequel, ^Gà\x, il quale ; à\\(\ut\, del quale ; auquel, aï
quale-, duquel, à l'ablatif, dul quale.

Lefquels, / quali; defquels, de'r ou de"* quali \ aux-
quels, ai ou à* quali ; defquels, à l'ablatif, dai quali OU
da"* quali.

Laquelle, la quale ^ délia quak^ alla fuak^ dalla quale»
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Les bons auteurs mettent le pronom r.v/ ehtrè l'article

ùeiini et le nom. En vcici quelques excnnrp^es, niais

il faut obferver qu'on n'y trouvera jamais ce'proholn ^u

nominatif. •
. -

i i

Le beau vifage duquel, ou de laquelle, // cui heli'lfo^

il di cu'i heî l'i/o, pour // bel ~jifo di ad,
^'

"

Les beautés duquel, ou de laquelle,'/? ^/^t/Zf^^f, ou
- di cuiheU€Zz.Cf pour le belh-z-ze di eu-, • - ^ ^
Au père duquel, ou de laquelle, aï cui padre^ oti xtt^di

cui padre, pour al padre d: eut. Voyez Èoccaccie*, Lcâo*

nfiio DoLc, Miinzi?ii, DavUa^ et le Cardinal Benti'io'

gîio^ qui le fervent tous de ces exemples.

/)<?/.'/, eft un pronom relatif: il s'exprime en Italien

par di {Ut,

Dont le, // di eut ou il cui.

Dont la, la di eut ou la cui, ^

Dout les, / di chi ou / r«;, pour le mafculin. '

Dont les, le di eut ou le cuiy pour le féminin.

Le, l(T, les, font auffi des pronoms relatifs, quand ils

loju devant les verbes.

Le, devant un verbe, s'exprime par lo, et par il. Ex-
emple : je le veux, io lo voglio ; vous le connoiflez, vol

lo connfccle, ou :/ conojcrte.

La, s'exprime par la. Exemple : je la fuis, io la fo ;

vous la voulez, voi laiwlete,

Z,a, 's'exprime par // et^//, pour le mafculin ; et par
/f, pour le téminin ; comme, je les vois, //' 'vedo ou le

^r-edo']' ]q les aime, ia gli amo ou le amo.

Des Prcnoîiis Impropres.

Ces pronoms font appelés impropres, parce qu'ils, ne
font pas proprement des pronoms. Ils participent égale-

ment du pronom et de l'adjectif; tels font les fjivans :

Tu:to, tout; tutta, toute; <?^«/, chaque ; altro^ altra,

dltri, altre^ autre, autres ; qualchc, quelque ; chiunque^

quiconque; quaichcduno, quelqu'un; r/^-^^r///^^;, ciaf'
chedima, ciafchediàiiy t î/z/2"^<?û^//«é',

. chacun; chacune ; nef-'

10, perfonne , niuno, pas un ; // medefmo^ ^oficjo^ Vif-
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iejjh, la Jîeffhf Vifteffa, le même, la même; ahmî^ au-
trui, &c.

Veruno^ veruna, pas un, pas une, s'emploient pour
l'affirmative auffi-bien que pour la négative.

TuttOj comprend une totalité générale, et fe décline

avec le mot qui lui fert de fubftantif.

Tout le monde, tutto il wondo. Tous les hommes,
iutti gli uo?mnt. Toute la terre, tutta la terra. Toutes
les femmes, tutte le donne. On le trouve quelquefois
fans article, particulièrement en poéiie, fàolta da tutte

^ualîtadi umane.
On doit fe fervir de tutto^ quand en François après tout

t\ y a un article ou un nom de nombre ; comme, tout le

monde, tutto il mondo\ toute la terre, tutta la terra ; tous
les trois, tutti e tre^ ou tutti a tre»

Quand après tout il n'y a point d'article, il faut fe

fervir d*ogni. Exemple: tout homme qui dit cela, parle
mal, ogni uomo che dice cid, parla ?nale\ toute femme qui,
ûgni donna che.

^
Ogni eft indéclinable, et ne s'emploie qu'avec le llngu-

lier, jamais avec le pluriel. On le place devant les maf-
culins et devant les féminins, et on s'en fert principale-

ment quand le pronom tout fe peut tourner par chaque*

Exemple : tous les écoliers, ou chaque écolier, ogni Jea-
lare ; pour toute chofe, per ogni cofa»

Il y a quelques exemples de ogni au pluriel. Cref. 236,
dit, apprejjb la Fejîa d^ogni Santi, après la Fête de la

Touflaint, Fiam. 28. i miei affanni ogni altri trapajfano.
Ces exemples font trop rares pour être fuivis.

AUro, fait au pluriel altri y au féminin altra fait altre%

Les cas obliques font toujours altrui, Nom, altrt; gé-
nitif, altrui ou d'altrut; dat. altrui ou ad altrui ; ace. aU
trui; abl. da altrui. Au pluriel il ne fe décline point.

Altroy lorfqu*il n'eïl: point accompagné d'un nom, fi-

gnifie autre chofe ; comme, parlatemi d^aîtro, parlez-moi
d'autre chofe.

^
Altri, eft fouvent pris pour le fingulîer : comme, altri

ptange, altri ride^ l'un pleure, l'autre rit.

^alchcy ne s'emploie que devant le fingulier ; il n'efl

pas en ufage de dire, qualche Signori^ qualche Donne, quel-
ques Meffieurs, quelques Dames, Il faut dire, alcuni

Signort\ alcune Donne*
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^aîjîvogîla^ qui fignifie quel que cefoit, eft auffi rais

comme pronom impropre : comme, quel livre que ce
foit, qualfivoglia îibro ; quelle cire que ce foit, qualji*

voglia cera.

CHAPITRE IV,

DES FERBES.

X^KS verbes, dont je viens de parler dans l'Introduc-

tion, pag. 6, font divilés en pcrj'onneh et imperfonneh.

Les per/onncîs reçoivent trois perionnes au fingulicr et

trois au pluriel ; comme, io amo, tu ami, egîi ama ; noi

amiamo, njot amalc, cglino amano. Les imperfonneh n'ont

que la tioifieme pcrionne du fjngulier; comme, pio^e il

pleut, tuona il tonne, fievica il neige, &c.
Les pcr/onnrls font ou tranjitifs ou intranjitifs» Les

tranjïtifs [du mot Latin tranjire palTer] font ces verbes

dont ra(f^ion palIe hors du fujet ; comme, La madré amci

i fgliuol'i, la mère aime les entans. On les appelle aufîî

verbes a^[fs. On peut les rendre ^xiimçnx. pafifs en leur

ajoutant le verbe auxiliaire ejfere, être, avec le participe,

et en changeant le nominatif dans l'ablatif et l'accufitif

dans le nominatif; comme, I Jigliuoli fono amati dalla

madré, les cnfans font aimés de la mcre. Les intranjitifs,

ou verbes neutres, font ceux dont l'acftion ne fort point

de fon principe ; comme, dormire dormir, cantare chan-
ter, rrrrrr^ courir, &c.

Les perfonnels deviennent zwKire'ciproques ou rijitchisy

quand ils font accompagnes des prénoms conjon6Îifs w/,

ti,Ji, ci, «y/. Exemple : mi ricordo, mi dolgo, mi atno^ &C«
donc je parlerai à la fin des verbes irréguliers.
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Je commencerai ici par les deux verbes auxiliaires ej/i-re

être, et a-vere avoir, car ils fervent à conjuguer, eu
grande partie, les autres verbes ;. mais au lieu de multi-
plier le nombre des notes et des obfervations, je fuivrai,

à l'égard des verbes, la méthode de Gigli, qui ell: de
montrer par colonne la manière correcJe, 'vicillicy poetiq^ue

et rjul^airc de ces verbes.

Remarquez que les pronoms perfonnels /V, ///, //, dic,

io, tu, egîi, ^c. qui en P^-ançois font inféparabîcs des

verbes, font en Italien le plus fouvcnt fupprimcs, et fur-

tout quand la clarté et la force du difcours ne les rendent

pas néceflaires. Cependant il cft bon de les unir à la

conjugaifon des verbes jufqu'a ce qu'on en ait contradé
l'habitude.

Conjugaifon du Vcrhe auxiliaire effcrc, fulvant les

manières correfte, vieillie, poétique, vulgaire.

Indicatif, Prefcjit,

'Corred^e

Je fuis io fono

Tu es t/i fel ou se

Il eft egliè

Nous fommes 7101 fa-

Vous êtes voîfietc

I i^ fon t eglihoj'ono

Vieillie^

l'e

fenio fcja-

Poctiq.

li'te

Vulgaire

./^

cne^ èe

fiuiio^ fe-
mo

Jiate

foy Jonm

hiiparfalî,

Corrcae
[

Vieillie

l'e toi s ero ou cra \

T-Xk étois • r^ / —
Il éloit era

j

Nous étions erava^vo
\
fata7no

Vous étiez cTi.vatc ! Jan)atc

Ik étojent erano

•iq.

era?no

crate

Vul:

en
crono



A

Pal

Correcte

[e fus fui
Tu fus foji
il fut ^ fu
Nous fâmes fummo

Vous fûtes fofe

Ils furent furono

htxiliaîres

Je Défini

Vieil.

•

Poëtiq,

49

Vulgaire

fofu M'i
f.:e

fufftmây

foJJim9

fofiufufi,

\ Me
funnofuoro fu^-0, fur,

fur;io,foro

Dans les tems compofés il prend en François le verbe
a-.-cre pour auxiliaire, mais en Italien il fe conjugue par
lui même, et on dit.

Paf]'é parfait.

y ai été, w fono fato

Tu as été, tu fi fato
11 a été, egîi è fato

Nous avons été, «<?: famo
fati

Vous avez été, "joificteftati

Ils ont été, egîinof0710fati

Plufque-parfait.

J'avois été, io erafiato

Tu avois été, tu nifato

Il avoit été, e^Ji erafaîo

Nous avions été, noi era"

l'a.mo fati
Vous aviez été, 'voi cranjate

fati
Ils avolent été, egUno crano

fati

Corre^e.

Je ferai farb

Tu feras farai

Il fera fmrà
Nous ferons Jaremo
Vous ferez farete

Ils feront faranno

Futur,

Vieil.

farts

jarae

Poëtiq.

JietM

fcnojfaiio

Vulgaire

fera

fer^ri

fera

farèno

fcrcte

feranut



50

Correv^e

Sois fihji^
Qu'il foit J:a
Soyons Jia?fio

Soyez JJate

Qu'ils foient fteno

Des Verbes

IMPÉRJTIF.

Vieil, Poctiq. Vulgaire

Jiano

CONJONCriF,

Que je fois Jîa— tu fois ftijia

il foit fiU
' nous foyonsy74t;;;<7—— vous (oyez J:afe

. il {oicntJîeHo, Jiano

Que je fufîe fojjt—- tu fulTes f(^jjt—- il fût fojjc— nous fuffions fof-

fimo
vous fuffiez fofte— ils fulfent fojjero

Imparfait,

Pffi
Me
f'^ffimo

/'Je
fi'Jfcro

Temps Incertain.

Je ferois farei

Tu feruis f^^'cfit

Il feroit farebbe

Nous ferions fare?7imo

Vous feriez farejîe

Ils fcroient farehbero^

farchbc7io

faria^fara

far'iamo

faricno^

fariano

forano

Me.fuje
Me,Me
foJTi.fnJt

fojfamo,

fujjemo

fojîi.fujli

foJfînO.fuf^

Jino

farelie

farave
farehhamo
farejii

farieno
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On forme les autres tems compofés en ajoutant le par-

tic'ipe^ato au terni iimple, comme w JiaJîa:o^ io fojjïjiatoy

iûfareiJïatOy &:c.

ctre

ete

Correcte

ejjere

Correcte

Jiato^ rt, /, e

INFINITIF.

Vieillie I Poet. Vulgaire

efe% ejpire

Participe.

I

Vieillie P. V.

Corre6^e

étant ejjendo^ nclV effere,

colVeJJire

Gérondif.

Vieillie

fenIo^Jî.i7ïih*

CONJUGAISON du Verhc auxiliaire Avère avoir.

INDICATIF PRÉSENT.

Correi^e

J'ai ho

Ta as hai

Il a ha
Nous avons abbiamo

Vous avez avete

Ils ont hanno

T'avois ai^eva^

Tu a vois az^e-vï

Il avoit aveva
Nous avions ai-evamo
Vous aviez .avcvatè

Ils avoient avevano
F 2

Vieillie

abbo^ ao

albi

abbe, ae

agg-amo

Il ^ -

abbonoy

aOHQ

Imparfait.

avanja

auei

avavamo
a'vat'ate

ai'avcTno

Poëtiq.

aggio

ave
avcmo

Vulgaire
l.dc

alhla-io,

a^viamo

aett. ate

avca ac^jo

aei>l

ava
avem'O

avci'iy

ai'ca^ a-jia

ccvi

aveano et avano
a-Jicno
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Paffé Difinl

Corre^le

feus cbbi

Tu eus ai'tjli

11 ewt chbc

Nous eûmes avennno

Vous eûtes avefie
Ils eurent cbbera,

ebbono

Vieil. Poët.

nvcftu

Vulgaire

i?^;7^<7, ebbamn

anjejUlmû

a<vcfit^aejîitacjîe

ebbeno

Paffê Parfait.

J'ai eu, ho anjuto

Tu as eu, hai avuto

Il a eu, ha a'vuto

Nous avous eu, ahbiamo avuto

Vous avez eu, avete avuto

Ils ont eu, hanno avuto

J'avois fu,

Tu avois eu,

Il avoit eu,

Nous avions eu,

Yo'js aviez eu,

lia avoient eu,

Pîufque^ Parfait,

io aveva avuto

tu avev'î avuto

cgli aveva avuto

7102 avevamo avuto

voi avcvate avutô

eglino aveva?io avato

Correcte

J'aurai avrd

Tu auras

Il aura

avraz

avrà

Nous aurons

Vous aurez

Ils auront

avremo
avrete

avranno

Futur,

Vieillie

avarbi

avroe

avarai

avarà^

avràe

avaremo
avarête
avaranno

Poet. Vulgaire
averà, ard,

aura



Correcte

Aie ahbi

Qu'il ait cihbia

Ayons abb'iamo

Ayez abb'iate

Qu'ils aient abbiano

Auxiliaires.

TMVÉRATIF,

Vieille Poët.

aggiate

CONJONCTIF.

Corre^le

Que j'aie ch'io abhia

Tu aies abb'î^ abhia

Il ait abhia

Nous ayons abhlamo

Vous ayez abbiate

Ils aient abbia?io

53

Vulgaire

abhi

a'viamo

a'jiate

ahbino

Vieillie Poët. Vulgaire

aggia abbi

abbé

1

a'viamo

aviate

abbirio

Imparfait,

Corre6^e

J'cufTe aveffi

Tu eulTes avefjî

Il eût aTeJJe

Nous euffions ai^ej/imo

Vous cufliez avefle

Ils eulîènt avrjfero

ou avijfor.o

Vulj^airc

aejfe, ai;ejfc

anjejli

avejjî

aeffimoj avejfemo

aejjî^ avejîi ai-ejjï

aejjinoy ai'ejfmo

Temps Incertain.

Corre(5le

J'aurois avrei

Tu au rois a'vrefli

Il auroit a'vrehbe

Nous aurions a'vretn-

mo
Vous auriez a'vrejîe

Ilsauroient avrehheroy

anjrebbono

F3

Vie Poëtiq.

avre^

ni'ria

avriamo

Vulgaire,

averei,,0rf:\

avrehbi

a-,'rebban:o^

avrebbemo
avrejîi

arlano^areh"
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Correcte

Avoir a^jere

Corre(î!te

£u, eue a'vu

Correde
Ayant a'vcndo

con avère

—— in avère

INFINITIF.

Vieillie

ahb'tarc

fo, a
I

Puët Vulgaire

aère

Participe,

Vieillie I Poët.iq. [ Vulgaire
alliuto j

I
auto^ a

Geriind'tf,

Vieillie Poëtiq. [ Vulg.
abbiendo - > aendo

Oti fe fert fouvcnt du verbe avere^ avec la particule

da ou «, au lieu du verbe dovere, devoir. Exemple :

je dois faire, ho da fare ; devant dire, acvendo a dire \

pour deblcfare, dovendo dire. Ces deux dernières façons
font bonnes auffi.

Pour exprimer, _;V nen ai pas ^ tu ri'en as pas^ &:c. dites,

non ne ho, no?i ne hai, &c. Et pour dire, n'en ai-iepas?
n^e» as-tu pas ? &c. on dit, non ne ho io ? non ne hai iu t

&c.

BES CONJUGAISONS.

Les verbes Italiens ne fe terminent à l'infinitif qu'en
trois manières, et c'eil pourquoi je ne mettrai que trois

conjugaifons, favoir,

E n are :

En ère:

En ire :

comme,
comme,
comme.

temere,

Jhitire,

cantare^ faltare

credere^ godere

dormirc^ mentire

Pour apprendre à conjuguer les Verbes j*"ai réduit
tous les temps à huit, quatre généraux, qui ont leur ter-

minaifon femblable dans tous les verbes, et quatre autres

dam lefquels il n^y qu'une lettre à changer à lu troifiemc
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perfonne pour les rendre généraux, et pour réduire toutes

les conjugaifons à une.

Les temps généraux font /<« pajfé imparfait y le futur^

l'imparfait clufuhjoncîif^ et le temps incertain.

Le palTé imparfait e(> terminé dans tous les verbes en

'vo^ 'y/, 'va^ vjmo^ 'vcrte^ <vano.

Le futur de l'indicatif ell terminé en r^, rrt/, ra, remo^

rete^ ranno.

L'imparfait du fabjonétif, ^nj^t^jî, re->Jpmo^fiey Jfero*

Le temps incertain, en reiy refti^ rebbe, rcmmo^ reftr^

relbero.

Changez re^ des verbes amare^ credere^ fetitirey et gé-
néralement de tous les autres verbes, en a/^;, en ro, en^
et en reiy et vous trouverez Vimparfait^ le futur de Vin"

dicatif Vitvparfait du fuhjonâlif et le temps incertain de

tous les autres verbes.

Remarquez que le futur et le temps incertain des

verbes en are^ pris en général, fe terminent en erd et

rm, et non pas en ardtt. arei ; ainfi dans ces temps il taut

faire changement de la voyelle qui piécede ro et rei^ et

Ô\vt ame d^ amerei.

Le pré Cent de l'indicatif, le paflc défini, le tems de Tim-
pératif et le préfent du fubjonftif, font les feuls temps
qu'il y ait à apprendre dans les verbes.

Pour former ces temps, il faut toujours ôter la dernière

fyllabe de l'infinitif, et changer la dernicre voyelle qui

refle. Pour le préfent de l'indicatit, on la change en a,

dans toutes le conjugaifons ; d'amare^ credere, fsntire oû
forme amo^ credo, fen.'o. Pour le paffé défini de l'indi-

catif, on change la dernière fyllabe en ai, dans les verbes

de la première conjugaifon, tx. à''amare on ïormt amai
;

pour les verbes de la féconde on la change en ei, et de
credere on fait creàei

\
pour ceux de la troiheme on la

change en //, et d^fentire on (ormçfentii. Pour l'impé-

ratif on change Vare en a pour la première, et en / pour
les autres; ama t/y credi, fenti. Pour le préfent du
fubjondif, on change la voyelle qui refle en /, pour la

première conjugaifon, et en a pour les autres; on dit

amiy crcda, fenta.

Par la Table fuivante on pourra en un clin d*œil

former la conjua^aifou de tous les verbes réguliers.

3
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Des Verbes,

Première Conjugaifon» Des Verhes en arc.

INDICATIF PRÉSENT.

57

I
aime,

Tu aimes,

II aime,

J'aimois,

Tu aimoi?,

Il aimoir,

raim aï,

Tu aimas.

Il aima.

amo
ami
ama

arnava

amavi
amava

Nous aimons, amiamo
Vous aimez, amate

Ils aiment, amano

Imparfait,

Nons aimions, amanfamo

Vous aimiez, amai'ate

Ils aimoient, ama'vano

Pajfé Déjîni.

amai
amafti

amà

Nous aimâmes, amammo
Vous aimâtes, ama/te

Ils aimèrent, amaronê

Paffé Parfait,

Ce temps eft compofé du participe amato, et du pré-

fent de l'indicatif du verbe auxiliaire avère.

J'ai aimé, ho amato

Tu as aimé,

11 a aimé.

haï amato

ha amato

Nous avons aimé, ahh'iamo

amato

Vous avez aimé, anjete amato

Ils ont aimé, hanno amato

Plu/quf-Parfait,

Ce temps e(l compoCé du participe amato^ et de l'im*

pariait du verbe auxiliaire a'verc,

J 'avois aimé, avc<va amato
Tu avois .imé, ave'vi amato
Il avoit aimé, a'veva amato

Nous avi.-ns aimé, nvrvTmo nmato
Vous aviez aimé, a-ve*vate amato
Ils avoient aine, a'vevano amato

J'aimerai, amerb
Tu aimeras, amerai
Il aimera, amerà

Futur,

Nous aimerons, amerem»
Vous aimerez, amercte

Ils aimeront, ameranno
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IMPÉRATIF.
Aime, ama tu

j
x^imez, a?nate voî

Qjli'u aime, àmie/li 1 Q.u 'ils aiment, amlno eglln^

Aimons amïa'mo noi
, |

OPTATIF ET SUBJONCTIF PRESENT,

Que j'aime, che ou ch^ io ami
Que tu aimes, che tu a?ni

Qu'il aime, che ou ch* egîi ami

Que nous aimions, che amia77io

Qiie vous aimiez, che amiate

Qu'ils aiment, che ouc/6' a77îuio

Pajje l7?7parfazt.

Que j'aimaïïe, che ou ch^ io a777ajjî

Que tu aimaUès, che tu aTJiaJJi

Qu*il aimât, che ou ch^ egU a7najf9^

Que nous aimaffions, che a7naJJÎ7no

Que vous aimaffiez, che a7nafte

Qu'ils aimalTent,. che ou ch* aijiajfer»

TcTnps hicertain,

J'aimerois, amerei
j
Nous aimerions, at7îerem?n§

Tu aimerois, amcrefti
|
Vous aimeriez, aTnerefte

Il aimeroit a77ierehhe \ Ils aimeroient, amerehbero

Pour former les autres tems çompofcs il n*y a qu'

à leur joindre le participe anuito,

INFINITIF.

Airqer, a7nare \
i^voir aim.é, avère aTuats

Partîcip. Aimé, a77zato
\
Aimée, • a77tata'

^ a7Tiando

I

colV aTtjare

Géiond, Aimant ou en aimant, -( con a77iare

j
nclV amare

\^în amare
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Remarquesfur les Verbes en are.

Tous les verbes terminés à l'infinitif en are fe conju-

guent comme amare ; il n'y en a que quatre qui s'éloi-

gnent en quelques-uns de leurs temps de cette règles

l'avoir ;

Andare^ àare^ fare, /tare.

Vous trouverez leur conjugalfon après les verbes ré-

guliers.

Les verbes terminés à l'infinitif en care et en gare,

comme peccarc, paga^-e, &c. prennent une h dans les

temps ou le r et le ^ fe rencontrent devant les voyelles e

ou /'. Exemple :

P&ccARE, pécher, Préfent, pecco, pecchi, et non pas

peccif pecca
;
pecchiamOy pcccate^ peccano^ : je pèche, &c«

Futur, peccherb^ je pécherai; peccherai^ peccherà^ pec
cberemo^ peccherete^ peccberannoy et non ^m pcccera, pecce'

rai, &c.

Impératif, pecca^ pecch't
\
peccbiamo^ peccate^ pecchino :

pèche, qu'il pèche, &c.
Optatif, che pecchi, pecchi, fecchi ;

pecchiamo^ pecchlate,

pecJjino: que je pèche, &c.
Temps incertain, />^a/j^m, je pécheroi?, &:c.

Pag ARE, payer. Préfent, p^'^gc, paghi, paga
; paghi"

amoj pagate, pagano : je paye. Sec.

Futur, paghcrd : je payerai, UQ,
Impératif, paga, paghi

\ paghlamo, pr.gate, paghîno:
paye, qu'il paye, &c.

Optatif, che paghi, paghi, paghi
\
paghiamo, paghiaie^

paghino . que je paye, &:c.

Temps incertain, /<7^/'ir.;, je payeroi?, &cc.

Dans les autres temps ils fe conjuguent comme le verbe
amare.

Conjugalfon des Verbes Fajftfs,

Avant de paiTer à la féconde conjugaifon, il efl néccf-

faîrc de favoir que les verbes palTifs ne font autre chofe
que les participes des ve.bcà actifb conjugués avec le

verbe ejfcre. Exemple :
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Conjugaljon du Ferbe Paffif Efler amato, être aimé.

INDICATIF PRÉSENT,

Je fuis aimé, /ono amatif

Tu es aimé, fei amato

Il eft aimé, è amato

Nous fommes aimes, fiamoamati

Vous êtes aimés, fiete a?nati

Ils font aimés, fono a?nati

Pafé Imparfait,]

J'étois aimé, ero ou ej-a amato

Tu étois ainié, erl a?nato

Il étoit aimé, era amato

Nous étions aimés, era<vamo amatt

Vous étiez aimés, cravate amati

Ils étoient aimés, erano amati;

Je ne'étendrai pas davantage cette conjugaifon, parce

que ce ne feroit qu'une répétition du verbe ejere accom-

pagné du participe amato.

Remarquez que les participes et les noms adjedifs

changent félon le genre et le nombre après les temps du

verbe ejfere. Exemple ;

Je fuis aimé, fono amato, pour le mafc.l pour le fîngu-

Je fuis aimée, fono amata,. pour le fera, j lier.

Nous fommes aimés, fîamo amati, pour le mafculin et

pour le pluriel.

Nous fommes aimées, famo amate, pour le féminin.

Dans la conllru6lion du paflif nous nous fervons de du

ou dal et de per, ce qui correfpond à du et par, que les

François emploient ; mais avec cette différence qu'ils fe

fervent plus fouvent àt par que de du, tandis qu'au con*

traire nous employons prelque toujours da-, ainfi nous

difons Pietro è amato dal Principe et non pcr il Principe»

Les étrangers manquent fouvent en cela.
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Seconde Conjugatjcn, Des Verbes en ère.

INDICATIF PRESENT-

Je crois, credo

Ta crois, creJi

Il croit, crcle

Nous croyons, crcdiame

Vous croyez, aedefe

Ils croient, credono

Tajfé Imparfait.

Je croyois, crcden^a*

Tu croyois, crcdcvi

11 crovoir, cndcva

Nous croyions, crede'vanio

Vous croyiez, crede-jate

Ils croyoient, credevana

PaJJe Défïn

Je crus, crede'i OM credetti

Tu crus, credejîi

Il crut, crcdé ow credctte

Nous crûmes, credemmo

Vous crûtes, creikjîe

lu crurent, crcd*:rono ou
Cftdcttero

J'ai cruj /^'<7 crcduto

Tu as cru, i^.// crcduto

Il a cru, /?« crcduto

Nous avous cru, ahliamo

crcduto

Vous avez cru,<7aY/f crcduto

Ils ont cru, /'^^/ï^/i? crcduto

Pap PhfquC'Parfalt.

J'avois cru, a'vcva crcduto

Tu avois cru, «tviv crcduto

Il avoit cru, aveva crcduto

Nous avions cru, erjcvamo

crcduto

Vous aviez, cru, sr^enjate

cre iuto

Ils avoient cr j, a'-scvano

creduto

* Remarquez que tous les verbes de cette conjugaifon peu-
vent recevoir à la ire, ci à la 3mc pcrfor.nc du fm^ulier et à la

3me du pluriel de l'irrparfaii de l'indicatif la tcrmïnaifon en
tva et en ffl, cvaiio et (oko. On peui dire credea ci cr:v{vi:^ cri'

•aatio ei credeiano.
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Futur

^
: croirai, credero

u croiras, crederai

Il croira, credevà

Nous croirons, crcJeremo

Vous croirez, crederete

Ils croiront, crcderamio

IMPERATIF.

Crois, crcdi

Qu'il croie, creda

Croyons, crcdiâimo

Croyez, credefe

Qa'ils croient, credano

OPTATIF ET SUBJONCTIF,

Que je croie, cheo\i cJj' îo creda

Que tu croies, che tu credi^ ou credo-

Qu'il croie, che ou ch'' cgl'i creda

Que nous croyions, che credlamo

Que vous croyiez, che crcdiate

Qu'ils croient, che credano

Pajfé hnparfa'it.

Que je crulfe, che credejjt

Que tu cruffes, che crcdefjï

Qu'il crût, che crcdejp:

Que nous cruffions, che credeffimo

Que vous cruffiez che credcjîe

Qu ' i Is c ru ITen t, che credejfero

Temps Incertain*

Je crolrois,

Tu croirois,

Il croivoit,

Nous croirions.

Tous croiriez,

Ils croiroienr,

credercî

crederejîi

crederebbe ou crederîa.

crederemfno

crcdcrejîe

crederebhcro^ chhoiio ou laM

INFINITIF.

Croire, credere
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Gérondif.

En crojanr, creJcndOy col credere^ ^cc.

Participe.

Cru, credtito crue, creduta

Remarquez que plufieurs des verbes réguliers en ère

ont ainli que credo e^ deux terminaifons au paflé défini,

fa voir :

ei^ efi:, è; emmo, e/ie, erono.

OU eftij ejliy ette ; cnuho^ >Jîe, ettera.

Conjuguez de même les verbes fuivans, dont la conju-

gal Ton fe modèle fur celle du verbe ci-dcflus, crcdae.

Infinitif.

Battere

Bevere
Cedere
Fcndere
Fremere
Genierc
Godere
^lieterc

Pafcere

Perdere

Premere
Empicre
Pendere

Ricevere

7>mere
Vendere

Prefque tous les autres verbes en ère font irrcguliers.

Vous trouverez dans le chapitre des verbes irréguliers

en ^rf bref tous ces verbes réduits à une règle générale,

par une méthode nouvelle à la faveur de laquelle on peut
acquérir facilement la connoilTaace de leurs irrégula-

rités.

?-.^i d éf^nL Participe

battre — uio

boire — — etii uto
céder

fendre

— etti uto

uto'^~*

frémir — etti uto
cémjr — etti uto

jouir — etti uto

moijpnner

pahre
perdre

prejfer

uto

uto

uto

,

uto— etti

ren.plir — uto

pendre .

— etti uto

rece'voîr ei — etti uto
craindre ei — etii uto
i-end' e ei — etti uto

G z
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Troijieme CoJiJugaifon. Des Verhes en ire.

INDICATIF PRÉSE NT,

Je fens,

Tu iens.

Il icnt,

fcnto

Jemi
fente

Nous Tentons, feyitiamo

Vous fenrez, fentité

Ils fentenr, fentono

Peijfi Imparfait.

Je fentois, fcvtlva

Tu lentois, fcnt'i'vi

Il fentoir, fenti^a

Nous fentions, fentlnjamo

Vous Tentiez, fcntivate

Ils fentoient, fenthvano

Je fentis, fentii

Tu fcntis, fentifîi^

Il Tentit, yi-»//

Tctffé Défin

Nous fentîmes, feutimmû
Vous fcntîtcs, fcntijte

Ils fentirent, fentirono

J'ai fenti, hofcntlto

Tu as fenti, hai fentito

Il a fenti, hafentlto

Fajfé Parfait,

Nous avons fenti, ahhiamo

fcntito

Vous avez fenti, ^'y^/Ê-

fentito

Ils ont fenti, hanno fcntito

J 'a vois fenti, anjcva fentito

Tu avois fenti, anjcvife-ntito

Il avoit fenti, avcvafentito

Paffé Plvfque-Parfait.

Nous avions ïcnû^an^e'vamô

fcntito

Vous aviez fenti, a'vcvate

fentito

Ils avolent fenti, ave^ano

fcntito

Futur,

Je fentirai, fenttrè

Tu fenti ras, fentirai

Nous fentirons, fentiremo
Vous fentirez, fentirete

Il fentira, fentirà \ Ils fentiront, fentiranno



Des Verbes, 65

IMPERATIF.

Sens, fenti

Qu'il fente, Jenta

Sentons, fentiamo

Sentez, /entité

Qu'ils Tentent, fentanê

OPTATIF ET SUBJONCTIF PRESENT.

Que je fente, chc ou ch^ io

fenta

Que te fentes, che tufentï

Qu'il fente, ch* egli fenta

Que nous fentions, chefen'
ttamo

Que vous fentiez, che fen'

tiate

Qu'ils fentent, chefentano

Que je fentifle, chejentij/ï

Que tu fenti (Te s, chefentïjjï

Qii'il fentît, chefent'ffe

PnJJé Imparfait,

Que nous fentiffion?, che

fentlffimo

Que vous feniiffiez, chefen*

t'ifîe

Qu'ils fentiflent, che fent'if-

Jcro

Temps Incertain,

Je fenti rois, fentirei I Nous (tnùnoniy fentiremmo

Tu IJentirois, fentirrfti Vous fentiriez, fentire/te

Il fentiroit, feutirebbe \ Ils fcntiroient, fcntirehbero

I

ou. fentireb'jOTto

INFINITIF.

Sentir, fentire. Participe, fenti, fentito. Gérondif,

fentanr, fentendo.

Il faut conjuguer de même les compolëi de fentire

confentire^ &C.

Les verbes fuivans en irCy fe conjuguent commtfentire.

Infinitif. Préfent. Paffc Def. FarticipcT"

BoUire, bouillir bollo, bollii, bollito

Convertire, - convertir, convcrto, convertii, convertito

Cucire, coiuîre, cuciô, cucii, cucito

Dormi re, dor.nir^ dormo, dormii, dormito

I-uggire, /«/r, fuggo, ' fuggii, fuggito
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Infi nitif. Prcfent. PafTé Déf. Participe.

Menti re, mentir^ mento, mentii. mentito

Partlre, partir^ parto. partii, partito

Pentiiii, Je repenti r, mi pento, mi pentii, pentitoft

Scguire, J'u njrey ieguo, feguii, feguito

Se r vire, ferv'ir, fervo, fervii, fervito

Ôortirr, é, ire^ ft)rto, foitii, fortito

VelHre, hah lier^ vefto, vellii, veftito

Prefque tous les autres verbes en /W, font irréguliers

et pluiieurs font au préient //I^?, comme vous verrez au
chapitrw des irréguliers en ire.

EXEMPLE.

Efeguire, -erguifco, efeguiî,

Digerirc, digerifco, digcrii,

Languira, ianguifco, languii,

efeguito,

digerito,

languito, &c.

Des Verbes Jrregulkrs en are.

Il n'y a que quatre verbes dans la première conjugaifon,

qui en quelqcies-uns de leurs temps ne fuivent pas la

règle du verbe amarCf qui font.

AnJarCy fare, dare^ /tare.

Le vtxht fare n'eft, à proprement parler, qu'un irré-

gulier de la fecunde conjugaiibii, puifque ce n'eft que le

verbe Latin facere fyncopé. Cependant je le mets ici

pour fuivre la méthode des autres grammairiens.

Souvenez-vous que lorfqu'un verbe ell irrégulier au
préfent de TindicaLit, W^ auffi au piéfent de l'impératif

et du fubjondif.

Du Verbe andare.

INDICATIF PRÉSENT,

Te vas ou je vais, vado ou <vo

Tu vas,

11 va,

Nous allons,

Vous allez,

Ils vont.

anaïamo
andutt

'Viinno

Imparfait. Anda^va^ andaviy anda'va ; andavamo^ an^

davate, andav(m<?j j'aliois, 6cc,

I



Des Ferles, hy

Pafle défini. Attàaî^ andaftî, anJd; andammo^ andafte^

andarono^^ J'allai, &c.

Pafle parfait. Je fuis allé, &c» fono andato et andata\

fei and.it'i^ è ntidato
; Jîamo anuati et mndute

; Jiete andatï^

fono anaatu

Plufque- Parfait. Kra aiidato^ eri andato^ era andato
;

eravamo andati, eravate andati, eram andati, J'étois allé,

&c.

Futur. Andrd, andrai, andrà ; ajidremOy andrete^ en*

dra?i7io. J'irai, &c.

IMPÉRATIF,
Va, qu'il aille ; allons, allez, qu'ils aillent,

/^a, vada j ondiamo^ andate^ vaduno,

OFTATIF ET SUBJONCTIF PRESENT.

Que j'aille, &c. c/je vala^ vadi^ 'vada j andîamj, an-'

diate^ njadano.

Imparfait. Che andajfï^ andojft^ andajfe \ andaffimOy

andajîe^ andajfero^ que j'allalTe, &c.

Temps incertain. Andre'i^ andrefi'ty andrelbe \ an*
dremtno, andrejîci ajidrehhcro^ j'irois, î^c.

Paflé Parfait. Que je fois allé, cheJia andato,

Plulque-Parfait. Si j'etois allé, je fojji andato.

Futur. Quand je ferai ailé, quandojard andato,

INFINITIF,

Aller, andare. Participe, allé, andato. Gérondif,
allant, andando.

Remarquez qu'il faut toujours mettre les prépofitions
a ou ad^ après le verbe andare y et tous les autres verbes
de mouvement, lorfqu'ils font devant un infinitif. Ex-
emple : Allons voir, andiamo a l'edere ; allez fouper,
andûte a cenare \ vous irez m'attenjre, andrete ad afpet-
tarmi

i venez voir, venite a -vedcrc; eavovoas dire, mm'
àiamo a dire.
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Du Verbe dare.

INDICATIF PRESENT.

Je donne, ta donnes, il donne; nous donnons, &:c;

Dûj daij dà; diamo^ date, dunno.

Imparfait. Je donnois, tu donnois, il donnoit ; nous

donnions, &c. Dava^ davïy dava ; danjamoy da'vate, da-

njano,

PafTc défini. Je donnai, tu donnas, il donna, &c. Z)/>-

di ou dett':^ dcjïl^ dieJe ^ iié ou dette \ demmo, dejiey diedero,

dlcrono et dettero.

Parfait Compofé. J'ai donné, ho dato,

Plufque-Paifait, J'avois donné, avema data.

Futur. Je donnerai, dard,

IMPÉRATIF,

Donne, qu*il donne j donnons, donnez, qu'ils donnent^

Dà, dia; d'iamOy date, diano,

OPTATIF ET SUBJONCTIF PRESENT.

Que je donne, &c, Ché dia, che diî, che dia ; che

diamOy che diate^ che diano.

Imparfait. Qu^e je donafle, que tu donafles, qu'il

donnât, &c. Che dejjî, dejjî^ dejje ; deffimo, dejîc^ dejero.

Temps Incertain. Je donnerois, &c» Darei, darêftiy

darehbe \ daremmo^ dar effet darebhero.

INFINITIF,

Gérondif.

Participe.

Donner,
en donnant^

donné.

dare

dando

data

^ Du Verbe fare.

Farcy autrefois faccre^ eft irrégulier au préfent et au

paffé déiini, et il faut meure deux it au participe.
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INDICATIF PRÉSENT.

Je fais, tu fais, il fait ; nous faifons, vous faites, ils

font. Foy/aif/a ;
facciaiiio^ fate^ fanno.

Imparfait. Je faifois, &c. Face^a,faceviyfiice'vail;iQ,

PafTé ®cnni. Je fis, tu fis, il fit ; nous fîmes, vous

fites, ils firent, Fcciyfacejîi,fece\ facem?nOyfaceJcyfe'

ctro,

Paffé Parfait. J'ai fait, hofatto.

Plufque-Parfait. J'avois fait, avenjafatto.

Futur. Je ferai, &c. Faro^ faraî^ farà\ faremOy

farete, faranno»

IMPERATIF.

Fais, qu'il fafle ; faifons, faites, qu'ils faflent. Fa^

faccia \ facciamOy faîe^ facciatio,

OPTATIF PRESENT.

Que je fafle, que tu fafles, &c. Cbefacela^faut, fac*
cia ] facc'tamoyfacàatey facciano.

Imparfait. Que je fiffe, tu fifiTes, il ï\t, &c. Chefa^
cej/ty facejfty face£e \ fucejjîmo^ facejîe, faceffiro.

Temps Incertain. Je ferois, tu ferois, &c. Fareî^

farejîiyfarcbbe ; faremmo^ farefuyfarebbero.

INFINITIF.

Faire, fare
Gérondif. faiiant, faiendo
Participe. £iir, fatto

Du Verbe ftare.

jStare, fignifie efre, demeurer, arrêter: fon îrrêguîa»
rîté ell au préfent et au paflè défini. Il fe conjugue
comme le. verbeV'*'^, en changeant feulement // en y/;
A^j ^^

; fi^i-'a, da'vaj &c.
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INDICATIF PRESENT.

Je demcore ou je luis, J?o ; tu demeures, 7?a/; il de-

meure, Jia ; Jîiamo^ J^<^te^ Jîanno»

Imparfait. Je demeurois, &c. Siava.
Piiffé défini. Je demeurai, tu demeuras, il demeura,

&C. Stctù^ J/J'h Mette ; JitmfHOy Jîefte^ Jjcitero.

Pafle Parfait. Je fuis demeuré, &;c. Sono Jlato,

Plufque-Parfait. J'étois demeuré, &c. Erajiato,

Futur. Je demeurerai, &c. Siarô^ Jîarai, Jiaru ; f^'
remo^ Jîarcte^ ftaraufio»

IMPERATIF.

Demeuere, y/^z
;

qu'il demeure, ftia ; demeurons,
ftiamo) demeurez, /tate-, qu'ils demeurent, ftiano ou
jtiino^

OPTATIF ET SUBJONCTIF PRESENT,

Que je demeure, que tu demeures, qu'il demeure,
&c, Ch^ io /tia, ftiîf ftia ; Jtiamo^ ftiate^ ftiano.

Imparfait, Que je dcmeurafle, chejtej/i, ftejpyftejfe ;

fteffimo^ Jtefte^ ftejfero.

Temps incertain. Je deraeurerois, &c. Starel^ fta"

refit, fiarehbe*

INFINITIF.

Demeurer, ftare

Gérondif. demeurant, ftando
Participe. demeuré, ftato

Obfervatkns fur les Verbes Irrégul'iers,

ANDARE, DARE, FARE, STARE.

Ces quatre verbes font la féconde perfonne du pié-

fcnt en ai ; comme, 'va ., daiy fai, fta'i : la troifieme per-

fonne du pluriel en anno^ et non pas en ano^ comme font

les verbes réguliers. Exemple ; Vanno^ danno, fanno,

ftanno.
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Le futur de l'indicatif n'eft pas terminé en erù, mais

en ûrd ; ainfi il faut dire faro,tiard, /fard. Exceptez-en

le verbe andare, qui fait andro. Remarquez cependant

que les verbes tf''«r^ety?^;T deviennent réguliers lorfqu'ils

sont compofé-, comme accoftarc^ fo'vraftare.^ fecondare,

comandare. Il n*en eft pas de même du verbe /^/r^*, qui
demrure toujours irrég^uner, quoique compolé \ on doit

dire, disfai^ dtsfacciamo^ disfeciy disfacejtiy &c.

DES VERBES IRREGULIERS EN ERE.

Il y a deux fortes de verbes en erg, dont les uns ont

la pénulneme fyllabe longue ; comme,
Caierc^ dcvere^ Japert\ i)olere.

Les autres onc la pénultième fyllabe brève ; comme,
CrelerCt léguere, fcrlvere^ perde' e.

Les irrcguliers en ère long font les fuivants et leurs

compofés.

Infinitif. Préfent. Paf.Déf. Participe.

Cadere, tomber. cado. cadai, caduto
Dovcre, dc'vûiry devo, dovei, dovuto
Dolere, plaindre. doglio, dolfi, doUito

Giacere, être couchéy gi^cio, giacqui, giaciuto

Parcre, parottriy pajo, pai vi,
^

paruto
Piacere, plaire. piaccio. piacqui. piaciuto

Perfuadere.
,
perfuadcr^ perfuado, perfuali, perfuafo

Potere, pouifoiry polîb, potci. potuto

Rimanere, reftery rimango. riniafi. rimafo,ou

rimafto

S a père, fa'voiry fo. feppi, faputo

Solere, a'voir cou-

tume^ foglio, folei. foiito

Tacerc, tairty tacio. tacqui, taciuto

Tenere, tenir. tengo, tenni, tenuto

Valcre, 'valoir. vaglio, vain. valuto

Vedere, *voir. veggio, G
vedo, vidi, vrd Liro

A'olere, 'vouloir. voglio, volli, TjlutQ

Ajoutez calere importer, verbe imperfonncl, et capcre
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(aujourd'hui caplrc^ comprendre) qui ne font guère en
ulage.

Il n'y a que trois verbes en ère long qui foient irrégu-

liers nu Y\x\\c\'<^t '. perfaadcre perfuafof rimanere r'unajo^

fokrefoîito i tous les autres {ont en uto.

ConjugalJoyi des Ferles irréguliers en ère long.

Je commence par fapere^ potcre^ 'volcre^ <|ui viennent

le plus fouvent dans le diicours.

SAPERE, /avoir.

lUDICATlF PRÉSENT.

Sûf /ai, /a; /app'iamo
^
/apetc^/anno : je fais, S:c.

Imparfait. Sapeva^ /apevi, /apcn;a
\
/apcvamo, /ape-

fvate^ /ape^ano : je iavois, tu favois, il favoit, &c.

Pafié Défini. Seppi, fape/ti, /cppe
\
/apemmo, /ape/tc^

/cppero : je lus, tu fus, il fut, Sec,

Pafié Parfait. Ho/aputOy haï /aputo, ha/apîito^ &c.

Futur. Saprèy je faurai; /aprai^/aprà\ /apremo^ /a-

prete^/apranjio.

IMPÉRATIF.

Sappi, /oppia
;
/applamo, /app'iate, /appiano : fâche,

qu'il fâche ; fâchons, fâchez, qu'ils fâchent.

OPTATIF ET SUBJONCTIF.

Chc/appla, /appi^ fappia
; fappiama, /appiate, /appiano :

que je facht, que tu lâches, &:c.

Imparfait. Che /aprfft, /apej/i, /ape/fe ; /apcjji-mo^ /a-
pe/îc, fapc/fcro: que je fuflfe, tu fufles, ii fut, &c.

Temps incertain. Saprei^ /aprc/ti, /aprehbe\ /apreni'

mo,/apr</te» /aprchhero : je faurols, tu faurois.

Infinitif. Sopère y fa voir.

Géroncif. /apendo^ fâchant,

Partici|e. ^/aputo^ fu.
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POTERE, powvolr,

INDICATIF PRÉSENT.

Pojfo^ puoi, puà ; pojjiamo^ potete^ pojfono : je puis oii

je peux, tu peux, il peur, &c.

Imparfait. Poteva^ potevi, &c. je pouvois, &:c.

Pali'é Défini. Pote:^ potefti^ pote
',
potemmo^ potefte,

poterono : je pus, tu pus, il put, &c.
Paflé Parfait ou compofé. Ho potutOf j'ai pu.
Futur. Potjdf je pourrai.

Il n*y a point d'impératif.

OPTATIF ET SUBJONCTIF.

Che pciffa, pojfi^ poffa ; pojjïamo^ poj/iate, pojjano : que je

puilTe, que tu puilîes, &c.

Imparfait. C/je potrjfi^ potcjji^ pofejfe ; potejjimo^ poteftey

potcjfero : que je pulfe, tu pulfes, il pût, &c.
Temps incertain. Potrei, potre/i:, potrebhe: je pour-

rois, &c.

Infinitif, PoterCy pouvoir.

Gérondif, potendo^ pourant.

Participe, poîuto^ pu.

N» B. Dans le verbe potere^ pouvoir, on ne dit pas
au {\x\.\ix potero^ et au temps incertain /'o/fz-cv, parce que
potero et potere'i font le futur et le temps incertain du
verbe potare, qui fignifie tailler les 'uigna.

VOLERE, 'jouli>ir.,

INDICATIF PRESENT.

Vogî'io^ t'uoîy n^uole ; "jogUamoy 'uolete^ rjogîlono: je veux»
tu veux, il veut, &c.

Imparfait. Volcva, fvolev:., ^voleva ; 'voUvamo^ vokvdte^
l'êki-ano : je voulois, tu voulois, &:c,

H
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P'clfrc, vouloir.

njolendo. voulant.

ruoluio. voulu.

Paffé Défini, /'o///, 'vohjli^ 'voîle ; njolemmo, twlefle^

tolLrû : je voulus, tu voulus, c^c. et non pas 'volft^

rjûlfc^ &c. qui eft du verbe ^jolgcre.

Faire Parfait, llo 'vuluto^ j'ai voulu.

Futur. J'orrèf i;orrai, 'vo.'rà~\ 'vorremOi n)orrete^ rcjor'

ranno : je voudrai, tu voudras, il voudra, Sec,

Il n'y a [U)int d'impératif.

OFTATIF ET SUBJONCTIF.

Che vcglia, <z-ogIia, Tcglia ; 'vogUamo^ -vogliate, njogîiano :

que je veuille, tu veuilles, il veuille, SiC.

Imp. P''olcJJî^ voleji, volejfe ; l'okjfi.mo^ l'cle/tes volej/ero :

que je vouluiVe, tu voulufîts, il voulût, &c.

Temps incertain, l'orreit r-orrefliy <vorrebbe ; 'vorreînmo,

n}ûrrejie^ ^orrchberû : je voudrois, tu voudrois, &c.

Infinitif,

Gérondif,

Participe,

On fubflitue quelquefois fort élégamment le verbe t^c-

lere au verbe donjere. On dit, par exemple, ma ào non Ji

t'uol con altri ragmiarcy au lieu de 7ion Ji ae've, on ne doit

pas.

Volcrb et 'volerei^ font le futur et le temps indéfini du
verbe 'volare^ voler.

CADERE, lomher,

INDICATIF PRÉSENT,

Cado^ caJi, cade ; cadiamOy ccrdete^ cadono : je tombe, tu

tombes, il tombe ; nous tombons, &c.

Imparfait. Cadenja^ cadc^i, cade^va; cade<vamo, cade-

rvûtc, cadet'atto : je tombois, tScC.

Piiffé Défini. Caddiy cadejii, cadde ; cadenimo^ cadejîe,

caddiro: je tombai, tu tombas, kz.

Pr (Té Parfait. Sono caduto, je fuis tombé, &c.

Plu fquc- Parfait. Ero cadutOy j'étois tombé, &c.

Futur, Caderè ou cadiQ, &c. je tomberai, 5ic,
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IMPERATIF,

Cad:, tombe ; cadat qu'il tombe ; cadiamo, tombons ;

sadgte, tombez ; cadanOy qu'ils tombent,

OPTATIF,

Che ca /<7, cadi^ coda ; cadiamo^ cadiaie, cadano : que je

tombe, que tu tombes, &c.

Impartait. Cadejjjy cadrjjî., cadejfe ; cnd'JJimo^ cadefte,

cadeJj}ro : que je tombafle, que tu tombafles, &c.

Temps incertain. Cadereiy cadcrefii, $ic. je tombcrois,

ou cadreif cadrefiiy &c.

INFINITIF.

Cadcre, Gérondif, cadendo. Participe, crJu'.:>.

CaLre importer, n'a que It^s troiûemes perfonnes du fin-

gulier, favoir, cale. Cale-ja, Calj'e, Caluto, Calera ou
Carra. Caglia, CaleJJe, Calerebbe ou Carrebhe,

DOVERE, devoir,

Prefent. Deboo deggio^ dei debbit dee dehhe, Dcbbiamo

dù-vemOf donjete^ debbono deggiono et de'jfto. Je dois, &C.

Imparfait. Donfeva, djvevi, &c. je devois, &c.

Paffj Défini. Dovei ovidovct.'i dyve/tiydo'vette; dcn'e'nmo,

doi-efte^ dyverouo OU dovettero : je dus, &c,

PaiTé Parfait. H) do-jutOy hai dovutOy ha do-uto.

Futur. Dovroy devraiy dovtâ ; je devrai, àc.

IMPÉRATIF.

Deviy debba; dobbiamo, dobbiate, dcbbano : dois, qu'il

doive; devons, devez, qu'ils doivent.

OPTATIF ET SUBJONCTIF,

Che debbay debbdy debba \ dobbiamOy dobbiate, d^uhano :

que je doive, que tu doives, qu'il doive. Sec,

Imparfjit. Dovtj/i, Sec, que je duile, occ.

Hz
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Temps incertain. Dovrei^ don-'n/tj^ do'vrebife; dovremmo^

dovnj'tet dcvrehbero: je devrois, &c.

INFINITIF.

Dovere, Gt'rondif, dovendo. Participe, dovuto,

DOLEREo«DoLERSi, plaindre OU fe plaindre,

Doîere, cft un verbe réciproque, qui fe conjugue avec

les pronoms conjondifs mi, ti, fi, au fingulier \ et ci, ^ji,

jiy au pluriel.

On conjugue ainfi tous les verbes qui prennent la par-

ticule^// après l'infinitif : Qommç. peiitirjty fe repentir ; rh

cùrdarjî^ fe fouvenir, &c,

INDICATIF.

Je me plains, io mi dolgo ou dogîio

Tu te plains, ui ti duoli
*

Il fe plaint, eglt fi duoîe

Nous nous plaignons, tjoj ci dogUamo
Vous vous plaignez, rvoi 'vi doleie

Ils fe plaignent, eglinofi dolgono ou doglion§

Imparfait,

Mi doleva, ti dolevi., fi doleva ; ci doJe^amo^ wî doîevate^

fi dole-jano : je me piaignois, &c.

Faffé Défini.

Je me plaignis, mi dolfi

Tu te plaignis, // dolefti

Il fe plaignit, ft dolje

Nous nous plaignîmes, ci doIemm$

Vous vous plaignîtes, nti dolefte

Us fe plaignirent, fi dol/ey»

Pafle Parfait. Mifono doîulo, je me fuis plaint.

Plufque- Parfait. Mi era doluto^ je m'éfiois plaint.

Futur. Mi dirrè^ ii dorrai fi dorrà ; ci dorremo^ c/ dor-

retcy fi dorranno : je me plaindrai, &c.

IMPERATIF.
Duolid : plains-toi ; doignfi, qu'il fe plaigne ; doglia-

yiocif dolctevi. dolganfi, plaignons-nous, &c.
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OPTATIF ET SUBJONCTIF PRESENT.

Che mi dolgn, ti dolga, Jl djJga ou doglia ; ci dogîiamOf

t'i dogltate^fi dolgano : que je me plaigne, &c.

Imparfait. Che mi dolejfiy que je me plaigr.iffe, &c.

Temps incertain. Mi domi, je me plaindrois, Ckc.

INFINITIF.

Doier/:, fe plaindre

Gérondif, dclendojt^ fe plaignant

Participe, dolutofi^ s'érant plaint

Le verbe dolere fignifie aufTi auoîr mal. Alors il ett im-

perfonnel, n'a que la troifieme perfonne du lingulier ;

comme,

J'ai mal à la tête, mi duole la tefia

Tu as mal à h tète, // duole la ttjla

Il a mal à la têre, gli duole la tefia

Nous avons mal à la tête, ci duole la tejla

Vous avez mal à la tête, t'i duole la tejîa

Ils ont mal à la tête, duole loro la tejîa

GIACERE, PIACERE, TACERE,
Etre couché^ plaira y taire.

Ces trois verbes fe conjuguent de même.

INDICATIF PRÉSENT,

Giacio* giacii giace \ giaciamo^ giacete^ giaciono : je fuis

couché, &c.

Imparfait. Giace'va, &c. J'étois couché, &'C,

Pafle défini. Giacqui^ giactjti^ giacque ; giactmnoj gia-

cefie, giacquero : je tus couché. Sec.

* Selon les meilleurs écrivains modernes on n'écrit plus avec

deux ce jf^iaccio et les autres tems du verbe ^:./ffrj pour le dif-

linguer du mot ^!Cft-/o ou ^^'w^vis glace. Taarc iuit la mêua«
iègle.
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Fata.r. Giacetù, je ferai couché, &c.

IMPERATIF.

Graci\ giacia
;
giaciamo, giaceiCy giacîam : fois couché,

qu'il foit couché, &c,

OPTATIF ET SUBJONCTIF.

Che giacîay giaci, gracia \ giaciamo, giaciate, giaàano :

que je fois couché, &:c.

Imparfait. Che giacejjt, que je fuffc couché.

Temps incertain. Giacerei, je fcrois couché. Sec.

INFINITIF.

Giacere. Gérondif, giacendo. Participe, giaduto ou

mieux ^^/5 a giacere.

f PIACERE, plaire.

Pinccio, piaciy piace; piacciamo^piaceie^ piaccio?io : je plais,

tu plais, il plaît, &c.

Imparfait, Piace^va, •vi, nja ; 'vamo^ vate, njano : je

plaifois, &c.

Pafîe défini. Piacqui^ piacejîi, piacque\ piaccmmo, pia-

cejie, piacquero : je plus, tu plus, &C.

Paffé parfait. Ho piaciutOy j'ai plu, &c.

Futur. Piaceroy je plairai, &c.

IMPÎRATIF.

Piacij piaccia ; piacciamo, piacetCy piacciano.

SUBJONCTIF,

Piaccia, /, a ; iamo^ iate^ iano.

imparfait. PiaceJJi. Temps incertain. Piaccrei.

Infinitif. Piacere, Gérondif. P'wcendo. Participe,

Pia'Siuto,
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TACERE, taire.

Remarquez que félon les bons Ecrivains modernes on

ne redouble pas le c à.^n% le verbe tacere'; ainfi il ne faut

pas dire taccio^ tacciamoy tacciaie. &c. pour ne le confondre

avec le verbe tacciare accufer ou blâmer. Voyez giacerc,

INDICATIF PRÉSENT.
Tach, tacJttace'i taciamo^ tacete, taciotio : je tais, tu tais,

il tait, &:c.

Imparfait. Tacrva^ nji, 'va ; 'vamOf "jafe, l'am : je tai-

fois, tu taifois, il taifoit, &c.
Paffé défini. lacqui, tacejiif iacqiu ; tacemmo^ &:c. Je

tus, &€.

Pafle parfait. Ho taciuto, j'ai tu.

Futur. Tacerèy tacerai, tacerà\ taeeremo, taceretey tace-

ranno,

IMPERATIF.

Taciy îacia ; îaciamo^ tacete, taciatio.

SUBJONCTIF.
Tac/ûy /, a ; tactamo, taciate, taciann.

Imparfait. Tacejjj^ taceffi, tacejfc : que je tuffe, 5:c.

Temps incertain, Tacerei, tacenfi, tacerelhe : je

tairois.

INFINITIF.

Tacere. Gérondif, Tacendo. Participe, Taciuto,

PARERE, faroitre.

INDICATIF PRESENT.
Pajoj pariy pare ; pajamo, parete^ pajono : je parois, tu

parois, il paroît ; nous paroiffons, &c.
Imparfait. Pare--va^ je paroiiTois,

Pafle défini. Pari.>iy parefti^ porve ; paremmo, pareffey

parvcro : je parus, tu parus, il parut.*

Futur. Parrà, parrai, parra, &C, Je paroîtrai, S:C.

Les tems compofés font formes par le verbe auxiliaire ej/}te.
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IMPÉRATIF.

Pûft\ paja ; pajamo^ paretcy pajauo : parois, qu'il pa-

roilfe; paroilîbns, paroilïez, qu'ils paroillent.

OPTATIF ET SUBJONCTIF,

Che paj^ty P^y<T^ p^ij^i ; p:ijamOy pajate^ pajano : que je

paroifle, tu paroiffcs, il paroiffe, &c. '

Imparfalr. Che parejï, ejji, Jje ; ffimo^jîeyjfero : que je

parulft^ &c.

Temps incertain. Parrà^ je paroîtrois, &c,

INFINITIF.

Parère, paroi tre

Gérondif, pare7ido, paroiilant

Participe, •paruto, et par/o^ paru

Parercy quand il fignifie femhler^ devient un verbe im-

perfonnel réciproque, et n'a que la troifieme perfonne du
fin^ulier.

Il me femble, vii pare

Il te femble, îi pare

Il lui femble, gli pare ou le pare pour le fém.

Il nous femble, ci pare

Il TOUS femble, ^vi pare

Il leur femble, pare loro

Il en eft de même dans tons les temps. Il me fembloit,

?;iipareva; il me fcmbla, mi par've, &c.

TERSUADERE, pcrfuader,

INDICATIF PRESENT.

Perfuadoy perjuadty perjuade ; perfu::diamo, perjuadete^

perJu:.dono : je perfuade, tu perfuades, ^c.

Imparfait. Perfuade'Vay 'vi^^va; njamo. Sec,

Paifé défini. Perjur.fi ^ perfuadefii, pcrjuafe ; per/ua-

dem?nn, pcrjuadefie, perj'uafero : je perfuadai, &c.

Futur. Per/naderoj rai^r/ii remo^ nte^rannot
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' IMPERA7IF.

Ferjuadi a ; iamo^ ete, ano : perfaade, Sec,

OPTATIF.

Terfuado^ /, a ; iamo^ iate^ ano : que je perfoade, ^C.

Imparfait. PerJuadeJJi,

Temps incertain. Perfuadereî,

INFINITIF.

Per/uadere, perfaader

Gérondif, perjuadendo, perfuadant

Participe, p^'J^^f^t perfuadé

RIMANERE, rfjîer.

• INDICATIF PRESENT.

'Rimango, rimant^ rimane ; rimaniamo, rimanctây rîmaH-

gono : je refte, tu reftes, &c«
Imparfait. Rimane^ja^ je reftois.

Paffé défini, Rim.ijî, rimanefii^ rimafc ; rimanemmo, ri'

manejie, rima/ero : je reftai, tu relias, Sec
Paffc parfait. Sono rimnfo ou rimajio.

Futur. Rimarroy rimarrai, rimarrâ : je refterai, &c.

IMPÉRATIF.
Rimant f rimanga ; rimaniamo, rimanete, rimAngano :

refte, qu'il refte, &c.

OPTATIF.

Che rimanga^ rîmanga^ rimanga ; rimaniamo, rimaniate^

rimangam : que je refte, &:c.

Imparfait. RimajieJJî, que je reftaffe.

Temps incertain. Rimarrei, rimarrejlif &:c. Je reftc-

rois, &:c.

INFINITIF.

Rimat:ere^ refter

Gérondif, rimamndo^ reftant

Participe, rimafo ou rima/to, refté
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SOLERE, avoir coutume,

INDICATIF PRESENT,
SogliOf fuoîi, fiiûle ; fogliamOi foleiey fogliono : j'ai cou-

tume, &c.

Oujoiw/clito^ j'ai coutume
; fei/oîitoy tu as coutume; è

foliiOy il a coutume. Siamo foliti^ nous avons coutame;
fietejoîifiy VOUS avez coutume

; Jono/nliti, ils ont coutume.
11 en eft de même dans tous les temps ; comme, era J'o-

îito^ j'avois coutume; non era foliio, je n'avois pas cou-

tume, &c.

Imparfait. Soievat j'avois coutume.
II n'y a point de paffé défmi, ni de futur, ni d'impé-

ratif.

OPTATIF ET. SUBJONCTIF.

Che/ogîia,/ogU, foglia \ fogliamOi/oglîaîe^ /ogîiano : que

j'aye coutume, &c. '•*
'

Il n'elt pas ufité dans les autres téms, qu'avec le verbe

e//ère et le participeyè//Vc;.

INFINITIF.

Solere, avoir coutume
Gérondif, Johndo, ayant coutume
Participe, folito^ accoutumé

Autre gérondif, ejjcndo JoUtOy étant accoutumé

TENERE, tenir.

INDICATIF PRESENT,

TcMgOy tient y titne \ teniamo^ tenete^ tengono : je tiens, tu

tiens, il tient ; nous tenons, vous tenez, ils tiennent.

Impératif. Tenenja, je tenois.

Paffé défini. Tetini^ teneftiy tenne\ tenemmo, tenefte^ ten»

7iero : je tins, tu tins, il tint.

Paffé parfait. Ho temito^ j'ai tenu.

Futur. Terrb^ terrai^ terrà^ ierremo^ terrete, terranno :

je tiendrai, tu tiendras, il tiendra, &c.
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IMPERATIF,

^jcniy tefiga ; tenîamo^ îenete^ Ungano : tiens, Sec»

OPTATIF ET SUBJONCTIF,
Che Unga^ ti:ni^ tcnga ; teni imo^ tefiinte, îengano.

Impartait. Che tentjji^ icnfjjt^ tenejp\ JJim'^^fteijffcro,

Temps incertain. Terreiy terrejù, terrebbe : je tien-

drois, icc.

INFINITIF,

Tetiercy tenir

Gérondif, unendoy tenant

Participe, tenuto^ tenu

VALERE, njaloir,

INDICATIF PRESENT.

Vaglio OU t\7lgo^ 'valiy 'vaie', a;.rglia?n^i rjaîete^ vaghono :

je vaux, tu vaux, il vaut, &c.

Imparfait, i^'alenja^ 1; hvi^ 'valc-va^ &c. Je valois. Sec,

Pailé d^ni. Va//J^ 'vaîefti^ 'valje ; 'ixilcmmo^ aale/te^

fvaljero : je valus, tu valus, il valut, &c.

Paire parfait. Ho valuto.

Futur. î^arrà, 'varrai^ Sec

IMPÉRATIF.

Talif Taglia ; 'uagliamo, 'ViAete^ vagli-ino : vaille, qu'il

vaille ; valons, &c.

OPTATIF.

Che "jagîia, vagli, vaglia \ 'vagJi.irr.o, l'agli.ite, va^
gliano.

Imparfait. Faîcjp,

Temps incertain. Varrei, Sec,

INFINITIF,

Valere^ valoir

Gérondif, "jalendo^ valant

Participe, "jalitto, valu
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VEDERE, njoh;

INDICATIF présent:

F^fgglo ou n^edo^ 'vedi, njede ; ^v^ggiamo ou n)ediamOi ve-

dete^ 'veggono ou vedono : je vois, tu vois, il voit.

Imparfait. P^ede^va^ vi, ^va ; vamoy vatfi •vano»

Paffé défini. Fidiy 'vedefti, vide ; 'Vedemmo, 'vedefte^ vî'

dero : je vis, tu vis, il vit.

PaiTe parfait. Ho veduio^ mieux que nji/to, Sec. j'ai vu.

Futur. Vedrôy rai, rà; reiùoy rete, ranno: je verrai, &c,

IMPERATIF.

Vedi^ n)eda ; njeggiamo ou 'vediumo, nyedetei 'Veggano : vois,

qu^ilvûie; voyons, voyez, qu'ils voient,

OPTATIF.

^^ii^i '^^SS^-> '^^iS^ j vediamoy <vediaie, fveggano : que

je voie, que tu voies, qu'il voie, &c.

Imparfait, f'^edejft, que je viffe.

Temps incertain, Fedrei, je verrois, &c.

INFINITIF.

Fédère, voir

Gérondif, •vedendo^ voyant

Participe, veduto, mieux que 'vifts^ vu

Pour connoître les difFerens terminaifons d'un verbe il

faut d'abord favoir fon infinitif, comme la clef du verbe,

c'eft donc par ià que je commencerai à faire l'énumeration

des verbes en ère bref félon la règle fuivante ;
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derc :

gère:

gUere:

guère :

1ère :

mère :

nere :

ndcre :

père :

r ère :

tere :

vcre :

Des Verbes en ère bref.

Préfent. Paffc défini. Participe.

arfi,

Infinitif.

Cuocerc,

Ardere,

Piangerc,

Cogliere,

ElHnguere,
Sv'cllere,

Opprîmere,
Poncre,

Rifpondere,

Romperc,
Conere,
Mettere,

Muovcre,

cuoco, coin, cotto

ardo, arfi, arfo

piango, pianfi, pianto

colgo, colfi, colto

elliiiguo, ellinfî, eftinto

fveUo, IVelfi, fvclto

opprimo, opprelîî, opprciTa

pofto

rifpofto

rotto

corfo

nieflo

molîb

pongo, pof],

rifpondo, lifpofi,

ruppi,

cor il,

m if],

molîî,

rompo,
corro,

métro,

miiovo,

. appartiennent à U
car anciennement ils

Adtlure^ condune^ introdurre^ &i

iviéme claiTc des verbes en ère bref,

nvoient la rerminaifon Latine, adducere^ conducere, et iU

font uco^ jilji^ otto^ introduco^ introdujji^ introdotto^ &c.

Il en eit de même du verbe Trarre ^w traere tirer, et

fcs dérivés ; il fait traogo, trejfi^ tratto.

Ajoutez Berc boire, qui fait beo^ hew'itbevuto, Voyex
leur conjugaifon à la fin des verbes irréguliers en ère

bref.

Généralement tous les verbes en ère bref font le pallé

défini eny/ ou en^'', et le participe enyi;, en to ou en Jlo^

exceptés C 7iol\ei e^ crefcercy nafcere^ nuocerey rompere^

dont le palîé défini fait conohbî, crebbi^ nacqui^ nocqui^

ruppi^ et le participe cunojciuto^ ereJUutOi nato, nosiuto,

rotto»

Les verbes en ggere perdent les deux^;^, et prennent

au pàifé défini deux Jfy et au participe deux tt, Ainii

pour former le pallé défini de leggerey rs^^getr^ Sec. il taut

changer ks terminaifons ^^^rf cnjjî^ et pour le participa

en tto ; ce qui fera /.y/7, rejji ; ïetto^ retto, &c.
Les verbes aulTi qui finilfent en gi'iere, ne perdent au

défini que^'/V/v, et retiennent toujours /, foit au palTé dé*

fini, foit au participe, en retranchant ce que nous venons

d'indiquer aux verbes eoolitre^ fcegHere, fogliere, &tc. il

rcf:era eol^/cio!, /r/, tel \ et y ajoutant au paiîc définiy/,

I
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et au participe /<?, on y trouvera col/î, f-i^^yu fi'-'h^^ ^^If^
'>

àflro^fciolto^ ficltOy tolto^ &c.

Pour apprendre mieux l'irrégularlré des verbes en cre

bref j'ai cru devoir, pour plus grande facilité» expliquer

leurs tcrmlnairons plus au long.

Des Verhgs terminés en cere.

Les verbes en ctre changent au palTé délîni cerc en JJî^

et ont le participe en tto
; comme,

CuocERE, cuire. Prcfent, Cuoco, cuoci, cuoce
-,

cuo-

cia?}20, cNosete^ cuoco7io : je cuis, tu cuis, &c.

Imparfait. Cuoceva, -xv, -va; 'vamo^ vatc, n^ano : je

cuifois, tu cuifois, il cuifoit, &c.

PalVé défini. Ciuffi^ cuesc/îi^ cojje ; cuocem77to^ cuocejle^

cojjkro: je cuilis, tu cuilig, ilcuiiit, &c.

Pailé parfait. Ho cottOy j'ai cuit, &c. Avca cotto^ Sec,

Futur. Cuocerô, rai, rà \ reino^ rete^ rarino.

Impératif. Cuoc'iy cuoca ^ cnociamn^ cuoccte, cuocano.

Optatif. Che cuoca. Imparfait. Che cuocejjt. Temps
incertain. Cuocerei. Infinitif. Cnocere, Participe. Cotto,

Gérondif. Cîiocendo.

CoNDURR E,anciennement f/?«^^r<'r£',conduire. Préienr.

Conduco^ conduci^ conduce 5 conducia?no^ couducete, condî4-

cono.

Imparfait. Conduceva^ w, 'va, t^c\ Je conduifois, &c.

Paire défini. Cofidr/Jî, conducejî'i^ condiijfe ; cp7iduce7nmo,

£07iducejîc, co7idiiJ]ero : je conduifi^, &:c.

Futur. Co7idu7-ro^ rai, râ-\ rcmo^ &c. Je conduirai, &c.

Impératif. Co7iduciy coiiJuca^ Sec.

Optatif. C/je conduca. Iinparfait. CoîidaceJJi. Temps
incertain. Condurreu Participe. Condotio, Gérondif,

• Co7iducendo,

RiLUCERE, reluire. Préfent. Riîiico, rihci, rilucc
\

rducia77io^ rïlucetc^ rducono : je reluis, tu reluis, &c.

Imparfait. Rlh^ccva : je reluilbis, Scq, ^
Palfé défini. Rilujffï, rilucejî'i, rilujfe \ 7-ilucemmo, xiliL-

eejle, rilujfcro: je reluiiis, tu reluilis, il reluifir, .&c.

Futur. Rilucero: je reluirai, &c.

Lr.pératif. Rduci, riluca; rilucuwio^ rilucetc, riîucaiid t

reluis, qu'il eluife, &c.
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Optatif. Chc rili'.ca^ rilncl^ r'ilic:a ; rlluciaino^ riluîlaie,

rilucdno: que je rclulie, &c.

Imparfait. R'duceJJî, &:c. Je reluîfiffe, «Sec.

Temps incertain. Riiucerei: je reluirois.

Il n*a point de participe.

Gérondif. Rilucc?>Jo^ reluifant.

ViNCERE, gagner. Préfent. J'inco^-jinci^ v-ncc ; l'in-

c-.amOi 'vi/iccte, vhicono : je gagne, tu gagnes, ii gagne,
&c.

Impa rf: ; i t . Vinceva : je gagn oi s

.

Faire défini. Vriiji^ "jincejîi^ 'vmfc ; 'vlticcmmo^ 'v'in:ef^t,

linfer0: je gagnai, 6ic.

Taffi compolé. Ho TÏnto: j*ai gagné.

Futur. Vincero: je gagnerai.

Impératif. Vinct^ lùnca^ Sec. Gagne, qu'il gagne, &c.
Optatif et Subjon<ftif. Chcvhtca, Imparfait. Fineejji,

Temps incertain. Vincerei, Participe. Vhito.

ToRCERE, tordre. Préfent. TorcOy icrci, torcc \ tor-

ciamo, torcete^ torcono : je tors, tu lors, àc.
Imparfait. 7'<;rrrrû ; je tordoià. Palié défini, T^orp^

torce/li, torfe ; tcrcemmo. torcefie^ tor/Wo. Fucur. Torccrù,

Impératif. Torci^ torca, 8cc. Tors, qu*il torde, 8cc,

Oj)tatif. Che torca. Imparfait. Torcrj/i. Temps in-

certain. Torcere'u Participe. Torto, Gérondif. Torccn.io^

CoNoscLKE cX-CreJccre, changent /.tTi* en bli, pour
former le palIé défini, et font le participe tn/ciuto,

CoNOSCO, conoj'ciy coHofce, conofciamoy coHofcete^ cono-

fcono: je connois. Imparfait. Conofce'va, Palfé défini,

Cofiobbiy conojcrjii^ conobbe \ conof emmo^ cono/cejiey co-

nobhero : je connus, &c. Impératif. Conoi'ci^ conofca^

kc.

Optatif. Che conofca. Imparfait. Cofiofccjji, Temps
incertain. Conofcerei, Participe. Cûfio/lii.to.

Cresco, ivr/cv, crej'cc\ cre/juimo, crefcetc^ crefcoyio: je

croi:j, tu crois, il croît.

Imparfriit. CreJ.e'va: je c roi (Toi s.

Palié défini. Crebbi, crcfecjVi ; crtbbe.

Futur. Cre/aro: je croîtrai.

Impératif. Crei'ci^ crefca ; crrfciamo^ cre/celc, crefcano.

Optatif. Che crefca, ImixiiLiit. CrcfceJJî, Temps in-
certain. C.'7;,/Ii';^i-r.' je croî:rjis. Faiticipe. Crej'ciuto,
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Nascere et nuocercy font le palfé défini en j.v/. J^^nj-

cere^ naître. Préfent. Nafco, nafd^ na/cc ; nafc'tamo, ntif-

ceic^ nafcmo : je nais, tu niiis. Impartait. Nafceva: je

naiflbis. Paflé défini. Naaju'ty iiafcejîiy na.que ; naf-

<t\f:Ki), îîafcejîc^ nacquero ; je naquis.

i\itur. Nafccià: je nr.îtrai.

Optatif. Che najhu Imparfait. Che nafceji, Tempi
inceitain. Na/cerci. Participe. Nato.

NuocERE, nuire. Prérpuc. Nuocio^ ftuoci^ nu9ce ; nuo-

ciarnOi ?iuoccte, 7iuocîono : je nuis. Impartait. Nuocevû,

Paire défini. Nocqui, nuoccjti^ nocque ; nuocemmo, nùoccjif,

uocquero.

Impératif, ^uociytmoca^ tl'C. Nui?, qu'il nuifc, icc.

Optatif. C/^^ ««t?.^. Imparfait. iV/^<?r£/7/. Tcmpa in*

certain . Nuocerà, Participe, Nociuto, Gérondif, Nuo-

Des Verbes en dere.

Lés vcrbe« en ^^t^ ont le palîé défini en/, et le parti-

cipe tn/o ; comme,
Arde RE, brûler. Préfent. Ardo^ ardl^ arJe ; ardLx-

Vio, ardete^ ardorio: je brûle, tu brûles, &c.

. iniparfait. Arde^va: je brûlois. Palîé défini. Ar/t^

ardejti^ arje; ardcmmo, ardejîe, ar/ero : je brûlai, tu brû-

las, &c.
Futur. Arderd, je brûlerai, &c.

Impératif. Ardi, arda ; ardianio^ ardeîe.y arJano,

Optatif. Arda, ardi, arda ; ardiamo, aruiate, arduna^

Imparfait. Ardejji, Temps incertain. Ardcrei, Par-

ticipe. Arfo : brûlé. Gérondif, Ardcndo: brûlant.'

Mordere eft conjugué de même. Je ne mettrai à l'a^

venir que les piéfcns, les paflés définis et les participes

des verbes, puifque ce font les feuls temps qui font ir-

régulicrs.

Chiudere, fermer: chiudo, chiujîy ch'iufo ; et ainfi de

tous les autres, excepté,

Chiederl, demander, qui fait au paiTé défini, chiefi,

et au participe, chu/to, et non pas chiefo,

Kidere, rire, rido, rifi, rifo,

Rodcre, ^origcr, rodo, rofi, rofo.
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Quoique ce^Iere foit un verbe régulier, ainii que noua

l'avons dit après la conjugailbn du xcrh^ credere, Tes com-

potes ne le font cependant pas ; ils font le pafle défini en

effï, et le participe ti\Jfo.

Succedere. fuccédcr^ fuccedo, fait fucceflî, fucceflb.

Concedere, accorder^ concedo, conceffi, concelTo.

On trouve ces verbes ainfi conjugues par quelques an-

ciens écrivains, et félon l'ufage le plus adopté ils prennent

ef'ittuto mieux ç[\}.* ejî ttejjo. Ils font placés dans U
clafTe de verbes réguliers.

Des Ferbes en gère.

Les verbes en gère ont le paffé défini en Jt, et Jp^ et

le participe en to, et tto ; comme,
Piangere et piagnere, pleurer^ piango, pianfi, pianto

Spingere et fpignere, pouffer, fpingo, fpinli, fpinto

Fi'.. gère et fignere, feindre, fingo, finli, finto

CiNGERE, ceindre. Fréfent. Crngo, Y.\S^k défini.

C/«//, cnigeffi, cifi/e. Participe. Cititn,

PoRGERE, préfenter. Préfent. Forgo^ po-Jt, porto,

Ungere, oindre. Préfent. Utt'^o, mifi, nnto,

SpARGEKE, répandre, verfer. Préfent. Spargo. PalTé

défini. Sparjï. Participe. Sparfo, Qi/parto,

Ergere, drefier. Préfent. Ergo, erji, erto.

Immergere, d'ifpergere, tergerc, et quelques autres

femblables, ont leur participe tn/o.

Friggere, frire. Piéfent. Friggo; friffi, J^'^gg^f^--»

ScQ. Participe. Fritto.

Leggere, lire. Préfent. Lrggn, leggi,îegge\ leggiamo^

îeggcte, leggono^ Paflé défini. LeJJï, leggejii, leffc ; leg-

gemmo, leggejh, Icffero, Futur. Lcggcrà. Subjonftif.

Legga. Participe, Leitn.

DiST R u G ge R E, détruire, dijirvggo, dlfîriffi^ drjîrutte,

VoLGERE, tourner, l'olgj, l'olji^ volto.

Des Ferles en gliere.

Outre l'irrégularité du paffé défini, et du participe des

verbes terminés tn gliere, ils éprouvent encore une coa-

J3



tra6llon à l*infiaitif, au futur et au temps incertain,

comme :

CoGLiERE OU corre et cor^ cueillir. Futur. Cono,
Temps incertain. CorreL

Les verbes z\\ gUcre changent leur terminaifon en IJi

pour former le palle défini, et en ho pour le participe.

Cogliere^ coljiy colfo, fervira de modèle pour conjuguer

ceux qui fe terminent de même.
Indicatif préfent. Coîgo et cogUo : je cueille. CogU^

togUe ; cogliamo^ cogîictCy coîgofio et cogliono.

Imparfait. Coglieva : je cueillois.

Paflé défini, ^oîjiy cogUc/H, colfe^ iogUcnww^ &c. Je
cueillis, &c.

Futur. Corro, Sec.

Impératif. ClogH, colga ; coglîamo^ cogîiete^ colgano.

Optatif* Colga^ &c. Impartait. CogliejTu Temps in-

certain. Correi. Participe. Colto.

ToGLiERE ou torrc» Préfent. Tolgo, PafTé défini.

Toîji^ togliefli, &c. Futur. T'orrb,

Optatif. Tolgo, Imparfïtit. Togliefft, Temps incertain.

Torrci, Participe. Tolto»

ScioGLiERE, ou fciorrc, tlélier. Préfent. Sàolgo,

Paflé défini, Sciolji^fcioglicjlï. Participe. Sàolto,

ScEG Li ERE ou yr^rr<', choifir. Préfent. SceJgo, fccgli^

Jccgl'ie
;
fcegliamo^ fce^liete^ fcelgone, Paflé défini, Scel/î»

Participe. Scclto.

Des Verbes en guère.

Dijîinguere et ejiinguere font les feuls verbes irrégu-

liers pour cette règle ; ils font. Préfent. Diftii/guo,

Paflé défini. DJfiînfî. Participe. Dijîinto, EJîhiguo^ ejîinji^

ejîinto.

Des Verhes en 1ère.

De tous les verbes en lere^ il n'y a o^tfvelkre et tous

fes compofés, qui changent 1ère tnjt pour former le pafl^é

défini, et en to pour former le participe. Préfent. Svcllo,

Pafle défini. 6''v<?^?,/W/^/, &c, Y\,\t.\Xï, Svellerù, Par-

ticipe, Svelto,
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Des Verbes en mère.

Les compofés de Premere, qui ell: régulier, font Tinfî-

nitif en imere ; le pallé défini en^, et le participe en/7^.

Opprimer E, opprcjjt, opprcjfo,

Im P R J M E R E , 'nnprejji ou hnp ritncly imprejfo

.

SuMERE tout feuln'eft point ulité.

AssUMERE, affioifi^ ajjunto,

CoNSUMERE, n'ellpius ufité, (on fe fertde confumare)

il fait au paifé défini confivifi^ et au participe conjunto.

Des Verbes en nere.

PoxERE et porre avec tous fes compofés, font les feuls

verbes irréguliers de cette terminaifon. Quoique Ton fe

ferve de ces deux infinitifs, celui qui ell terminé en orre

ell le meilleur, ou dun^.oins le plus ufitc. Il faut changer
nere ou ne en Jî pour le pifîé défini, et en Jlo pour le

participe ; en dilant/)^, difpofî, pojlo, difpofto,

Prcfent. Pongn^ poni^ panc\ poniamo tX. ponglùamo, pO'
netey pongono : je mets, &c. Imparfait. Pomrva.

Pallé défini. P"^^ ponejîi^ poje
; ponemmo^ ponejle^ po-

Jero, Futur. Pond.
Impératif. Potiiy ponga

\
pomamo tx. pcnghiamoy ponete^

ponga?io.

Optatif. Cbe ponga^ a y a; ponianiOj pomate^ pom^ano.
Imparfait. Ponejffï, Temps incertain. Porre'u Participe.

Pojh. Gérondif. Ponetuio,

Les compofés fe conjuguent de mc'"'^e.

Des Verbes en ndere.

En changeant fidere tnji, ou re en /, comme Ton fait

torfque les verbes font réguliers, on forme le paiïe défini.

Le participe eft en ojîoy ou en r/jby ou en ofoy on en efo.

Ri s PO NDERE, répondre. Préfent. R'.fpondoy rifpottdî^

ri/ponde ; rifpondiamoy r'ifpondete^ rifpondono. Imparfait.
Rifponde'va, Paile défini. Ri/pojî, njpondejîiy rifpofc ; r//-

pondennnoy rifpondejïe, rifpofero. Futur. Re/ponderè,

Impératif. Ri/pondi^ri/ponda
-, rifpondiamoy ri/pondetey

rifpondano.
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Optatif. Rifponda, d'i, cJa ^ rjfpondïayuoy rîfpondiate^

r'ifpon.i. 710. Imparfait. R'ijpovdcjjî, Temps incertain.

Rifpanderei. Participe. Rijpojîo.

Nascondere, cacher. l'iéfent, Nafcoyido, Pafle

défini. Nafcoji. Participe. Nn/cojîo ov\?infcofo.

Le verbe Pondère, fondre, a le palîé dctini en pfu

Fuji, fondijl'i, fufe ; fondenimo^ fondcftc^ fnfcro.

Le participe du vç^^W fondere \\\x. fufo,

CoN PONDERE, Confondre, confûji^ confufo,

Attendere, attendre, attefi^ atiefo.

PrendERE, prendre, prcjiyprefo.

Rende RE, rendre, reji^ re/o.

Fexdere, zx. penderc^ font réguliers.

Les compofés de ces deux verbes font le pafTé défini

en ejî^ et le participe en ejo : comme, difcndcre, difefi^ d'i-

fe/o j appcndcre, appcft, appefo.

Des Verbes en pcre.

Rompere, rompre, et fes compofés, font les feuls ir-

réguliers de cette terminaifou : il fliit au préfent, rofnpo,

ro7fipi, rompe \ rompiamo^ rotnpete^ rompono. Imparfait.

Rampera. Pafle défini. Rupp'^rofnpejî'i^ruppe ; rompemmo^

ronipejîe^ ruppero ou romperono. Futur. Komperè.

Optatif. Rompa. Participe. Rotto.

Des Verbes en rere.

Corrrre efi le feul avec fes compofés, qui foit ter-

miné en rerc bref; leur paflé défini efl tnji, et leur par-

ticipe tï\fo.

Correre, courir. Préfent. Corro^ corri^ corre
-,

cor-

riamo, corrcte, corro?io. Imparfait. Correva. Pafîé dé-

fini. Corjî^ correjii, corfe ; corremmo, corrcjîe^ corfero. Fu-

tur, Correro. Impératif. Corri^ corru^ Sec.

Optatif. Carra, corri^ corra ; corrianw^ corrlate^ corrano.

Imparfait. Correfji. Temps incertain. Correrci, corre-

rejiî^ &c. Part'cipc. Corjo, Gérondif. Correndo,

AccoRRiRE, accourir. Paflé défini. Aacorjt* Par-

ticipe. Accorjo^ et tous les autres compofés de même.'

2
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Du rerhes en tere.

AÎETTtRE, mettre, fait au pafTé défini, yiifly mettefti^

m'î/e, mettetnmo^ rnettejïe^ ?nijWo : je mis, ta mis, &c.

Participe. Mejfo.

Prometiere, promettre, fait prom'-Ji. Participe.

Vromeio.

RiFLETTERE, réfléchir. Ajourd'hul on fe fert du

participe du verbe /v?r^, joint au mot rijlejjîone ;
comme :

ayant rétiéchi, anjendo fatto rljîejjidne
\

j'ai réfléchi lur

cela, 10 ho fatto rijîejft07iefopra cid, &c.

KiscuoTERE, recevoir; rifcuoteiow rljl-oj/tt rifcojfo,

ScuoTERE, fecouer, {-^MfcoJjiowJcuotei^fcoJJo.

Percuotere, îïz^TpQV, percojjî, percuotei^ percojjb»

Des Verbes en vere.

Pour former le paffé défini des verbes en verc, il faut

changer 'vcre cnjjî oujï. Les participes font différens.

MovERE, mouvoir. Paiîé défini. MoJ/î. Participe.

Mojfo. On écrit plus fouvent mowvere que mo'vere. Mais
on ne met jamais Vu au pafle défini, ni au participe. On
doit dpnc dire moffizx. mojfe. Il en efl de même des com-
pofés." Exemples : promojjî^promojfo ; commojjî^ commojfoi

&C.
ScRivERE, écrire

; /-r-i//?. Participe. Scritto.

Vi VERE, vivre; 'V'jjj. Participe. VijTuto ow <vi'Vuto,

AssoLVERE, abfoudre, fait au palTé défini. Ajfoljî^ a/*

/ohejî:^ ajjolfe^ &c. Participe. AJfoîto et ajfoluto,

RisoLVERE, réfoudre. Préfent. Rifol-vj, PaflTé dé-

fini. Rifolji, rifol-vejli. Participe. Rifoluto.

PiovERE, pleuvoir, fait P.cri?. Piovec tx pioi^L Fio-

l'UtO,

' Des Verbes Trarre en Berc.

Trarre anciennement traere tirer, et be^-e fyncopé de
oe-vere boire font placés dans la même clalFe des irrégu-

liers, et ils fonr.

Indicatif préfent. Traggo, frai, trae, traggh'iamo, traete,

iraggono. Imparfait, traenja^ &c. Palîé défini. Trajjî^

traefîiy trajfe, traemmo, traefe^ trajjero. Futur. Trarrô,
Impératif. Tral, trag2:a, &c. Temps incertain. Trarreiy
kc. Gérondif. Traendo» Participe. Tratto,
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Ses compofés fe conjuguent de môme. Contrarie^ at-

tram., dijli arre, &.'c.

BERE ou BEVERE, hobe.

Be'jcrc ell: pnrmi le nombre des verbes ré<:iuHers, mnis

Icre plus en ufage purini les Tolcans ("c conjugue diffc-

rcmment ; lavoir.

Incilcntif préfent. Bco., be't^ bee^ hejatno, hcctr., hcoiio.

Impartait. Bi'cvaj bcc-vi^ Sec. Pallé défini. Bev-'iylecjlii

bcv-ve^f becmîuo^ bccfte^ bcv-vero, Funir. Bcio^ Sec.

Temps incertain. Berei. Bevuto. Beende,

DES P^ERBES IRREGULIERS DE LA TROl-
SIEME CONJUGAISON.

Il y a dans la troifieme conjugaifon fix x'erbes plu»

irrégulîcrs que les autres ; favoir, dire^^ dire ; ?norire^

mourir
;
falire^ monter ; udire^ entendre ; 'venire^ venir;

il/cire, for tir.

DIRE, dire.

Je crois que le verbe dire n'eft qu'un verbe fyncopé

de dicerCy dont les anciens fe font fervis. Je le mets ce-

pendant dans le rang des verbes iné^^'uliers de la troi-

fieme conjugaifon, pour fuivre l'exemple des autre»

grammairiens.

Préfent. Dico^ d'ici., dice ; diciamo^ dite., dtco?io : je dis,

tu dis, il dit ; nous dilbns, vous dites, ils difent.

Imparfait. Dke'va, «t.'/', -va ;
fvamo^ vafe^ 'vano.

PalJé défini. Dijfi, dlccftiy diJJ'c \ dkcmmoy dicejîc^ d
if-

fero :

PalTc parfait. Ho dctto^ j'ai dit. Futur. Dlrd, je dirai.

Impératif. Z);, drn; diclamo., dirCy dicano : dis, Sec,

Optatif. Che d'iia, dica
-y

d'ic'iamo^ dictât e., dicano.

Imparfait. Chc diccjfi. Temps ineertain. Dire).

Participe. Dette. Géiondif, Dicendo.

MORIRE, mourir.

L'irrégularité de morirc., ne confifte qu'en ce qu'il faît

le préfent en deux maiiicres, et au participe en tOy inorto.

Indicatif préfent. Moro ow muojoj muori^ mnore-y inuo-

jamOf moritey muojeno: je meure.
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laiparfait. M^or:'va^ «tv, «z;^; 'vamo^ vate, ^jano,

Pafle défini. Morily. morifii^ jnort ; morinnno^ morifie^

^riro}ij : et non pas morfi^ qui vient cLe mordere,

Palié parfait. 6V;7/i? morto^ je fuis mort,

tut'ir. Mor.à, je mourrai, mieux que mor'iro.

Iinpératit. 2viuori^ muora ou ot ^'^; moriamo ou ^^z//^?-

;^;//o, rnoritc^ morano ou ?nuoJano ; meurs, qu'il meure,

'&c.

Optatif et fubjonctif. C/{'f muoja^ ?/iuo'iay ?nuoja : niori'

tivio ou muo]ari!o, muo/ate o\.\ ?}iorlatey mrwta?io.

Imparfait. MorlJJt. Temps incertain. Morreu
Participe. Morto. Gérondif. Morcnio,

SALIRE, ?/tonter.

Salive, eft irrégulier dans les deux préfens et dan$

Timpéiatif.

Indicatif préfent. Salgo ow/agllo, fali^fak] falghiamo^

Calïte^fal ono ov\fagliotio : je monte, bec.

Imparfait. Salha, &cc.

Paflë défia i . Salii, Jn ///>/, fali
;
faViwino^falifte,fal\ro7i9î

je montai. Futur. .S<^/.r^, je monterai.

Impératif. Sali, falga oufaglia ; fagllamo O\ifaîgh'iamo^

faliie, J'algajio o\Ji Jalgbino : monte, qu'il monte, ècc.

Optatif. Chefa ga ow fagîia, fagli, falga, 6cc.

Imparfait. Chefalim, faiijjt. faliffe, ikc.

Temps incertain, Salire!,/alirf/t'', &c.
Participe. S.'.lito. Gérondif. Saîendo,

Il faut prendre garde de ne pas employer ////^w^?, au
lieu àç, jugliamo ou falghiaffio, (jui proviennent du verbe
j'alarc, lalcr, et non ût falire, monter.

UDIRE, entendre,

Udire, n'eft irrégulier qu'au prcfenr, où il change 71

en o à la première, féconde et troifieme perfonne du fin-

gulier et à la troitieme du pluriel.

Indicatif préfent. OJ.o, odi^ode^ udiamo, udite, odono :

j'entends, tu entends, il entend.

Imparfait. Udit'a, in,n^a ; vamo, l'ate^vano'.

Pdiié défini. Udii, tidifii^ udi ; ud'imrnc^ ^-idîjîe, udirono ;

j'entendis, &:c.

à
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Futur. l^d:rd, ri7{^ rà \ remo, retc, ninn».

Impératif. Odi^oda; udiamo., tnHte, odano.

Temps incertain. UJirci, - Participe. UJitn. Géron-
dif. UJenJo.

Il ne faut jamais dire otiiafno à la place de luliamo

^

parce que odiamo cft la première perfonnc pluriel dw
préfent de l'indicatif du verbe odiare, hair.

VENIRE, rvcnir.

Indicatif prêtent. Vengo, 'vient t vîenc \ fvemamo^ <venîte^

*ve7!gon6 : je viens, tu viens, il vient.

Imparfait. Feniva: je venois.

PaÀë déîini. Venni^ n'enijîi^ 'venue; 'vcnimmo, 've/^yie^

'veimcro : je vins, tu vins, il vint.

Paflé parfait. SûJioa'Cfiuto, Futur. /Ivro", je viendrai.

Impératif préfenr. Vien'i^ 'vcyigci-^ 'ven'ia-mo ou njcnglA-

amo; ijenitc.^'vengano : viens, qu'il vienne ; venons, &:c.

Optatif préfent. Chc njcnga, Iniparfait. Che <vemjjï. -

Temps incertain. Verreï. Participe. V-euuto, Gé-
rondif. Venendo,

Tous les compofés de -venirey comme, pervenirc^ rh-e-

nirc, fe conjuguent de même.

USCIRE, fortir.

Z7/cire, n^cû irrégulier qu*en ce qu'il change u en e au
prélènt, c'eÛ-à-dirc, à la première, féconde et troiliema

perfonne du fingulier, et à la troifieme du pluriel.

Indicatif préfent. JE/co^ cfci^ efa \ ufcla?no^ uj'cltc, ej-

cono.

Imparfait. UjUva, je fortois.

Pallé défini. U/ci't., ujnjî'i.^ ufci \ ufchnmo^ vfcîfte.^ vjci^

rono : je Ibrtis, tu Ibrtis, il fortit ; nous fortîmes, &c.
Paflé parfait. Sono ujàto^ je fuis Ibrti.

Futur, Ufàrày vjcirni^ ufcirà^ &c.
Impératif. Kfci^ c/^"*^ ; v.fcimno^ iijc'ite^ cfcano»

Optatif. Che e/caj cfci.^ e/ca ; r/ciamo, ufciate, efcano.

Imparfait. CheufciJJî, que je fortifie, &:c.

Temps incertain. U/cirei, Participe. U/àto, Géron-
dif. Ufcendo,

Aprire, ouvrir, fait ou pafTé défini, aprli ou apcrfi ;
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Mpfirêtio ow apfrfiro. Participe. -^/^/•.'<?. Coprlre t\.fofrire

font conjugues de même.
Parmi les verbes terminés \ Pinfinitlf en ire, il y a une

autre forte de verbes qui ne font irréguliers qu'au préfent

qui fe forme de l'infinic^f, changeant /V^ en ij'ca ; comme,
ardlre, ofer, arcîifco. Nous allons en donner la conju-

gaifon, qui pourra fervir de règle a tous les verbes fem-

blables.

Dès Verhcs en Ifco.

ARDIPvE, ofcr.

Indicatif préfenr. Anîi/cOy ard'Jlit ardxfce; arJ^e, ar-

difcono : j'ofe, &:c. à la première perlonne du pluriel il faut

dire, abbla^no ardtr:^ et non pas a^duimo. Ce dernier ne

paioit propre que pour le verbe ardcre^ brûler, qui fait

ardiamo*

Imparfait. Ardlva^ j'ofois ; a'^di'Vt^ ardl'va^ S:c»

Pailé défini. Ardii,ardij}i^ ardi\ ardimmo^ ardifte^ av
dhêtio: j'ofai,&:c. «*

Palîé parfait. Ho ardito. Futur. Ard.ro.

Impératif* Ardi/'.i^ ardi/la; abbiamo, ardirc, ardlte,

ardîjcano: ofe, qu'il ofe ; ofons, &:c.

Optatif. Che ariîfcay ardii'ciy ardifca ; ahhiamo ardire^

a^blaîc ardlre^ ardijlauo : que j'oie, que tu ofes, qu'il

Qlc, &c.
^ Imparfait, Ard'ijjî. Temps incertain. Ardirei,

Participe. Ardiio. Gérondif. A'uendt ardito.

Conjuguez de même les Juivans.

Abhellire

Abborrire

AbeVrc

Aggradire

Animutolire

Apparin
Jrric h'ire

Arroffirc

A':ro[ivri

embellir

avoir en hor-

reur

abolir

agiéer

devenir muet
paroître

enrichir

rougir

rôtir

Diminuire

Efaudire
Ej'eguire

Fai'orire .

F'.nire

Fiorire

Gloire

Gradire

Impazzire

lncr»itlire

diminuer
exaucer
exécuter

favorifer

finir

fleurir

jouir

agréer

deveni fou-

devenir cruoî
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Ajjorbïre abforber, fon

part. tÇi ajjorhito et

ajjorto

faire peur

bannir

coni prendre

colorer

frapper

compatir

concevoir

garder

digérer

Des Verbes,

Invaghne

Lan^nire

Patirc

Froi/jire

Punirc

Rl-vcrire

Spcdve

donner de Ta-

mour
languir

fourtVir

détendre

Tradire

Ubbidire

Unire

pnnir

lahier

dépêcher, ex-

pédier

trahir

obéir

unir, &c.

Atterr'ire

Bandire

Cilpire

Colorire

Colpirc

Cor.pafh'e

Co7urpire

Cr/Jiodire

D gcrire

Il faut faire attention que les poètes n'obfcrvent pas

toujours cette irrégularité, et qu'ils difent également

offro et off'e) ijro ; mugge et n.'uggijce ; langue et latigi/ijce
;

fere ttfcri/ce^ &c.

Il y a encore quelques verbes qui fe terminent en are

et en Ire \ comme, Colorare, co/orzre, colorer. Ifiani-

marc, itianuvire^ donner courage. Inacerhare^ vnacerhirc^

aigrir. Indurare^ indurirCf endurcir, &c.

Les poètes emploient très-fouvent les verbes ïrc et gii'c^

au lieu à'^andarc ; ce font les feuls dont il nous relie à

parler pour terminer ce que nous avions à dire des verbes

irréguliers.

Du Verbe ire.

On ne trouve dans les Auteurs que les temps fuivang»

Indicatif. Imparfait. /t'<7, il alloit ; ;W//^, ils alloicat,

fui'jr. Là, irai, ira \ iremo, ircte^ ira7uio,

Iinpérjtif préfent. i/f, allez.

Inhnitif. Ire ou /V, aller.

Participe. Ito,

Les autres temps ne font point ufités.

Du Verbe gire.

Il n*y a que les temps fuivans qui font en ufage,

Préfent. G;>f, vous allez.

Im.parfait. Gi'vay givi
y giofa ou gia

; gi'vawo, gi<vano :

Ilois, &c.
Riflé défini. G//, giJI'!.. gî ou gio

; ginnnoy gijie.

ï^

l^utur. Gi,Ojgijaij gi/â
i
giremoj grreUj giranno.
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Impératif. Gite^ allez.

Optatif imparfait. Che giffi, giffi, giffe; g'jjjtmoy gifte^

^.jfsro : que j'allafle. Girei, gircfti, Uz,

^Infinitif. Gire, Participe. Gito,

Des Ferbes Neutres,

Les verbes neutres font ceux, dont l'aftion ne fort

point de fon principe, niriisqui re (le dans le iujet qui U
fiiit, coiY\me, dormir^ chanter^ partir. Pour jjIus de clarté

oii peut définir encore les vcrbc^'S neutres ceux qui tout

d' cux-mênes un iens parfait fans régir après eux aucun

cas, comme les verbes adifs. Exemple : j'entre, je

tremble, io entra, io trcmo. Remarquez cependant qu'il

en eil quelques-uns f|ui peuvent gouverner après eux un

accuiatif. Exemple: 16 <vi .^o iina liinga --uita^ io donn^

un lungojonnoy io corro un lungo corfo^ 6i.c.

Des Verbes réciproques ou réfléchis.

Ont appelle verbes réciproques ceux qui dans tous les

temps Ibnt accompagnés des pronoms conjonitits w;, //,

Ji^ e/, njiy de la même manière que le verbe diderc qu«

nous avons vu dans les irréguliers de la leco.ide conju-

gaifon, Exemple: Ml pcn'o^ fi pcnti^ Jï pente ) ci peutt»

a>no^ <vi pcntitCifipentono : \t me repens, &j.

Mi ricordo^ li ricordi^ fl ricorda ; et ainii des autres.

^ Tous les verbes actifs peuvent devenir réciproques

dans tous les temps, comme je m'aime, io mi amo. Sec.

Les pronoms w/', ti^Jt^ ci, vi, qui rendent le verbe ré-

ciproque, peuvent Te mettre devant ou après le verbe ;

mais dans l'impératif, l'infinitif, le gérondif et le parti-

cipe, ils doivent toujours être mis après. Exemple :

amamiy aime-moi; amandomi, en m'aimant; amarjt,

s'aimer ; amatofl, s'ét uit aimé ; et ainli dans tous les

verbes. Voyez, pag. 41. fur les pronoms conjonctifs.

Des Verbes imperfonnels.

Il y a trois fortes de verbes imperfonnels qui n'ont

que ia troifieme perfoniiC du lingulier,

K2
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Les premiers, qui font proprement imperfoniuclsd'ctix*-

mcmcs : comme, Bojia il luftit ; bijogna, il faut; pare

il femblc, et Icar fembablcs que l'on conjugue par la

troifiem.c perfonne du fingulier de chaque temps ; comme,
Bi/og>ia il faut. Bijognai'n il talloit. Bifogfîù il fallut.

Bifoguerà il faudra. Èijbgnerehhc il taudroit, &c.
Les féconds proviennent des verbes actifs qui ont de-

vant eux la particule cn^ qui les rendimperfonnel», com-
nie, on aime, on dit : Ji ama^Jï due.

Les troifiemes qui fc rapportent aux verbes rccipro-

<]acs, et fe conjuguent avec les pronoms conjonflifs. mt.

ti, rlij oi\ k,ci, vj : comme, ?ni ùuole^ tl àuolcy gli du^~
/V, 'àc.

La particule^, qui compofc la féconde parte de verbes

impcrlonncls, fe met indiii^remment devant ou après les

verbes; comme, on aime,/? rtw<3 ow ainafi\ on àÀi,Jt dice

ou dici'Jt. De cette manière tous les vej-bes iiCtifti peu-

vent devenir imperfonnels. On les conjugue en Italien

pjr les troiliemes perfonnes du fingulier et du pluriel:

comme,
uinîûfi ov< Jî a?na

; fi avianv ou aitiadji, on aime.

Si amai'a^ amaraji \ li :iwaim!'i ov amavanjt^ on at-

moit ; et ainfi pour toutes les troifiemes perfonnes de

tovis les temps.

Ces verbes en François ne font jamais employés qu*au

ii4^4::ulier ; en Italien on les met au fingulier et au plu-

riel, fuivant que le nom qui fuit eft à l'un ou l'autre de

ces deux nombres.

On loue le capitaine, Ji loda il capUimo,

On loue les capitaines, yf/o^<7«o / capl'anit.

On voit un homme, Ji njede un uomo.

On voit des hommes, Jt n^edono uom'mt.

Il faut aulTi remarquer que quand on met la particule

fî après un verbe accentué, on double la lettre y, et om
ôtc l'accent du verbe: comme,

CrederaJ/î^ on croira, poury? credcrù,

DiraJJî, on dira, pouryf dira»

Les verbes imperfonnels qui fe conjuguent avec les

pronoms perfonneis /n/, tl, gti ou ky ci^ nj\^ loro^ et qui
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n'ont que la troîlieme periorme du fingiilier, forment la

troiiieme chlTe : comme. Mi difpiace^ je fuis tâché, ou

il me déplait.

Ti di/piaccy tu es fâché.

Gli dilpiace, ou le difpïacc^ il efl: fâché ou elle efl fâchée»

Ci difpiace^ nous fommes lâchés.

Vi di/'piace, fiJo\i?> êtes fâchés.

D'ijp'iace loi% ils font fâchés ou elles font fâchées*

Mi difp'iacc^ja^ j'étois fâché

Ml diipiacque, je fus fâché

Mi dijpiaerà, je ferai fâché

Che mi dijpiaccia^ que je fois fâché

Che mi difpincejp, que je fulfe fâché

Mi dijpiacerehbey je ferois fâché

Pluficurs de ces verbes imperfonnels ont les troifiemes

perfonnes du fingulicr et du pluriel : comme,

J'ai mal à la jambe, la gamba m; duole,

J*ai mal aux yeux, mi dolgono gli occh], &c.

Comment il faut exprimer il y a, il y avoit.

La lettre j s'exprime en Italien par r/\ quand on pirle

d'un lieu où l'on efr, ici qui : comme, Puifque je fuis ici,

j'y ài\.\çv?à^ giacchéfono qui^ ci pranzc' à.

On exprime y par t»/, quand on parle d'un lieu où Pon
n'eft point, là quivi. J'ai été en Angleterre, je n'y re-

tournerai ^\w%, fonoJlato in Inghilterra^ non 'i tomerd p-.à.

La lettre j' ell un adverbe qui marque le temps ou le

lieu. On n'exprime point j en Italien, quand on parle

du temps : comme. Il y a un an, è un anno ou un annofa.

Il y a deux mois, /quo due mefi ou due mefifa.

Et ainfi de tous les temps, en mettant le verbe ejjcre à

la troifieme perfonne du lingulier ou du pluriel, luivant

que le cas l'exige. Pour plus de facilité, je conjuguerai

dans tous les temps ce verbe imperfonnel, ily «, ily a^voit^

il y eut^ &c. et je marquerai comment il faut l'exprimer

loifqu'il marque le lieu.

K3
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Ccnjugaijon du Vcrhc impcrjunne] eiïere.

Ov chan2i;era </ en «v', ii on parle des lieux éloignés ;

et ii on parle de temps, ii faur i'upprimcr à et -x'/.

Singulier.

Jndkat'ifpréfent. Il y a, c'è ou n/è ou ci/om,

hnparfait, W y avoit, c'era^

yajé défini. Il y eut, «:////,

Futur. Il y auru, cifaràt

Impératif, Qu'il y ait, cifia^

PkiiicU

<viJono

ci erano

Cl fui ono

ci farami

ClJîi'flO

ci Jie.no

cifaj/cro

cifarehberê

Optatif. Qu'il y ait, cifm

Imparfait, Qu'il y eût, cifoffcy

'Temps i?icertai}:. Il y auroit, cifarehbcy

Infinitif. Y avoir eu, effer-vifiato oxxjîata

Gérondif. Y ayant eu, cjfeîidonj}fîato

Quand après l'adverbe y^ on trouve le verbe anmir^ et

fuivi d'un participe, comme, ily a dhié^ il faut alors ex-

primer les temps du verbe avoir par ceux du verbe a-verc^

et non pas par ceux du verbe ejfere : comme, j'y ai dîné,

c'î ou «v/ ho pranzato. Tu y as diné, ci ou -vi hai pran-

%ato. Il y a couché, ci ow nyi ha dormtto.

Maiiiî c'cll le participe /?«/<? qui luit le verbe a-voir^ il

faut alors les exprimer par ceux du verbe cjfere : comme,
j'y ai été, j'y avois été, cifonojîato^ ci erajîato ou Jlata,

Conjugaifon du Verbe imperfonnel il y en a, quand il

marque le lieu pour tous les tenips.

Pour rendre en Italien cette exprelîion il y en a^ 8zc,

il faut obicrver ce que je viens dédire fous le chapitre

des pronoms conjondif ?«/, //, Jt, ci, ry/, loro^ quand ils

font fuivis de la particule en, ^dg. 41.

Ily en a
{

ce ne,
,v ou

ve ne,

lî^^y en a point^ non ce n'è,

T en a-t-il? ce n'è ?

^^y en a-t-ilpas ? non ce n'c ?

Ily en avoit, ve n'era,

il ny en avoit p
a

-^ y non ve n'era,

{ce ne fono

ve ne fono

non ce ne fono

ce ne fono ?

non ce ne fono ?

ve n'erano

non vc n'eian®
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Jly en eut, ve ne fu, vc ne furo -lO

Il ny efi eut pai^ non ve ne fu, non ve ne furono

// V en au\-a, ve ne farà, vc ne faranno

// 7i*y en aura pas^ non ve ne farà, non ve ne faranno,

8cz.

Il faut exprimer^ en, par ce ne, fi on parle d'un lieu

où l'on eft, et par nje ne, s'il s'agit d'un lieu où l'on n'eil

point, quoique fort fouvent, et fur-tout en parlant du
temps, on ne l'exprime point. Exemple :

Combien de mois y a-t-il ? il y en a dix au moins,
^.anti mejiJono ? fono dieci al mcno.

Quelquefois on exprime feulement en par ne. Ex-
emple :

Combien y a-t-il de mois ? il y en a dix de pafles.

^anti mejîJono P nefono pajfati dieci.

Quelquefois on exprime tout : comme,

Combien de mois y a-t-il d'ici à la nouvelle année ?

il y en a dix.

^jianti rnejî fono di qui aiV anno nu(n;o Y ce ne fono

dieci.

CHAPITRE V.

DU PARTICIPE,

JL/E Participe (qu'on devroit nommer fîipmo) efl un
temps de l'infinitif, duquel on fe fert pour les paffés par-
fûts et plufque-parfaits de tous les verbes, comme, ho
amato^ aa-t-a amaîo.

Tous les verbes en are font le participe en ato: comme,
amato^ cantato, parlatOy andato, confejfato^ adoraiQ^Jtudiato^

Â;c,



104 Du Participe,

Le verbe farc feul prend deux tt au participe, il fait

fatfo : fafo écrit avec en leul /, fignifie le. deffin.

Les participes peuvent aulTi remplir la fontftion des ad-

jeél-ifs. Exemple: U:j!no aritato^ donna amaia\ Lhii amut'i^

Icttcrc amale.

On trouve fou vent des participes de la première con-
jugaiibn lyncopès : comme, adorno et adornato, av-vcz%o

et ai^-jezzafo^ carieo et caricato^ compro et comprato^ et

plufieurs autres, qu'on rencontrera en lifant les auteurs.

II y a trois fortes de participes; favoir, le participe

aâif, le palTif et l'abfolu.

Les participes font adifs quand ils font précédés du
verbe avère : comme, ho nmato^ avcva amato

',
ho detto,

hai detto ; ho credutOy hofentito.

Ils font palTifs lorfqu'ils font précédés du verbe ejere,

comme, Jo?to ama^o^fono creduto^ &:c.

Les participes abfolas fe rapportent aux participes ab-
folus des Latins ; mais ils font compofés des gérondifs des

verbes auxiliaires, ayant ou étant: comme, ayant aimé,
a'vendo amato ; étant aimé, ejff'endo amato^ rjjendo crcduto.

Souvent on n'exprime pas ayant ni étant: comme,

Ayant fait cela, fatfo quejîo

Ayant dit cela, detto qnefio

Cela étant fait, fattn quejio

Le fermon étaat fini, Jinita la predica

Remarquez que les Italiens ont une mahiere particu-

lière pour exprimer après que, et qu'ils tournent la phrafe :

comme.
Après qu'il eut fait, fatto ch* ehhe

Après qu'il eut p^rlé, parlato ch'* ehhe.

Voyez dans le féconde parte la concordance des par-

ticipes, ou Ton trouvera tous les doutes fur les participes

ccUircis.
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CHAPITRE VI.

DES ADFERBES.

I^'Adverbi eft une partie indéclinable du difcoura,

qui le joint avec les adjeitifs et les verbes, et qui fert ù

exprimer la manière ou les circonfbnccs de la chofe dont

on parle. Il y en a de plulieui-s fortes; comme, de temps,

à^ lieu, de quantité, &;c.

Des adverbes de temps: comme, à préfent^ maintenant^

hier^ aiourj'luif jamais^ tou/ours.

De lieu : comme, oïi^ d\ùy ici, /a, de là, là-haut, là-bas,

. De quantité : comme, combien, tant, autant, peu, bcaw

cout^ trop,

il y a des adverbes qui Te forment des noms adjectif»

en changeant la terminaifon de ceux qui font finis en Oy

en amcnte : comme, àc fanto, Jantamente, faintement:

ri co, ficcamenteyXichtmQùX.
-f
dotto^Jàttamente, doclemen/;

al:9, altamcntey hautement.

Des noms adjciftifs en e, on en forme des adverbes en

aj ")uîar.t mentt : comme,

Cojlan^e, cojlantemente, conflaminenC

D:l ^ente, diU'^cntanrnte, diligcmi"nent

Prudente
y

prudenteme i.'e, prudemment

Si les noms adjerlifs font finis en le, il faut ôter e, et

mettre W(!r///(? ; comme,

Ffdcle, fcdelmente, fiJeîlemcnt

t ''mik, umihiciite, h vi m b 1 c me nt

Taie, ta!menie, tellement

Et ainfi de» autres.
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RECUEIL DES ADP^ERBES.

Abondamment, rt/;^^Wr/7//f

mente

A bon droit, con u7gio7ic,

?ncrita7iic7Uc^ ra\^ ioiu^joU

Tficute

A bout, a capo

A bride abattue, a hri^lia

fciûlta

Ablblumcnt, aJfoJutamcnte

A califourchon, a caval-
cioni

A chaudes larmes, a dirotte

lagrhne

A cette YxwxtyaihlcJJ'o^ ora^

or, tout à cette heure,

ac^ejfo adeJTo^ or ora

A cîoche-pied, a pie zoppo
A condition, a patti

A contre-cœur, tnciî 'voUn-

tieri

A côté, da parte^ da banda
jT.cfiuGiicment, o.ttiiahne7ite

A defièin, apojîa

A defTein de, con peiijtcro di

Adieu, addio

Admirablement, mirahîl-

mcnte^ a maraingUa
Adroitement, accortamente^

fagace}ne7itc

A ge n o

u

X ,
/;/ gitiocchioiù

A gorçe déplo} cf, allajma-

JccJlnta

Agré :4blem c n t, îcggiadra-

m 671 te

Ailleurs, aïtiove

Ain fi, cosi

Ainfi foit-il, coi)fta
Airéiiicnt, cigcnwhiiente

A l'abri, alcoperto^ al riparo

A la brune, air o/curo

A la fin, 'mfo77i77ia^ allafne

A la hûtc, infrct/a

A la lonîy.if , n hw^^o andare

A l'amiab/e, a77Hche'-vol)nc7Ùe

A la merci, a diffrcx.lotie

h la renvcrle, Juphio

A la Iburdine, tcicita77imtê

A l'écart, ifi dijparte

A l'endroit, pcl dritto

A l'envers, pd rovejcio

A l'envi, <? gara

A l'épreuve, a pro--ua

A l'imprévu, alV 'i77iprQ^'v'ifo

A riniii, fcn%a fapiita

Allons, allons,y}/7«, ou ^la

'Via

A loifir, C071 tc7npo^ cm agio

Alors, allora

Anciennement, a7itica?nente

A peu prcs, quaji^ p>'cJ]o a
poco

A point nommé, appn7ito,

giiijîo

Après demain,/^(?;;/^« Valtro^

pordh7ia7îi^ Valtro du7/iani

A pré lent, adcjffo^ ora

A rebours, alla roucfcia

A reculons, m dictro

A regret, 7/ial ^volcTitieri, co7i

ri7icrclci77iimto

A favoii', cioè

Affcz, ahhaf.aiiza

A tarons, bra7>colo7iCy tC7ito7ie

A tout moment, fratto trai-

ta^ ad Og7îi 772077ie>ltO

A toute bride,

fdoita
Avant que, pri/na di

a br'iglia
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Avant Iner, Vaîtro jeri, j'en

Valtro

Au bond, al haïzo

Au bout, in càpo

Aucunement, in maniera aU
cuna

Au dépourvu, alla fpr(yv'

"jJîa

Au deiTus, difopra

Aujourd'hui, ogg'i

Au lieu de, in -vece di^ in

luogo

Auparavant, prima

Au plutôt^ quant 'j prima

Au rerte, in fomma^ del rejlo

Aulîi, même, an.bey pure

Àuiïï, il, coti

A^ffi, tant, tanto^ coû

AulTî grand que, grande

quanta

Aulîi -tôt, fiibito

Au furplus, 7iel rejîo

Autant, tanto

Autrefois, altre 'vcltc

Autrement, altramcnte^ fe
yiQn

Autre part, altro've

Là-bas, lag;:^ià

Beaucoup, molto, affai

Beaucoup de, molto^ moltay

molti^ mohc'^

Bien, bene

Bien ^<;«r beaucoup, moho
Bientôt, prejlo, jnolto prcfto

Bien vite, i;;Vz, plu prcjîo

Bru fquemcnt, Vigidamcnte,

a/pra -mnte

Brutalement, bejîialmcnte

103

Cà, or fu, n/'a

Cà donc, 'uia dunque
Ce matin, Jîamattinçi^

que/ta mattina^ ftamam
Cette nuit, /tanotte^ que/ta

7iotte

Ce foir, ftafera^ que/ta ferA
CtDti\à2int,frattanto^intanti}

Certes, certo^ Jicura

C'eft aflez, bafta

C'eit à-dire, cioè

C'ert pourquoi, perciô

Chaudement, caldamente

Cher, bien cher, caro^ rrioU

to caro

Clairement, chiaramente

Combien ? quant ?

Combien de ? quanto^ quatim

ta, qua'Zti, quante f *

Comme, co?nt\, Ji:corne

Comment ? comef
Continuellement, di conti*

nuo, continuamente

Correctement, correttamenle

tout d'un Coup, tutto in un
tratto

à ce Coup, a que/ta volta^

adejfo

tout à Coup^ diprimo lancio

Co u rage u le ment, animofa-
mente, coraggiofamente

C ralfc '.\icvi\QViK,forJidamentt

Cruellement, crudelmente

Ci-après, di poi^ da qui in»

?ianzi

Ci-devant, per Vaddietro,

qui a'\inti

Ci-defiûus, difotto, quifotto

* Voyez dans la troifieme partie la concordance des adverbes
fur la couilruclion de ces mois.
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Ci-tlelTus, dl fopra^ qnî Jo-

tra

D abord, fnbïto

D'ailleurs, dall' altra parte

Dange re u lemeiit, perkolo-

Jamente

Davantage, da'vantaggîo^ di

plie

D'aventure, a cafo

D'autant moins, tanto mcno

D'autant plus que, tanto piîi

che

D'autant que, impcrocchè,

ipiperàocchè

De bonne foi, Jinccramcnte

De bonne heure, pcr tempo,

a huon ora

De dix ans, di qua a dieci

an7ii

De beaucoup, di gran lunga

Debout, /z^, in piedi

De crainte (\WQ,per tcrnache

De fond en comble, Jtn dai

fondamcnti, affatto

Dehors, fuori^ fuora
Déjà, già^ ^^gg^o.

De-là, quindi

Demain, domani, dimant

Demain matin, domattina

De mcmc, 7iella vicdcjlma

maniera

De part et d'autre, dall'una

c dalValtra parte

De plein faut, di [alto

De plus, in oltre, dipiù, ol-

traccib

Depuis, dopOy da

Djpuis hier, da jeri in qua
D puis quand ? da quando

in qua

Depuis ce temps-là, da quel

ianpo in qua

Depuis que, dacchè^ dop9 che

De quelle hqon,di c/jejarta,

in che înaniera ?

Dernièrement, ultimamente

Derrière, dietro

en arrière, in dietro

Dès-a-piéfent, Jîn d'adej/oy

Jîn ora

Dcs-lors, dès (\\st^fuhito cbe

Déformais, ormai

Deffous, fottOy di fotto

DcfCils, J'oprat difopra

De fuite, di JeguitOy di fila

De temps en temps,<3'/^z//ara-

do in quando, di tempo in

tempo

Devant, avanti^ innanxi

Doréi>avant, per l'^anj^enire,

di qiià anjanti

à Dos d'âne, a fchiena d^a^

Jino

D'où, d^onde
'^

Doublement, doppiarnetite^

falfamente

Doucement, piatio, adagio

D'outre en outre, da parte a
parte, da bajida a bandu

Du moins, aimeno

Etïronté ment, sfacciatamev^

Egaltn~icnt, uguaimente ou
egualmente

Encore, ancora^ anche^ anco

Enlîn, in fomma, in Jlne

En roulant, rotolone

Enfcmble, injieme

Enfui te, dipoi, dcpo

En iuifaut, alVimpro'wifo

En fufpens, in fofpifo'. iji

ctuoow

En tié re ment, intiera?/i£nt^,

affatto

A l'cntour, intQrm
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Eft vain, îndarno

Environ, intorrio^ cirea

Eperdument, aWecceJfo^fvi-

fceratamente

Epouvantablement j fpavcn-

tcvolmente

Equitablemenr, giufzamente

Etrangement, Jiranameiite

Exprès, a pojïa, a bella po-

fia^ a belloJîudio

Yàc\\cment,/acil/f2entc, âge-

'uolmente

Faute de, per niancanza dl

Fixement, fjjamcnte

Follement, pazzttmetite

Fort, vioho

Franchement, liberamente

Gare, gare, i*/^, t;/<7, a voiy

a njoi

Gratis, a uffo^ gratis

Guère, guari

De guet-à-pens, di caj'o pen-

fato

Hardiment, arditamente

Hautement, altamente

Héias, chimè, ahl îajfo

Heureufemcnt, felicemente

Fîier, jcrï

Hier au loir, jcrj fera

Honreufemcnt, 'vcrgognnfa-

771en te

Hors, fuoii
Hors de mefure, fuor di

771020

Jamais, wr//

Ici, qn'î^ qua
Incontinent, fuhito
Juftement, appunto

Jufque, /;.', Jino, fin, fiTio ;

iTifi.Tîy JTifino, infi7i^ ifirio

Jufquesoû,y/« dove

Là, //, là
;

p.13 loin de là;

non luTigi dl là

Lâchement, 'vihueTite

Loin, Io7îta7io, lungt

Maintenant, adcjfo^ ora

ÎVIal, 7?iale

^Malgré moi, 77iaîgrado tjiîo

jNIal^ré vous, 7na^grado 'vo-

fia
Malheur à, gtiai a

Même, a7iche^ aTicora, ezi»

atidio

Mieux, mcgVio

Moyennant, mediA7ite

^Joindre, 7yn7iorc

Néanmoins, Tiovd'iTneiio^ 7iul-

latlifncTîo^ 71071 ojTa7ite

Nettement, liberaTnrfitc

Ni, m ; ni même, Tiè anche

Non, 710. Ne, 71071

Nonob'dant, 71071 oJiaTtte

Oui, si. On, fi
On ne,, non fit

Où, do'vey o've

Outre, o'tre

O u \tntmtï\tficopa-tamc}ite^

cp''rtame7itc

Paix, paix, zitto, zitto

Par aventure, 'rt cafio

P;ir cœur, a jnente

Par deçà, di qua

Par delà, di là

Pa r eX cmp 1e , ^jerbi grazia^
per ffier7ipïO

Peu, poco: tant foit peu,

ogni pose, un taiiti7io

Peut érrc, forfie

Plus, piii

Pour ce qui e(l de, in quati'

fo a
Pourtant, pcrà
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Prefque, quajt

QiianJ, quando

Qnant à moi, in qua?it'ame

Quelquefois, alîe l'olte

Qjjelque peu, alquanto

Quitte, pace^ pari

Quoi qu'il en foit, comunquc

f'à
Rarement, di raâo

Réciproquement, fcamlie-

n)oln:cntc, reciprocaniente

au Relie, in fomma
Rien, fiiente, niilla

Sagement, Javia?nente

Sans doute, fcnza duhhio

Selon, fecotido

Sens delîus àç.ÇÇo\.\5^ fojfopra^

alla rinfufa^ confufa?nente

Sur le foir, verfo la fera

ce foir, Jîafera, qucfla fe-

ra

Suffifamment, ahhafian%a^

fufficientemente^ bafievol-

mente

Tant, ta7ito

Tant l'oit peu, ogni poco^ un

tantino

Tantôt une chofe, tantôt

une autre, teJJé una cofa,

tcftè un altra

Tantôt, poco fUf or oray

adeffo adeffo

Tantôt l'un, tantôt l'autre,

or quefîo^ or quello

Tard, tard'i

Trop, troppo

Tôt, prefîo'y li-tôt, cosi prcflo

Toujours, fcmpre

Tout-à-fait, affatto

Tout -à-coup, in un tratto

Tout- beau, adagio

Vite, prefîo

Voilà, ecco

Volontiers, fiwkntîerl

Vraiment, n^cramente

Y, f/, ou ^1

11 y a long-temps, è un pez'

zOf € ?noha tempo

CHAPITRE VII

DES PREPOSITIONS. .

J iA prépofition efl une partie du difcours qui fe met

devant les noms, les pronoms et les verbes, comme j'ai

dit dans l'iij^roduâion.

Chaque prépofition demande après foi quelque cas,

comme je l'ai remarqué dans le recueil fuivant par ordre

alphabétique.
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A caufe de, per rifpetto dî. Génitif.

A caufe de vous, per rifpetto -jojiro ou di 'voi,

A caufe de moi, p^r rjpetto mio ou di me,

A l'égard de, /« quanta a^ aï ou allô,

A l*entour de, d'intorno a. AlVintorno dî.

Après, dopo. Génitif, datif et accufatif.

Arrière, aictro. Datif et accufatif. En arrière, 7« t//f//o.

Datif.

Au côté de, a lato. Vie'mo, Génitif et datif.

Aa-delà du, d'i là del ou dal. Génitif et abUtif,

Avant, ai-anti. Datif et accufatif. Prima. Qénitif.

Avant moi, prima di me. Génitif.

Avant vous, a'va^/fi rjoif a <vû2j prima dt l'oi.

Avec, eon, Accufatif. Avec le ou la, col, con lo^ cou

la.

Au millieu du, in mczxo del, in tiitz^o al. Génitif et

darif.

Au pied de la, appié délia. Génitif.

Auprès de, apprejfo. Génitif, datif, et accufatif.

Autour du, intorno il, del, al, dal, aWintorno del»

Chez, da, in cafa.

Chez le, dal, tlallo, dalla-, in ca/a del. Sec.

Contre le, contra il, contra del. Génitif et accufatif.

Contre moi, contra me, contra di me, contro a.

Dans in, dans le, nel, nello, nella. Voyez, pag. 27,

Dans deux jours, fra ou ;;/ due i^iorni»

Deçà du, di quà dal. Ablatif.

'DQ\3.à^^, dî lâdal. Ablatif.

Dedans le, dcntro. Génitif, datif et accufatif.

Dehors du, fuori del. Génitif.

Derrière le, dletro al, dictro il. Datif et accufatif.

Deflbus le, fotto del, fctto al ou fotto il,

DelTus le, j'opra del, fopra il, et Jopra al.

En, devant un nom, le dit en Italien, in. Voyez,png.2 7.

En, devant un verbe, ne. Voyez, pag. 41.
En cachette du père, di nafcojio del padre ou al padre.
Entre, fra, tra. Accufatif.

Envers moi, i-erfo ci me. Génitif et accuiàtif.

Environ, circa. Génitif, datif et accufaâf.

Hormis le, eccetio il, Accufatif.

Hor^h, fuori del. Génitif.

L ^
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Joignant la muraille, contiguo al ?nuro, rafente il mure»

J^\(c[\.\Q^ Jïno^ Jlno ; injlno^ injîno. Datif.

Loin du logis, lungi delîa ou dalla ca-fm. Génitif et ablatif.

Le long de la rivière, hmgo M, aU il Jiume,
VAY

.,
per ow da. Voyez, pag. 60. Pour, /fr. Accufiitif.

Vvèiy •pi'ozhi, prejjo, vicinn. Génitif, datif et accufatif.

Sans, fe-'iza, fcnza dl. Génitif et accufatif.

Selon le, fecondo ih Accufatif.
Sous la table, fotto la ta-vola^ délia ou alla.

Swvy/opra, Génitif, datif, et accufatif.

Touchant l'affaire, circa Vaffare^ iniorm al?affare» Gé-
nitif, 'i^rif et accufatif.

'

Touchant le, m qnanto ah Datif.

Versje, 'verfo /7, rjevfo dcl. Génitif et accunuifi
Vis-à-vis, Hi rimpttt». Datif. -

CHAPITRE VIII

DES CONyONCTIONS.

JL^ES conjondions fervent à joindre les phrafes. Ces
V[\oX% puifq.ue y 7io?iohJîant quCy encore cjue^ hlc7i quey &C. font
des conjondions. Il y en a d'autres fortes qu'on trou-
vera dans le recueil fuivant.

A condition que, con patto

che

Au contraire, anzi^ al con-

irario

Afin que, acciè chc

Avec tout cela, con tutto cld

A(.ifîî, mcmc, anche

Autant que, tanto quanta

Bien que, lenchè

Car, perche^ imperocchè

Comme ainfi foit que, con-

ciojjïa cofa che

Donc, admique

D'autant que, perciocchè

Encore, ancora

Encore, même, anehe



De rlnterjealon, H3

Encore bien que, quantun- NonobÛant que, non ojlayite

que

Enfin, in J'omma

En outre, in olire

Encore que, <// maniera che^

di modo che

En tant que, in quant

o

Et, e et edf maia jamais et

Mais, mil

Même auffi, anche

Mieux, megUo
, 1 niente di mena

Néanmoins, > non di meno

J
nulla di yneno

Ni, ne

Ni moi non plus, ncppur ioy

vè a:ich*ioy ne men'io^ ne

mancf/îOy ne tanipoco io

Ni même, ne meno

che^

Ou bien, otyvero

Parce que, perche

Pofez le cas que, data che^

dato il cnfo^ in cafo che

Pourquoi? perche

f

Pourtant, perà

Pourvu que, purchè

Plutôt que, p à îofio che

Ou, Ot owcro^ oppurc

Qjand même, quan.îo anche

Quoique, benchè^fchbene^con.

tutîo chey quantunqiie

Si, devant un verbe, fc

Suppofé que, fuppojio che

Vu que,

che
f-<antc coe, attejê

CHAPITRE IX

DE UIXTERJECriOK,

Dernière Partie du Difcours,

X^'Interjection ef^ Texpreffion de la paflîon ; c'eft

le cri qui nous échappe dans une affedion vive; comme,

A l'aide, à l'aide, ajuto^ Aux armes, aile armi

aiuto Bon, bon, huono, buono

A merveille, hrà'vOf bravo Courage, animoy coraggio

Au feu, al fuocd Fi, oh^ uh^ pub
L3



114 I>e VInterjeâllon*

Gare, gare, a 'voI, a vol ; Paix, paix, zitto^ %itto

guarda, guarda; largo. Prenez g^ràt, Jlate in cer-

largo; badate 'vello, ou a<vvcrtite, ha-

Halte, alto date

Hélas, ohimèl ahi lajfo ! Silence, y?/if«%/o, 'zhfo]

ahi lajfal Vraiment voir, o'ihà

\

FIN Dli LA PREMIERE PARTIE^
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SECONDE PARTIE,

V><ETTE féconde partie eft compofée :

1. De l'Orthographe Italienne,

2. De l'Accent Italien,

3. Des Concordances Italiennes, ou de la Syntaxe, et dtt

Ripieno,

4. Ob/ernjations Grammaticales en géne'ral fur lei

Langue Italienne par ordre alphabétique,

5. Des Licences Poe'tiques.

PREMIER TRAITE

DE L'ORTHOGRAPHE.

CHAPITRE PREMIER.

DE VORTHOGRAPHE ITALIENNE,

JLi'ORTHOGîîAPHE Italienne a cela de facile, qu'on
écrit les mots de la manière qu'on les prononce.

Les Tofcans pour mieux exprimer leur prononciation
font accoùîumés de joindre deux mots dans l'écriture et
d'en former un feul

de règles certaines

j1. Or là-defî"us on ne peut pas donner

, ni perfonne ne doit prendre la liberté
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de faire de telles compofitions, mais doit fe fervir de celles

qui ont été admifes par l*ufagc. On écrit donc ognuno

gentiluomo^ fottovocCy no7id'imcuOy trentotto, dugcnto et fem-

blables ; au lieu de og7ii iino^ fotto njoce^ non d'i mc?iOf due

cento. Sec.

On ne peut pas non plus regarder comme une règle

générale de doubler les confonnes au commencement des

mots compoies ; les Tofcans bien fouvent les prononcent

avec beaucoup de force, et c'cll pourquoi ils redou-

blent la première confonne du fécond mot, comme aè-

hattere, difficile^ ûppre[Jb, raccogl'ieve raddoppiare, mais il y
en a encore un très grand nombre qui ne fe doublent

point, comme, dccidcre, dilungarjî^ inondare^ Sec.

Obfervezque lorfque le mot a la dernière 13 llabe ac-

centuée on double la confonne de la particule qui s'y

joint, pourvu qu'elle ne foit fuivie d'une autre confonne.

Exemple : On dit dajnmi donne-moi, dlrotti je te dirai,

Jallo il le fait, mais on k-cnx. dirogU ]ç, lui dirai, et non pas

dirogglly car la particule eft formée de deux confonnes.

Dans quelques mots pour faciliter la prononciation on
change quelque confonne ; devant le ^, par exemple, qui

efl une des lettres labiales on place Vm au lieu de 1';/,

pour lui donner un ton plus agréable ; comme, pamloU
îito, pour panhilito : devant le c auffi au lieu de Vm, on y
met 1';/, amianci pour amlamci^ aimons nous : et de même
çnfarerilo ^ouï faremlo nous le ferons, &:c. Sur quoi on
ne peut pas fixer de règles fures, mais il faut fuivre les

bons écrivains.

Il faut doubler le g^ lorfque les voyelles io et ia qui le

fuivent ne font qu'une fyllabe : comme, appoggio, hggia,

pioggia, maggioy ragg'to, appui, loge, pluie, mai, rayon.

Mais lorfqu'ellcs en font deux, ou qu'on prononce la

lettre / plus forte que dans les exemples préceJcns, il ne

faut point doubler le g: comme, agio, aile; frlvik'

g'io, privilège ; malvagWy mauvais. Voyez Dcîce, Biwm-
mattci et Bartoll.

La lettre ^fc double encore à l'infinitif des verbes et

en tous leurs temps, quand ils ont une voyelle devant

gère: comme, Icggcre, rcggere, friggere. S'il y a une con-

fonne devant _^, le ^ refte fimplc : comme, Ji/igere, pian,

gcre, porgere,

1
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On redouble le z entre deux voyelles dont la féconde

ne foit pas un / avec diphthongue : comme, pazzo fou,

carrozza caroffc, ammazzare tuer, pazzia follie,* mais

on l'écrit limple dans les mots ^oïzio vice, letizia joie,

equinosdo equinoxe, Sec,

* Quoique cette règle foit fuivie par tous les Grammairiens
Italiens, je ne trouve point de raifon qui nous empêche d'écrire

avec un feul z, au milieu de deux voyelles, car fi le z eft une
confonne comme toutes les autres, je crois qu'il pourroit fuivre

la lègle des confonnes qu'on écrit doubles ou umples fclon la

prononciaiion ; ainu on pourra bien écrire avec un feul 2, Géza,

nom de ville, Sannazarc^ Lazare, et bien d'autres, de même
qu'on les prononce ; car le z feul a iSut de force par lui même
fans être joint avec un autre»

CHAPITRE II.

DE rjPOSTROFHE,

X_j'Apostrophe eft une marque en forme de virgule,

qui fe place entre deux lettres à leur partie fupérieure,

pour marquer qu'il y a une voyelle retranchée : comme,
l'amorcj ranima^ e^ pour <'^7/, co^ pour co! avec les, me*

pour mej^liof en poëiie.

On trouve quelquefois lomperlo pour V'imper'io; le'njîâie^

pour /c injîdie^ mais c'eil un exemple qu'n eil pas fuivi par
les modernes.

On retranche fouvcnt la lettre primitive de Tarticle //,

quand il fe trouve après un mot qui finit par une vo-
yelle ; on retranche T/, et le mot qui précède demeure
entier et fans abréviation : comme, Sopral tctto^ pour
Jopra il. EUpjù garhato., elpiù corîefcy pour ///. Tut-
to'l 7noncJofa^ ^o\ii tntfo il rnonao/a, Sec,

On peut abréggr l'article /^, iorfqu'il eft après non^ ou
après les pronoms conjonctifs m^'^ ti^ Jî, gli, ci et 1//, ne
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faifant qu'un feul mot de îo et de 7ion ou de îe et du pro-

nom, : comme,

Nolfo ou no 7 pour No7i îo fo
Sel crede ow Je H pour Se Io crede

Vcl promctto ou vc '/pour Fe Io promette

On met auffi l'apoflrophe après w/, //, r/, i^'/, ^/, ^<7,

«é", quand ils font devant une voyelle, ou devant la lettre

h : comme, m'amafey fajcolto^ Pintcndo^ Cimportay s'in-

tende ^ 'v'ivganna^ 71'bai.

Quant H l'uliige de l'apoftrophe nos Aciidémiciens de

la Crufca dans la préface du Vocabulaire, § 8. marquent

qu'on doit lubliituer l'apoilrophe à tous les mots, dont

on retranche quelque lettre, par exemple. Dante Inf.

cnnr. 9. Ond^ejîa oltracofanza in 'voi s'alletta ? Onde
perd Ve par la rencontre d'une voyelle et il ne fercit pas

retranché fi le mot fuivant commençoit par une confonnei

mais 11 l'ufage a introduit de couper quelque mot, même
devant une confonne, qui ordinairement ne demande pas

d'apoilrophe, alors il ne faut pas la mettre non plus en

rencontrant même la royelle. C'eft pourquoi Cuo7-y pen-

^er, vedcr, qu'on peut retrancher devant la voyelle aulîî

bien que devant la confonne ne demandent pas d'apo-

ilrophe. Un quand il eft mafculin feulement, on l'écrit

fans apoftrophe, car on peut écrire un nomo aufli bien

qu' un dianientei mais non pas unJîeUa ni un tnifcricordia^

au lieu, que lorfq'on écrit unar^ma^ ou uu'^ejfenza on
doit y fubflituer l'apollrophe.
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CHAPITRE III.

Du retranchement des mots.

ON retranche la dernière fyllabe de uno quand il efl

devant quelque nom mafculin, et l'on écrit un Jîgnore,

un uomo. Si le mot qui fuit commence par une voyelle

du genre féminin, alors on l'écrit avec une apoftrophe,

et on dit un*anima ^ un^azicne,

Bello perd fa dernière fyllabe lo devant le mafculin

qui commence par une confonne, Bd S'ignore ; mais de-

vant les mots, qui commencent par une voyelle, il ne
perd que 1'^ final, et l'on y fubflitue l'apoilrophe : exem.
tHWuomo^ bcîl^azione^ bell'an-ma. Devant les mots qui
commencent par wncfimpnraW ne fouflVe pas de retran-

chement; covnmt y bello /pirito, hcllajlciti.a» Au pluriel

il fait /y/, belîi et begU.

^ello fuit la même règle.

Bu07iû devant le mafculin s'écrit btiony comme : luon

uomo, huon JoUato ; devant le léminin qui commence
par une voyelle perd fa dernière voyelle et l'on y fubfli-

tue l'apodrophc : exem. bron anima.
^ Grande efl abrégé de fa dernière fyllabe devant tous les

mots qui commencent par une confonne (excepté/ m-
pîira) foit au fmgulier, foit au pluriel, foit mafculins,

loit féminins: çxtxw. gran /ignore, gran donne. iNIais de-

vant tous les mots qui commencent par une voyelle il ne
perd que fa dernière voyelle, et l'on y fubflitue l'apo-

llrophe : exem. grand'* uo7no, grand^ngcgni, grancPanima

,

grand 'invenzioni.

Fraie, moine ou frcre religieux, ell abrégé devant une
confonne, pourvu qu'il foit adjectif, et qu'il précède im-
médiatement fon fubftantif, et pas autrement. Bocc.

g. 3. n. 4.. Fra Puccio non and.i-ja maifuor délia terra.

Et g. 4. n. 2. Si fece Frate minore, e feceji chiamare

Frate Alberto da Imoh. Corticeiii, c. 253.
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Santo perd fa dernière fyllabe devant le mafculin qui

commence par une confonne : comme, Sa?i Pietro ; mais

fi le mot qui luit commence par une voyelle, on retran-

che feulement la voyelle finale, et l'on y fubflitue l'apo-

Urophe ; comme, Sant^ Antonioy Saut* Anna,

On retranche Ve final des infinitifs, quand on leur

ajoute une des particules w/, tj, y?, a, <vî, ne^ îo, la^ It^

gli^ et femblables : ainfi on ne dira j^imahfarem!, dareti^

fvederelo, pe?itîreci, mais farmi, darti, 'vederlo, pentirci^

&c.

Pour fuivre une méthode plus facile, et pour donner

une parfaite explication des mots qu'il faut abréger ou

non, je rapporterai ici tout ce que Corticelli en a dit

dans fon Traité de l'Orthographe Tofcane, chapitre viii.

pag. 248.

1. On ne retranche pas les derniers mots d'une phrafe,

ou d'un difcours où il faut faire paufe, on ne dit pas mi

Jento fnal, 'vado fiior pour maU ç,\.fuori. Les poètes mo-
dernes ne fuivent pas cette règle. Voyez Metaftafio

dans prefque toutes fes ariettes, Chiabrera et d'autres.

2. Les mots qui fe terminent par un accent ne l'j.bré-

gent pas ; comm.e, dWb^ fard, il faut en excepter, Che

avec tous fes compofés be7ichè, perche^ &c.

3. On ne retranche pas les mots qui finifTcnt par une

diphthongue ; comme, camlio^ cjnpio^ fa'vio^ &c. excep-

tez Démon pour demonio, Anton Maria pour Antonio, et

tejîimon auffi pour teflim^onio»

4. On peut retrancher les mots terminés en ^ devant

une voyelle ; comme, roFunta^ fopr^atto, &c. IMais non

pas devant une confonne, et furtout les mots terminés en

7ia; comme, alcun gcnte pour alcuna gente, una/ol iwlta
;

comme on l'entend toujours, mais una fola n'olta. Oh
dit pourtant fuor di cafa, mais c'eft une aboréviation de

fiwri et par confcquent de 1'/ plutôt que de l'd-. (Buom-

matteij. Exceptez or/7, avec fes compofés, cX fuora de-

vant un fubllantif.

c. On retranche les mots terminés en e fms accent en

y fubflituant l'apoftrophe ; comme, s'io, 7i^an}ro au. lieu

àt.fe io, ne avrè. C^iand il fe trove un c ou un ç-, de-

\ant Ve ou ne l'abrège pas, à moins que le mot fuivant
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ne commence par la même voyelle ; comme, ilcke affan-

no, fictgge a:r.ene, et non pas d'Ac'' affanno^ ^^'^^SS* <^^'e-^e,

6. On peut abréger les mots qui î^nifTent en e fans

accent devant une confonne, pourvu que la dernicre con-

fonne qu'y reûe foit une de ces liquides, /, «, r ; comme,
fan lavafOy *viiol dire, fe c? cal di me, au iicu de /^/.r,

l'uolc, cale. Devant uneyruivic d'une autre confonne il

feroit mieux de ne pas ï'abréjer ; comme, dovere f.are

pour dover. Les pluriels terminés en e ne ,1a perdent

pas, on ne dit pàî pen gravi \io\xr pêne grai^i.

7. Les mots terminés en / font luiceptib!cs de retran-

chement devant la voyelle et devant la confonne : exem.
gl'i?ica?iti, gVigiieraniî, fuor di modo ; exceptez ogni, à

moins qu'il ne luit joint a un autre mot ; comme, ognu'

noy ognaltro^ félon les meilleurs écrivains, et non pas ogn*-

uHO, ogn'altro. Gîi devant une voyelle qui np foit pas i

ne s'abrège pas. Ex. on ne dit pùsgl'amori, gl'eredi, car

alors il perdroit ie fon mouillé, m\i\s g.'i nviori, gir eredi.

On ne retranche pas les / des mots terminés en ///et en
// ; comme, cr//, imnntgini, Sec.

Les mots en ci et ç^i devant une voyelle qui ne foit pas

nn / ne perdent pas leur dernière voyelle, on n'*. dit pas doL*

a7nplejji, preg'o7iorati pour doici, pregiy mais on peut dire

do II 'i^nenà, preg* iîluflri.

La particule ci devant Va, l'o et Vu ne s'abrés^e jîas ;

comme, c'a'vcva^ mais ci aveva ; corura, ci onora ; c^uniy

Cî uni,

8. On abrège les mots terminés en o devant une vo-

yelle; comme, tropp'emineufe^ q'.ant^ogni alt^-Oy-àM lieu de

frappa, quanîo, en y fubflituant une apoftrophe. Ou
écrit hion, un, fan*; apodrophe devant un mafculin foit

confonne foit voyelle. Voyez ce que j'en viens de dire

dans la page précédente. On ne retranche pas les o des

premières pcribnnes du préfent de l'indicatif; comme,
amo, covfolo, perdono. Sec, Ce qui a donné lieu à la cri-

tiqua de ce fameux vers de TalFe, Amiro hai vint io ti

pcrdon, perdona. Sono je fuis, a le privilège d'être ac-

courci de 1'^, on dit /on grande, fon amante, fans apo-

lirophe, \to\\x fono, PeJJtmo, riparn, nero^.velo, chez les

bons auteurs ne fe trouvent pas abrégés. Ccyallo, crlj.

tallo, ballo, fneUoi feîon Buoinmattei ne fouffrcnc pas de
retranchement.

M
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MegVio^ woglio^ frgl'i, vîalu quaîi, 7):c'z%o^ egh^ perdent

quelquefois leur dernière fyllabe, on écrit }ne% 'vo', to\

ma\ qua\ me\\e'., avec une apoftrophe.

On écr t aulii frate\ \e' et bei, a' et «/, da* tX. dài^ de*

et dety ne'' et 71c i ^ov\r fratelî:^ hdli^ alliy dalli^ dell'i, nelli^

&c. Je crois inutil d'étendre d'avantage toutes ces règles

pour ne pab embarafTer la- mémoire des étrangers.*

* Par toutes les obfervations que je viens de faire â l'égard

^u rctranclicrnent des mots in Italien on voit clairement l'in-

jutlice de quelques étrangers qui nous blâment d'une ir.onoto-

mie ennuïantc en imaginant que tous les roots en Italien finirent

par une voyelle. Il ne faut que lire le vers fuivant de Pétrarque

pour voir le contraire, où il y a huit mots différens, dont il n'y

çn a que deux qui finiffent par une voyelle.

J^/or, frond', erh\ ombr\ antr% ond', aure foav'u

SECOND TRAITE.

DE L'ACCENT ITALIEN.

X^'AccENT qui efl l'ame de la prononciation, efl l'é-

iévation plus ou moins forte de la voix fur certaines fyl-

labes, et la manière de les prononcer plus ou moins lon-

cues ou brèves. Mais mon objet a6tuel efi: de parler de

l'accent écrit, qui s'exprime par de petites marques pla-

cées fur les voyelles.

Les Italiens n'en emploient qu'un ; favoir Taccent

grave, qui efl: figuré par cette marque Ç")^ on ne le met

<?ue lur la dernière voyelle de quelques mots, comme,

/i?nd, è quand il efl verbe, parlera. Dans quelques occa-

fions ils emploient auffi l'accent aigu dont nous parlerons

bientôt.
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CHAPITRE PREMIER.

De V Accent Grave.

J-/ES noms Italiens terminés en ta, dont les analogues

eu François tiniflent en //, et en Latin en tas, prennent

l'accent grave fur li\ dernière fyllabe : comme, puritâ^

cajiità, fantità, m^ejîà, gravita^ Scc. Ces jnots ion t le

le pluriel en ta fans ricu changer.

Les Italiens mettent auffi un accent grave fur les noms
terminas en ù: comme 'virî'ù, Jer-vità.

On met l'accent grave fur la première et troifieme per-

fonne des futurs du nombre fingulier ; comme, dans -(vi-

terù, g.vle d, Jarô ; canterà, godera, Jarà, aulii bien que

fur les troifiemes perfonnes du palfé défini des verbes ré-

guliers et de tous les autres verbes irréguliers, qui ne

le font point dans cetcmslà ; comme, amo, enJe, Jintl ;

andd, potè, capî, udi, Sec.

Remarquez que tous lei monofyllabes font confiJerés

comme, naturellement accentues, car on ne peut pas ks
prononcer difteremmcnt ; comme, lo, la, li, le, (jui, qua,

di, da,fa,f:i, rc, &c. Sur les quels il ne faut pas mettre

l'accent pour ne pas embarnflér notre ccrliuredcs marques
fans aucune nécelfité, a moins que Taccent ne fuit particu-

lièrement néccllairc pour diiVinguer un mot d'avec iiii

autre. Par exemple, on met l'accent fur dî ]o\xr ; dâ il

donne ; là, li adverbes Je lieu, là ; è eii, et fur uè, ni ou
ne, pour les diftinguer de ^/ article du génitif; du ar-

ticle de l'ablatif; la. Il articles ; e et, ?ie en.

Exceptés ces monofyllabes, qui ont une diphthonguc,
car autrt:ment on les pourroit prononcer avec la diph-

thonguc déliée [fciolto] ; comme, gm, clo, puo, più, gù,
pie et semblables.

Chè quand il fignifie put/que, on l'écrit avec un accent

grave, félon les meilleurs écrivains modernes :

Che favorillo il Ciel, e fotto a i/a?iti fegrii^ &c. Tanb.

M2
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On écrit de même les pronoms w^, /^, se', moi, toi, foi,

pour marquer l'accuiatif des autres cas, et pour les dil-

tir.guer des autres particules lèmblables.

CHAPITRE IL

DE UACCENT AIGU.

Â 'Accent ainfi appelé s'exprime par une petite Hgne^

qui eft figuré par cette marque ('') tirée en fens contraire

de celle dont on fe fert pour l'accent grave
i
comme on

ie voit dans les mots fuivan^^ â?nô^ âmiamOi âma^ mnanot

Les îcalieni ng U marquefit jamaîg, û ca.n^siî que pour
expliquer la différence de quelquis moti qui onf un km
tout â'tait différent \ comme gk Blioir, haUa pouvoir,

j^roppick frottement, pour les milingucr à^ glà deja, ha-

i.a nourrice, Jîroppiclo je frotte, piéfcnt de î'inëicaûf du
verbe JîrQplvàare^

Quelques perfonncs veulent que l'on mette Triccent

fsiï(u fur les mots dont la figuification efl double ; comme,
fur tenérey tenir, pour le diitinguer de te?iere, tendre; fui*

ancora^ encore, pour le dilVmguer de ancora^ ancre de

navire : mais on ne trouve aucun auteur qui ait ôblervç

cette règle.*

On e(l obligé quelquefois dans la pcëfie de mettre l'ac-

cetit aigu fur 1'/ quand il cft joint à une autre voyelle pour

* Selon la manière la plus corre£le de l'orthographe moderne
on écrit dans la poëTie tous les mots dont on change la quantité

avec un accent aigu fur la pénultième fyîlabe. Exemple : 5f-

j«/7f, funehrci Oceano, et d'autres qu'on prononce bref, quand on
eft obligé dans le vers de les prononcer long, on place un ac-

cent aigu fur la pénultième fyllabe, et on écrit fiinile, fur.ébre^

Gcid/iû; comme dans le vers fuivant de TalTo :

E poco cra remota

UaîmaJuce del Sol da VOceâno»
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délier la diphthongue et pour en faire deux fyliubes iep.>

rées. Exemple :

£ r/V^tvcondîzion di pace

S'iccome imporle al p'io Goffredo place, Tafîb,

Pour faciliter h connoiflance des fyllabes, qu'il fjut

prononcer longues ou brèves, nous allons donner les rè-

gles fuivantes, qui font les plus générales.

CHAPITRE IIL

D£ LA PRONONCIATION DES MOTS.

Jr OUR donner des règles particulières qui concernent

la prononciation Italienne, dans tout leur étendue, il fau-

droit écrire tout-à-fait un Ditftionnaire de tous les mots,

pour fixer leur quantité particulière. Le grand nombre d'

exceptions qu'on rencontre à chaque rcgle ne feroit qu*

embaraiïer la mémoire d'un étranger, s'il de»oit en ap-

j\rendre la quantité par les règles plutôt que par la vive

voix d'un bon Italien. Je ne parlerai ici que de quelques

unes qui font les plus générales.

Les mots finis en aria ont la pénultième longue: comme,
campâtiay Jtttimânj»

Les noms terminés en avz^y enzit, anze, enze, ont la

pénultième longue, ainfi que les voyelles qui font devant
^ OM zz\ il faut prononcer les mots des exemples fuivans ;

comme s'il éroient écrits avec les accens que nous mettons
ici pour exemple : comme, coJtàvz.ay diUgénx.ay cofiânze^ di-

ligénzft /porcizia, indîzh, giàzia^ bellézZii^ fanciulUzzay
pa-conàz'Zf^ Sec. Exceptés mtrcatizîa, pazzia^ profexîa.

Les noms terminés en ba^ be^ bi^ bo, biOy bia, bie, ont
In pénultième longue : comme, guardarobay fpit:âiba

^
guar^

:rôbe, çgio^nb:, Jupérh% capârbio^ niùèh, j'upérhia, Aràbiuy

M 5
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Jtipérhîe^ câmlj ; exceptés, incuhoy fuccuho et reproho^ dont
la pcnuliieme eft brève.

Les noms terminés en hile et en biîi, ont l'antépénultierae

îono^ue : coninie, a.nâoiley amâbili, credihile^ credîùili.

Dans les mots terminés en ca et en che^ les uns ont la

pénultieme.longue, les autres l'ont brève; voici ceux dont
la pénuitieme eft longue, tous les autres terminés en ca et

en che. l'auront brève.

Fatka, fejîùca, formica, lumâcay monârca^ newka^ or^

îîcay fajïinâca^ Vatriârca^ ricérca^ fpelonca^ iartarucay tri'

âca, verûca, nje/sica^ et tous les pluriels de ces noms ;

comme, yi!f//V/^é', feftûche, &c. Tous les autres noms en ca

et en che^ ont l'accent fur l'antépénultième, et par confé-

qaent la pénuitieme brève : comme, ariîméikay cârka,

dotnénkay prâtica^ càrkhe, doménkhe, &c.
La plus grande partie des noms en ce^ ont la pénuitieme

longue : comme, atroce, féroce^ àonatrkey ferâce^ vivâce,

et quantité d'autres : exceptez de cette règle les fuivans,

qui ont l'accent fur l'antépénultième.

A'nice^ artéfiee^ câîke^ câmke, aube de Prêtre ; carné"

jicey côdke, cômplke, îndke^ forhke, gïûdke, mâ?iike, /o-

mke^ pontéfi-cc^ participe ^ fémplke^ tr'iplke.

Les noms terminés en cia^ ek, chia, ckk, ont l'accent

fur l'antépénultième, et on ne prononce prefque point la

lettre /. Lxemple : edccia, fidca'a,, cornâcchia^

Les noms terminés en ina et ino^ ont la pénuitieme lon-

gue. Exemple : cortmay cucmaj farina^ ttirchmo, afafsîno^

indovino, pkcolino, Sec, Excepté les fuivans, qui ont l'ac-

cent fur l'antépénultième j âjîno, acino, pépin de raifin j

frâjjjno, gémino^ prtjîino^

Les noms terminés en iney ont l'antépénultième longue :

comme, amaritûdine , dijordine^ fuUggïne, origine^ 'vîmive^

n)orâgine^ et plufieurs autres : excepté les fuivans, qui ont

!a pénuitieme jbngue, affhe, confine, moine^ careffes de

femmes et d'enfans.

Les noms terminés en wfa, kfoy uafo, et iva, ont la,

pénuitieme longue : comme, curiôfa, glorrôfay affettuofoy

(fifpettaîzvay prerogaîiva.

Les noms en kra et era, font longs à la pénultième»

Exemple : manUra, ringhiéra^ chimêra, pantéra.

Les fuivans en eta ont l'antépénultième longue : câmerss^».
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Cîferay collera, efi^era^ foàeray UtUra, majchcra^ fiacchera,

Spera^ pâjprct pinzôchera^ pc-zzâ'igherat tempera^ l'ipera^

xâcckera» zâzzeroy àc:.

Les noms terminés en ela et f/<r, on l'accent fur la pé-

nultième : comme, candéldj cautéle.

Tous les noms en ffa, eft^ raccent fur la pénultième»

Exemple : impréfi^ hraméfe.

Tous les noms en lo ont l'antc pénultième longue :

comme, ângeht îJolo^ Excepté, fayioo^ orioL)^ &:c.

Les mots en me ont l'accent fur la pénultième : comme,
cojihmey htâme.

Les noms terminés en pa, pe ;
pia^ p'n ; quh et quie^

ont l'antépénultième longue. Exemple: cànapa^ principe^

copia^ âmpiOy dSppiiy reli-juiay ojfé'iuh^ (Jéjuie.

Les participes et les noms terminas en ato, u/j, i/o, ata^

ont la pénultième longue : comme, amàtOy creJuto^fentito^

cittràta, frittâta : excepté apôfiata^ fégato, fâh :to.

Il faut appuyer la prononciation fur la dernière fyllabe,

quand elle ell marquée de l'accent grave, et prononcer les

autres plus brèves. Exemple : cafiità^ purUà, ami, 'uir/tU
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TROISIEME TRAITÉ.

DES CONCORDANCES ITALIENNES.

oN appelle Concordance la manière de faire accorder

les mots les uns avec les autres, félon les règles de la

Grammaire,

CHAPITRE PREMIER.

DE LA CONCORDANCE DES ARTICLES.
Voyez pag. 24, 25, et 26.

XXVANT de venir à la concordance des articles, il faut

fe fouvenir que, /f, ia^ les ; /?, /^, //, le, gli\ devant un

verbe, et devant le mot rjoilà., ne font plus articles, mais

pronoms relatifs. Voyez, pag. 20. Des articles.

Ceux qui favent le Latin en feront facilement la diftinc-

tien, s'ils remarquent que toutes les fois qu'on exprime le,

h, les, par illum., illam^ illud, ou par eum^ eam, id ; illosy.

illas^ illa ; eosy eas^ ea, ce font des pronoms relatifs.

L'article indéfinie, devant les noms de villes, s'exprime

par 171 et par a. Exemple : à Rome, in Roma, et a

Roma,
On fe fert fouvent des infinitifs avec l'article //, au

lieu des fubftantifs. Exemple; Le chant me réjouit, ;/

cantare mi rallegra, au lieu de // canîo mi rallegra. Voyez,

la note, pag. 24.

Les articles qu'on place en François après le mot Mon-

Jteur\ comme dans les exemples fuivans, doivent en Italien

fe mettre auparavant : Monfieur le Préfident, il Signor

Prejtde7ite; de Monfieur le Prince, del Signor Principe 3

Madame la, la Signora-, de Madame la, délia Sigmra^,
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On exprime fouvent la particule de devant les infini-

tifs, par //ou Z^, Exemple: 11 ell aifé de dire, de voir,

d'étudier ; è facile il .lire^ il ijcdtre^ lo fiudtare. On em-
ploie ordinairement l'article dans le cas où les Latins ex-

priment l'infinitif par le fupin en u ; comme, facile didîuy

di^cile t'ifu.

On peut aufli fê fervir de U particule a ; corame, èfa^
cile a dire, a Tcdere^ a Jiudiare.

Il e(l des cas où les Italiens et les François fe fervent de
l'article partitif ou de quantité aprcs les verbes adifs;

C(jmme dans ces exemples : Donnez-moi du pain, mangez
du pâté, qui fe rendent en Italien par datemi del pane,

mangiaîe dd pafiicciû. Ici il ne s'agit point de la totalité

de la chofe, mais d'une partie : Donnez-moi du pain,

c'eft-à-dire un morceau de pain ; et ainfi des cas fcuibla-

bles. Au contraire, lorfqu'il s'agit d'une totalité, on
fupprime l'article: V^ous me devez cent ccusj donnez-

moi du pain, du vin, de la viande en payement, mi do*

vête cento fcudi; datemi pane, vino<, carne in pagamento*

Il cft mieux d'omettre en Italien les articles du, de la,

DE l', Dts, que les François mettent après les prepofi-

tions. Exemple: Avec des foldits, cou foldati) avec du
pain et de l'eau, con pane ed aqua.

Mais lorfque ces articles peuvent être rcmplacéi par

touchant; comme dans cet exemple: on parle de vos af-

fairest c'el\-à-diie, touch^mt vos affaires, il faut les ex-
primer.

J'ajouterai en faveur de ceux quifavent la Langue Alle-

mande, que quand l'Allemand ne met aucun article devant

un nom, il en eft prefque toujours de même en Italien.

Qii:\nd le François met l'article génitif devant un nom
qui cft nominatif ou accufatif, l'Italien ne met jamais au-

cun article. . Exemple ;

Des hommes de mon pays m'ont dit qu'ils ont vu des

femmes qui difputoient enfemble : Vemini dtl rnio paefe

r\kanno dette, ch*han>io l'eJvto dorme aïlirct-.r injifwe. Des
hommes, c'eft le nominatif; des femmes, c'eft l'accnfa-

tif: cepenilant vous verrez l'un et l'autre fans aiiicle ;

Uomim et Donne*
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CHAPITRE IL

DE LA CONCORDANCE DES NOMS.

JLjES adjeftifs s'accordent avec les fubftantifs, en genre,
en nombre et en cas. Exemple : uorno 'virtuojo^ cafa

Les Italiens prennent quelquefois fubftantivement le

nom adjectif; c'ert ainfi qu'on dit, il caldo dclfmco, pour
;/ calore ; Vaîto ddle 7nura^ pour Valtezza,

On n'exprime point l'article indéfini de^ après les noms
adjedifs de dimenfions. Exemple : haut de trois pieds,

altro tre piedi; large de quatre doigts, largo quattro dila.

Le comparatif régit le génitif, et le que qui eft après
s'exprime par di ou dcl, ou dello, &c. comme on peut le

voir dans la première Partie, pag. 32 et 33. Exemple :

Plus favant que lui, più favio di lui
',
plus clair que le

foleil, più chiaro del foiey hc. Malgré cette règle on
trouve des exemples où l'on s'eft fervi de che plutôt que
de l'article du génitif, et qui me paroit donner plus de
force à l'expreffion. Exemple : Cojiei^ tidetido aô, a'vejido

già maggior <voglia che l'altra di pronjare^ &c. Bocc. 3.1.
Quand la comparaifon fe fait par Ji, auffi, tant, autmit,

il faut exprimer y? que^ mijjt que, tant que^ autant que, par

quant0, Exemple :

Le Prince n'eft pas fi puiffant que le Roi,

// Principe non è patente quant il Re.

Mon livre eil aufli beau que le vôtre.

// mio libro e bello quanto il 'vojîro.

Vous en aurez tant que vous voudrez,

Na'vrete quanto 'vorrete.

On peut aufli exprimer le yf par cosi^ en expriment le

que par corne. Exemple : // Principe non e cosï potente^

corne il Re.

On peut l'exprimer encore par les adverbes, tanto^ qnanto.

Exemple : noti è (anto patente un Principe, quanto un Rc*
Les pauvres font autant méprifés que ks riches font

eftimes.

Sono tanto n-ùlip^Jl^i paverit quanto fo7io Jiimati l ricchi.
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CHAPITRE m
DE LA SrXTAXE DES PRONOMS.

J E ne parlerai point ici des pronoms perfonnels, en ayant
traité affez amplement daiiS la première Partie, pag. r. et
pag._38. et pour ne pcr* faire de répétition, je ne don-
nerai que la règle fuiv.v-rc.

On n'emploie en F-iinçois le verbe être, qu'à la troi-
fieme perfonne dans tou. Tes temps, devant les pronoms
penonrels, moi, toiy /•.,. elle, nous, njous, eux y elles:
comme, c'efi moiy c'eft - -, c'ejî lui, c'ejî nous y c\JÎ 'vous,

c'efi é-;
'>5 ce font elles. En Italien, le verbe éîre dans ce

cas n'cfi pas imperfonn^ : on dit, c'eil moi, fono io\ c'eft
toi, y^; iu\ c'ell lui, ^ egl: ; c'eft Vi^w%, fiamo noiy c*eft
vous, /r.v njoi; c'eft elle, èella; c'eft eux, ou ce font
•ux, Jl-? cJP; ce font elles, fono effe -,

tt de même dan3
tous les ^emps; comme, c'étoit moi, era io. Sec, fans ex-
primer i-i mot ce du François.

Pour exprimer en Italien, c'ejf à moi, c'efi à toi, c'eft à
lui, c'cji à nousy c'eft à 'vous, il faut dire, quand on parle
au fing aller

; é mio ou mia, è tuo ou tua, èfuo ou/«rf, è
noftro ou noftra, e 'voftro ou 'voftra., &c.

Si l'on parle aj pluriel, il faut dire, fn ou fono miei ou
mie, fjn tuoi ou :ue, /^ v fuoi ou fuey <S:c.

Mais quand on ic firt de cette parafe pour exprimer
ceft mon tour

, c'eft ton tour, alors il faut dire en Italien :

^oca ou te: a mey tocc'a teytocc'a lui, tocca noi, tocc'a l'oi^
iocc'a loro ; c'eft à moi, c'eft à toi, t^'C.

^
Quand le pronom conjonaif^/yfe trouve devant les ar-

ticles Ij, la, li, le, ou devant l'adverbe ne, il prend un ^ à
la fin pour fe joindre au monofyllabe qui le fuit : comme,
pour le lui donner, per darglielo, non pas darglilo, pour le
mafculin aufli bien que pour le féminin j les voyelles / et e
ne font qu'une fyllabe.

Pour h lui donaer, ter dargliela»
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Vous les lui rendrez, glieli renderete.

Vous lui en demanderez, gliefie domanderete. Voyez,
pag. 41.

Lorfque les pronoms conjon^lifs font précèdes en Fran-

çois de la particule on^ qui fe dit en Italien j/?; comme,
on me, on te^ on lui^ il les faut placer devant la particule :

comme.

On me dit, mî fi dice, et non pas, fi mî dke.

On te dit, // fi dke, et non pas, jfi il.

On lui dit, gli fi dice, et non pas, fi gli*

Les pronoms conjon<5lifs mî^ //, y?, ci, «r/, changent /

en <?, lorfqu'ils font devant lo, la, le, li, ou devant la par-

ticule ;.v. Vo}'ez, pag. 41. Exemple: il me le rend,

7ne lo rende, me 7îe, te ne, Je ne, gl'mie, ce?ie. Sec.

Leur devant un nom, eil un pronom pofieffif indéclina-

ble, comme, leur livre, il loro lihro, leur chambre, la loro

caméra; leurs biens, ; loro béni-, Jeurs épées, le loro Jpade.

Leur devant un verbe, eft pronom conjondif ^ ,comme,
le maître leur enfeigne, // maefiro infcgna loro. Voyez,
pag. 41.

Remarquez que dans le difcoars on fe ferî de la troi-

(ieme perfonne à lieu de la féconde, quand on parle à une
perfonne à qui on dit en François, Moniteur ou Madame.
Ainfi : Vous avez raifon, s'exprime par V. S. ha ragione,

au lieu de avete ragione ; on prononce Voffignoria. Afin

de ne pas répéter fi fouvent V. S. on fe fert aufîi dans la

converfatlon du pronom ^7/^;,* au nominatif: comme, ella

fa, ella dice, ellafia. Génitif, di Ici, a Ici, da Ici, &c.
Remarquez qu'au lieu de egli et ella, egJino et elleno, on

fe fert ajourd'hui de lui, lei et loroy pour It nominatif dans

* On entend fouvent à Florence, La ml fcuft, La mî dîca au lieu

de ella mi fciifi, ella mi dica. Sec. Le P. Bartoli nous donne
comme règle qu'il faut dire la et non pas ella après les mots
qui terminent en «r, tels que /«, che, perche, &c. comme, fe la

au lieu à^ Je ella, Sec. Mais comme je trouve que les bons écri-

vains n'ont pas fait cas de cette règle, je crois qu'il vaut mieux
écrire le mat précédent avec une élifion et û'ne S'ella vieng ?>f}

farà fiacere, defidero ch'eila mifcrha, que d'écnrefe h, che la.
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le difcours familier, et on le tolère auffi dans le ftyle épifto-

laire. Voyez, pag. 40.
Au pluriel on dit, /? Signorîe lorOy délie Signorie loro^

Sec. et dans le difcours familier, lor Signori.

Il faut fe fervir toujours des pronoms ;<?, tu, egli^ ella

au nominatif; comme je viens de dire ; mais il faut cb-

fervcr que quand le verbe ejjere ell placé entre deux pro-

noms, le prénom qui fuit le verbe eft à l'accufarif. Ex-
emple : Credendo cVio fojji îe^ mi ka con un bajîone tutîo

roîîo, (Bocc. 9. 7.)

Après l'adverbe come ou ficcome on fe fert de i'accufatif

au lieu du nominatif. Exemple: Ccjloro che daU'alna
parte erajio, ficcome luiy mali^iofi^ Sec. (Bocc. 2. 4.)

Dans les exclamations de joye ou de douleur le pronom
perfonnel ell auiTi à I'accufatif; comme en Latin :

Oh Fadre ! oh caro Padre ! oh me felice ! (Metafl.)

C7v, fignifîe fouvent/>^nv que^ particulièrement quand
il ell après la particule négative non. Exemple : ne le

buvez pas, parce qu'il vous fera mal, non lo ba-ite, cht l'î

farà maie. On l'écrit félon l'orthographe moderne avec

un accent grave. Voyez la page 123.

Souvent on fe fert de chi^ pour exprimer cchà qui^ aa

lieu de colui che. Exemple: clù dice quejh ha ragione,

pour celui che dice^ d'C.

On fe fert fouvent de altri pour alîro. Exemple : altri

f'i l'ûgo diJ'piar tra le fielle^ altri difiguirlorme difuggiîiva

fera^ altri d*atterrar orfi, Guarini, neî Pafior FiJo,

V
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CHAPITRE IV,

DE LA STNTAXE DES VERBES,

J. OUS les temps des verbes (excepté ceux de l'infinitif)

doivent avoir devant eux un nominatif, ou exprimé, ou
fous-entendu, avec lequel ils doivent s'accorder en nombre
et en perfonne. Le nominatif eft exprimé, lorfqu'on dit

io aviOf tu cantii Fktro fcrive \ il eft fous-cntendu. Il on dit,

canto^ andiamo \ dico^ ridono.

Les Italiens, ainfi que les François, fe fervent de la fé-

conde perfonne du pluriel, quand même ils ne parlent

qu'à une fçule perlbnne. Exemple : mon frère, vous

avez tort, fratello mlo^ a^vete torto, Monlieur, vous
avez raifon, Sïgnorc^ a-vete ragione.

Si on veut parler par la troilieme perfonne, on dira,

eîla ha ragione. Voyez la page précédente.

Le verbe adif gouverne l'accufatif : comme, Jludio la

îezionc, arno la njirîù.

Le verbe paffif veut après foi un ablatif: comme, les

favans font enviés des ignorans, 7 dottifono invid'iati da-

gVignoranti. Pag. 47. "

Les verbes oter^ féparer^ éloigner, recevoir et obtenir^

gouvernent aufli l*ablatif et l'accufatif : comme, ôter quel-

que chofe des mains, levare qualche cofa dalle mani»

J'ai reçu une lettre de mon père, ho ricevuto da ?nia

padre una lettera, &c.
Les verbes fortir, partir^ Tenir, retourner, régiffent le

génitif et l'ablatif: comme, je fors, je pars, je viens, je

retourne de Paris, de France; ejco, parto, vengo, torno

Mi Parigi, di Francia, dal prato, dal gtardino. Sec,

Il faut toujours mettre la particule a ou ad après les

verbes de mouvement : comme, atidare, mandare, ifiviare,

venire, lorfqu'ils font devant un infinitif. Voyez, p. 67.

Exemple : Allons voir, andiamo a 'vedere ; «nvoycz
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cTiercher, mr.nJate a cercare \ venez demander, 'veaite a

doynauJare \ allons avertir, andlanio ad a'vvijarc^
f^^**

Après les verbes, il faut exprimer a ^cui, (jue /;'-a/, par

«// iyd'i no et non \)2S.,cbe sty cke no. Exemple : Je crois

qj'oiii, credo lU n ; je crois que non, credo di no, '

11 faut rem:;rqi'.er, que la particule //, qui Te dit en

Irar.en_/>, étant devant l'impartait de Tindicatif, gouverne

rimparrait da fubjonCtif. Exemple; S'ij^axols^jè avcj//,

et non pa^/^ aifva^ Cependant cette règle n'ctl pis gé-

nérale, ainfi que nous allons le voir.

Quand on met en François //devant un paiTé imparfait,

on parle d'un temps pafîe ou d'un temps à venir, // 7*^7-

vois des Liffis, je n\n é:.Hs pas le maître
j Ji/étudiais, c*était

four de^'iiàr fanant, Dans ces deux exemples, on parle

d\m temps paffé; c'cll pourquoi il faut fe fervir de l'im-

parfait de l'indicatif, et dire fe io ai'e'vn bcuiy ficn ncrtc

ttidrone
; Je h Jîadiai-a, cra pev dii'cntar dot.'o. Mais 11

on parl<;ii d'un temps à \'ç\\:Vy jl/c'^udicis, /e de:eniro:s

Jûvaut \ fi fti'voh des iiens'fe.i donuerois aux pawvrcs :

pour lors il faut fe fervir de l'impajfjit du fuhioiaif, et

dire, fc fîudiajjif dive^ittrei dotto
\ fe a-vcj/i tenly ne daret

ai poi,(ru

Souvent les François le fervent de l'imparfait du fub-

jon<ft:f, dans des cas où les Italiens emploient le temps
incertain. Exemple: Jl m'eût fait plaifir^ on ne dira

pas, rH*a--eJ/efatto piace!\\ mais ;n*avrebbe fatto*piaccre ;

parce C|u*cjn peut dire, il lyi^auroitfait plaifr, &:c.

Rcmar(|ucz cependant que pour exprimer en Italien

quand cela fercit, il faut dire, quando c.o fojfe^ et non pas
quafulo ciofarehhe ; parce que la piirafe, quatid celaferoit

,

peut être tournée p'AX fi cela était. Exemple : ^'and je

/e> cis à Rome, je tdcherois de vi-vre avec les Romains,

Ici vous pouvez tourner la phr.ife, et dire, fi favois
t é à Rome : et vous devez dire en Italien, fe lofojfijîato

a Rorna, ofe 'vi fpj/î, procurerei di 'ui'ver co' Romani,

* En F.ançois on fc fcrt fouvent des verbes alhr et venir
pr.ur marquer le teins de î'adtion l'ans qu'il y aie aucun mouve-
ment; comme, je iiaii vtus dire \ je xier.s de parler \ mais en
Italien on ne deit pas s'exprimer de même, et on dira : vt dire :

bc farlat-i ûra ou //; ^uej'to mcmentc; j'allois dire, fiava fer dire^ &c»

N 2
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Les Italiens fe fervent du futur après la conjonction /?,

lorfqu'ils veulent parler d'une aC'tion future; au lieu que
les François fe fervent du prcfent. Exemple:

Demain ii j'ai le temps, dosnani fe avro tempo y et non
pas, fe ho. .

S'il vient, bous le verrons, fe 'verrà^ h n}cdremo', et

non pas, fe 'vietie.

Quand on parle d'aller voir quelqu'un chez lui, l'Ita-

lien fe fert du verbe <venire, au lieu di'aîiclare. Exemple :

J'irai demain chez vous, njcrrè da voi domani.

Quand on défend quelque chofe à une perfonne que
l'on tutoie, on fe fert de l'infinitif, et non pas de l'impé-

ratif. Exemple: Ne fais pas cela, ne dis rien, ne t'ar-

rête pas, non farCi nn?i dire, non tïferinare.

La conjonction cbe régit ordinairement le fubjondif.

Exemple : hifogna che Pietro canti, creda^ fenta^ efca^

&c.*
Che fait devenir conjon<5i:ion les mots auxquels il efl

joint ; tels que acc'iochè, afin que; prima che^ a'vanti che^

anzichey avant que ; beuchè, bien que; data cheyfuppofio

cbc^ fuppofc que, &c. qui régilTent le fubjont^iif. Exem.
a.:ciocchè; prima che, henchè, fuppofîo che io parli^ io <vcdaj

iQ efca^ &c.

Les verbes qui marqiient t^^/i?;^//, défr, cominandement^

perfn'ijfon et crainte, étant fuivis de la conjonélion que,

veulent après eux le fubjonéllf. Exemple :

Je veux, je délire, je commande, je permets que mon
frère aime, parle, voie, forte, &c. <vogl:0) dcfdero, comando^

permetto che mio frateilo ami^ parîi, njeda, efca^ &c. Je
crains qu'il ne chante, qu'il ne dife, &c. temo che 7ion

cantiy che non dica, &c.
La conjonction quoique, benchè^ jehhene, qua-ntnnque,

gouverne le conjondtif. Quoique il dife, benchè,fehbe?ie^

quantunque, d'tca, &c.
Quand on trouve deux verbes, dont le premier efl pré-

cède de la particule ne, et le fécond de que, il faut mettre

le dernier au fubjondif. Exemple :

* Remarquez que la féconde perfonne du préfent du con-

joncftif de tous les verbes (exceptés ceux de la première conju-

gaifoi)) fe termine en a et. en /.
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Je ne favois pas que vous aimiez, io non fapeva che

amafte.

Je ne crois pas qu*il étudie, non credo che Jtudj*

Je ne penfe pa» qu'il marche, non penjo che cammini.

Quand le pronom quai c'îi devant un verbe, et qu'on

ne parle pas par interrogation, il faut mettre le verbe qui

le luit au fubjonctif. Exemple: Ne fâchant pasquelctoit

le temps propre pour femer, 7ion /apc7ido quaifojjelajta'

gione propria dafeminare. Je ne vois pas quelle efl fon

intention, non njedo qualjia Vintentofuo. Je ne connois pas

quels font vos livres, non conofo qualijieno i 'vojiri lihri,
'

Si on parle par interrogation, on met le verbe à l'indi-

catif. Exemple: Quel efl le vôtre ? qnale è il vofirof

Ce qui regarde le verbe imperfonnel, il y a y il y a'voiî,

il y eut y ily aura^ eft expliqué au long dans l'article des

verbes imperfonnels. I. Partie, pag. 102.

Souvenez vous de ce que je viens de dire à l'égard de J'y,

pag. 16. ft dans la note pag. 3,:. C'eft-à-dire que ï'j long rrt

ItaHcn a la force de deux ii bref; comme ^lempj^ temples; prin-

cipj, principes; y?.W/ première, féconde et iroifieme pcrfonnc
du pielent conjonflif du vcrhç Jlu.Iiare, qu'on doit prononcer
avec l'accent fur la pénuhi ine (\ llabe, à d fférence de/)//, pi-
ejx ; nwrrncîii, murmures; fcntii, j'entendis, palFé défini de la

: oihrme coiijugaifon, qu*ii faut prononcer en appuyant fur le
pénultième /, et d'en fciire deux fyllabcs. On voit par là I4

Ifaute dt ceux écrivains qui (c fervent de \'j long dans touî le»

iTi( -5 où ii iaut prononcer les deux ii di)»in6lcmcnt. en deux fyU
labcs; comme daas 4c veibe yi«f«, uJii, &c. et ncn p^s fcntL
udj, &«.

N



l 138 ]

CHAPITRE V/ ^

DE LA STNTAXE DES PARTICIPES.

JL OUS les participes dans la langue Italienne, finif-

fent en to ou en /ô ; comme, amatOy crcduto^ Jinïto^ arfa^

prefoy fccfo^ rimafo^ foLto,

Les participes atiifs qui font après le verbe a^uercy doi-

vent être termines en o: comme,

J'ai vu le Roi, ho 'veduto il Re.

J'ai vu la Reine, ho <v€duto la Regina»

J'avois aimé les livres, io a^veim amato i librî.

J'avois porté les lettres, io ave'va fortato le lettcre.

On fait quelquefois accorder les participes avec la chofe

à laquelle ils fe rapportent : comme on voit par l'exemple

fuivant

:

Signor, gran coje in picciol tempo haifaite

^

Che lunga età forre m ohhlio non puQte,

Eferciti^ e città^ 'v'mti^ e disfatte,

Superati difagi e Jîrade ignote, Taflb.

Lorfque le participe ell après le fubflantif, on les fait

accorder enfemble.

Les livres que j'ai compofés, / lihri che ho campojîi. On
dira bien auffi ; 2 Ubr'i che ho compojîo.

Les participes paffifs que l'on compofe avec les temps

du verbe ejjerey s'accordent avec leur antécédent. Ex-
emple : Le Capitaine ell loué, // Capitano è lodato, La
vertu efl eftimée, la wirtu è Jîitnata^ &c.

Quelquefois en Italien on fe fert devant un participe des

temps du verbe 'venire, au lieu de ceux du verbe ej/ere.

Exemple : Il eft eftimé, njienejîimato^ pour ejîimato. Il

fera loué, ^errà lodato^ pourfarà kdato.

Les gérondifs ayant e/ étant, placés en François devant

les participes, ne s'expriment point en Italien, Exem,
Ayant dit cela, quejio dette.

Le fermon étant fini, fnita la predica^ &c, Voyez
pag, 104.
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MhIs quoiqu'on lupprime avcnJo cieJfeHJot devant les

participes, on ne doit jamais fupprimer les pronoms con-

jonâifs, ni les nioiioiyllabes qui devroieut être après les-

géronditV avcnio et cjfendo \ il faut les placer après Ifes

participes. Kxemple :

L'ayant vu, a-vendolo ijtduto \ en fupprimant epven<î<i^

on dira 'veJufûIo : s'en étant apperçu, cjpndofe e accorto^

en fupprimant eJ[endo\ on tranlporteyîr ne après le parti-

cipe ; et on dit accortofene.

Il vaut mieux mettre le nominatif après le géroPidif

qu'auparavant. ExcmpU :

Le Koi étant à la chalf^, ejfendo il Re alla ca.cia.

Mais fi le verbe eft fuivi d'un accufatif ou de quel-

qu'autre cas, le nominatif doit être mis devant le vcrb?
;

comme, les foldats ayant vu les ennemis, i foldatï <v!^dufi

i ncmi:'t ; et non pas, 'veduti i foldatt i nem'ici. Si on fc

fert du palîit, on pourra cependant dire ; 'vedutijî da' feU
dat'i i nemici.

CHAPITRE VI.

DE LA SlfNTJXE DES ADVERBES ET DES

PREPOSITIONS,

V^HEZ, fe rend en Italien par dii, ou in cafa.

Quand chez s'exprime par da, il ell fuivi des pronoms
ptfrfonncls en It^Uien, comme en François.

EXEMPLE :

Chez nous, da noi. Chez toi, da te.

Chez vous, da "joi. Chez lui, da lui.

Chez moi, da me. Chez elle, da ki.

Chez eux ou chez elles, da hro.
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Qiiand on exprime che::^ par in caja^ au lieu d.es pro-

noms perfonnels, il faut mettre des pronoms pollcllifs
;

comme,
Chez nous, in caja nojîra ; chez vous, in cafa 'vajlra ;

chez lui ou chez elle, în cafafua ; chez toi, in cafa tua
;

chez eux ou chez elles, in cafa loro.

Chez le Prince, dal Principe ou in cafa dcl Principes

Chez l'écolier, dallofcolare^ ou in cafa dellofcolare.

Chez la fœur, dallaforeîla, ou in cafa délia forclla.

Chez mon ami, dal mio amico ou in cafa dcl ??iio a?nicOt

Chez Monlieur l'Abbé, dalSignor Abbafe^ &c.

On n'exprime pas l'article de après les adverbes de
quantité, combien^ beaucoup^ peu^ autant^ plus^ &c. et on
fait accorder ces adverbes avec le nom fuivant ; comme,
des noms adjedtifs. Exemple :

Combien de temps, qnanto tempo ; beaucoup de peine,

molta pena\ beaucoup d'hommes, molti uomini\ peu de
fièvre, pocafebbre-, tant de patience, tanta pazienza

]

autant de courage, tanto annno
;
je n'ai plus d'efpérance,

^on ho p':àfpera?iza.

Beaucoup de^ s'exprime fouvent en Italien par gran
;

comme, beaucoup de peine,, gran pena ; beaucoup de
tems, gran tempOy &c.

Un peu de, fe dit en Italien, un poco di ; comme, un
peu de pain, unpoco di pane; un peu de compaffion, un

poco di pietà,

^i et qua, fignifîent ici, '^ù fe met avec les verbes

de repos j comme, fcfio qui, je fuis ici. ^ay fe met
avec les verbes de mouvement. Exemple ; Fenite qua,

paffate qua, venez ici, paiTez ici.

Les Italiens fe fervent fouvent de cofi et de cofîà pour
montrer le lieu où efl celui à qui on parle ou auquel on
écrit; comme, V,S.mifcri'vadicofîiyQ>\xdtcof}à,

Les Italiens fe fervent fouvent de l'adverbe ogg] pour
dire, après midi, ou après diner» Exemple : Venez me
voir après dîner, venite oggi a ^(dcrmiy ou n^enite da nu
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Remarques importantes fur la Particule ON»

On, s'exprime par /. Exemple : On dit, 7? dice ; on

p^iAc, jî parla.

On ne, s'exprime par non fi. Exemple : On ne dit

pas, nonfidice\ on ne parle pas, non fi parla

^

Mais ifi Ton veut donner plus de force à la négation,

on ajoute punto. Exemple : On n'en parle pas, ou point,

7iôn Je ne parla punto.

On en, s'exprime ipzr fe ne. Exemple: On en faura

quelque chofc, fi ncfiaprà qualcbe cofia.

On 71*en, s'exprime par nonfie ne. Exemple : On n'en

parle pas, non fie ne parla.

Quand il faut exprimer en Italien on fious en, on l'ous

en, on lui en, on m'en, on t\^n ; on fe fert du tem s du

verbe eJJ'erc^ être. Voyez en la Conllruction à la page

fuivante.

On n'exprime pas les particules le, la, les, quand ils

font après on. Exemple :

On le dit, fi Jûe, tt non pns fi h Jice,

On le connoura, fi conofici à, et non p^sfilo eoftoficerà»

On les voit fouvent ciii'çn\b\c
, fiono 'jeiiun fipej/b in-

fiîcme.

Cependant les bons Auteurs ont exprimé ces articles

aflcz fréquemment, pur exemple :

On le, ou on la connoitra, e* fii eonojcerà, ou la fit co-

7ioficerà, au lieu de ella fi conifierà.

Les pronoms conjonsîitifs qu'on place en François après

la particule on, doivent la prccéder en Italien ; comme je

l'ai dit au Chapitre III. pag. 132. Mais cette règle n'ell

applicable qu'en certains cas ; il en eft d'autres où il ne
faut pas exprimer les pronoms conjonClifs, mais changer
la phrafe ; tel eil celui où les pronoms conjontftifs font

après la particule on, fans que le verbe qui fuit ait aucun
régime ; il faut alors fe fervir du paffif. Exemple :

On vous cherche, fiete cercato.

On nous louera, fiaremo lodati.

S'il y a aucun cas après le verbe ; comme, on me de^

mande un ê:u, il faut exprimer le pronom conjoncTif, et

dire, mi fi domanda ùnojcudo, ou mi t'icne domandato uno

fiudo*
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On vous demande du piiîn, in Jl domandu de] pane.

On nous louera la vertu, cifarà loJata la rj':rtu.

Si les pronoms conjont'^jfs placés après la particule on^

font luivis d'un verbe qui l'oit nn palfé défini, il faut

changer la phrale par le verbe circ^ et mettre le pafié

défini.

On me donna un livre, mt fu data un lihro.

On m'envoya des lettres, 7}ii fru-ono fnandate lettcrc.

On nous écrivit une lettre, cifufcritta una lettera.

On nous envoya à Rome, fummo jjiandati a Roîua,

On vous blâma, fojîe hiajîmato^ ou ella fu hiajîmata.

Quand les troilîemes perfonnes du verbe avoir font pré-

cédées de la particule o«, et fuivies d'un participe, il

faut les exprimer parcelle du verbe cffere^ et les accorder

en nombre avec la chofe dont on parle. Exemple ç

Si on a dit cela, feji t detto quejîo.

Si on avoit lu les lettres, feJifnjfrro Jette le lettere.

Quand on aura pris la ville, q?ianJo la città Jn) à p>'''fn*

Voyez, au Chapitre IV. de la premier6^ partie, pag, loo».

la remarque fur les verbes q^u'on peut rendre imperibnnels

avec la particule on.

Quand les temps du verbe avoir font précèdes de la

particule ori^ fans être fuivis d'un participe, on doit fe

fervir des temps de ce même verbe au lieu de ceux du
verbe ejere. Exemple ;

On a du pain pour manger, y? /6^ delpane per manglare.

On a des valets pour fervir,^/? hanno fer<vitori per

Je^-^ire,

Aux remarques importantes faites jufqu'ici fur la parti-

cule <?«, je crois en devoir ajouter encore une autre, qui

efl:, qu'on fe fert fréquemment en François de la particule

on avec les verbes réciproque^-, et l'on a beaucoup de la

peine à la rendre en Italien lorfqu'clle efl ainli unie à
ces verbes. Si dans cette phrafe-ci, on Je repcnt, inais

fowvent trop tard, d^a<voir pèche, je veux rendre la parti-

cule on par la particuley?, il me faudra dire, Ji Ji pente,

ma parecchie 'volte troppo tardi d^a^uer peccato ; mais cejiji

répété figniiîe on, on, et non pas, on Je. Il faudra donc

me fervir d'une autre manière de m'exprimer, et je dirai,..

mo ou l'uomoji pente, maparecchie volte troppo tardi d\i^

ver peccato^ ou ci pentiamo^ Sec,
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Exprimez on mV;;, on /V«, on lui en^ on neus r», on l'ous

vi^ on leur en^ unis à un verbe dans la mani-zre fuivante.

INDICATIF PRESENT.

On m'en écrit, me ne luenc, ou me n* e fcritto»

On t'en écrit, te ne 'viene, ou te «* è fcritto.

On lui en écrit, ^îîene ^j:enc, ou glien* è jcritto.

On nous en écrit, ce ne 'viene, ou ce 71^ è Jcritto,

On vous en écrit, foe ne liiev.ey ou ^ve n è fcr'itto.

On leur en écrit, ne i'<r.vf, ou «' e fcritto loro»

Imparfa t.

On m'en éctivoit, me ne vemva ou me nera Jcrittt^

&c.

Paj/e D^fn'u

On m'en écrivit, me ne 'venue ou 7ne ne fu fcritto^ kc.

Dans les temps composés on ne fe fen plus du verbe

venire, mais du verbe ejère,

Pûfé Par/air,

On m'en a écrit, me «' è Jîato fcritto, Sec.

Plufque-Parfait,

On m'en avoit écrit, ?ne n era Jîato fcrittOy &c.

Futur,

On m'en écrita, me ne 'verra ou me nefarà Jcrîtto^ J^C
Ne s'exprime toujours par non. Exemple : Ne dit^s

rien, non dite niente*

* Remarquez que N'unie^ Nulla, néant, rien, font des parti-

cules négatives^ en général. On les accompagne quelquefois
dune autre négative, et alors on le» place aprè» le verbe. Ex-
emple : Non ne vogîïo far niente. On les place communemeut
devant le verbe fans la négative. Exemple : Siccome quilla, che

da! dolore era vinta^ e che «iente la nette fajfata avea dornùtOi àc.
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Enf devant un nom, s'exprime par m. Exemple : En
France, in Francîa,

E?i^ devant un verbe, s'exprime par ?ie. En voulez-

vous ? 7ie voleté <voi f

Dans^ s'exprime par m devant les noms qui n'ont pas

d'article au nominatif; comme, dans Lyon, in Lio7ie^

dans ce lieu, in qiiejo Ivogo.

On le peut encore exprimer par 7iel, nello^ ndla^ 7iei\

comme, dans le jardin, ?/f//'<?;^;. Voyez pag. 27. On
l'exprime auffi par fra^ quand il eft devant des noms nu-

méraux, et qu'ils s'agit de temps : dans quinze jours,

ftui quhidici giorui,

A, quand il eft devant les noms numéraux, et qu'il

s'agit de diftance, il faut l'exprimer par lontano, Exem..

A trois milles d'ici, tre miglia lofitano di.qui.

Bien, lignifiant /^^^/^<:<7/i^, s'exprime par ;/zo//^. Exem.
Il eft bien joyeux, è ?noUo allegro ; il fait bien chaud, /a
?nolto caldo.

Bien de s'exprime par gran ou grande. Exemple : Il

a bien de l'efprit, ha grand^ ingcgno.

Plus de s'exprime par ?naggiore, lorfque l'on peut tour-

ner plus de par phis grand ou plus grande. Exemple : Il

faut avoir plus de courtage, hifogna farji 7naggwr an'imo.

On peut le tourner ainfi, ilfaut a'voir plus grand courage.

Avec plus de hardiefte, con maggwr ardire. On peut le

tourner par, a<vec plus grande hardiejje.

Quand //z/J de fignifie plus grande quantité, on dit en

Italien, maggior numéro d'i ou ?naggior quantità di. Ex-
emple ; Il faut avoir plus de folda'ts, plus d'hommes, plus

de vin, hifogna anjer maggior numéro ou maggior quantità

di foldatiy d'uom'mi^ di vino.

La conjonction f^ devant les noms adje6tifs et les ad-

verbes, s'exprime en Italien par cosîy ou par si avec un

Bocc. g. 9. n. 7. On s'en fert quelquefois ponr affirmer, et

alors elles répondent aux rnn ou quelque chojc des François;

comme on voit par ce vers de TafTo où il dit.

Soîto Cloîarco Gapitano egregio,

A cm fe nulla mancae'l noms regio.
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Accent grave, ou par fa^/fo. Exemple ; Si grand, û tard,

cjsz grande^ cosî tard: ^t ci fitj grande, tanto tardi.

Si fatto, fignifie, tel; st fatta^ iç:\\ç. On dit encore,

cosî,

SJ comc-^ fignifie, comme.

CHAPITRE Vir.

i)£.? PARTICULES EXPLETIP'ES OU DU
RIPJE\0.

Jl AR le mot r'tp'uno on entend ces particules, qui
quoique pas abfolument nécclfaircs à la conftrucftion

grammaticale, fervent pourtant à donner une force et une
énergie particaliere au difcours. Les Gra:nmairicns
Iralicns et furtout Corticelli les ont divifées en quatre
tlalles : favoir, particules d'évidence, d*agrcment, parti-

cules qui accompagnerit les noms, et celles qui accom-
pagnent les verbes. J'en parlerai ici en général pour ne
pas remplir le livre de divifions inutiles. Les plus com-

L'.nes font les fui vantes : ^

Bene, Or bene. Si bene.

Exemple: E bene, iwkte -voi farlo? Eh bi^n, voulez

vous le faire ? Or bene, quai parti<j prtuder.mj noif £h
bien, quel pîirti prendrons nous ? Gli do-'zanàa'i fe gli

bajhi'va ranltnû di cacciarlo l'ia ; ed egi; r[fpof€y si bene.

(Salv.) Je lui demandai s'il avoit le courage de le :ci>

voyer, et il répondit, oui dà.

Pure.

Exem.ple ; La cofa è tatito da rldere ch'*!0 pur h dire,

(Firsuz.) La chofe cft si drôle qu'il faut que je la dite.

O
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Purcy uni à un adverbe de tcms, fignific piécifcment
;

comine, / Jîgnori erano pur allora arrlvatu Les Mef-

licurs venoient précilémcnt d'arriver.

Poi.

Exemple : "Non è poi l'cro q.uaftto mi dkejïe ? Tout ce

que vous m a^HTi dit nfjî-ilpasnjrai?

Già.

Exemple : }^on crcd*'io già chc nje vc a'Vrete a vmle, (Ann.
Caro.) Je ne crois pas que vous trouverez cela mal.

Già incorporé à mai lignifie jamais, giammai.

Mai.

C'eftune particule affirmative, qui répond à V unquam et

aVqi/ando des Latins. Se mai fincontrô^ Si jamais je

le rencontre. Elle eil une particule négative quand elle

cil: accompagnée avec la négative, ou qu'elle en fuppote

une. Exemple : Non lo 'vcdo mai. Je ne le vois ja-

mais. Ti pricgo che mai ad alcuna pci/ona dich'i d''avermi

njedufa, Bocc. g. 2. n. 7. Je te prie de ne dire jamais

à perfonne que tu m'a vue. On dit encore, mai Jemprc,

inai si, mai no, toujours, oui, non j et c'eii pour donner

plus de force à Texpreffion,

Bello.

Exemple : // 'vojïro <veftito è bell' e fatto. Votre habit efl

tout prêt. Ho fagato cinqucce7ito belle ghincc, j*ai payé
cinq cent belles guinées.

Tutto.

Exemple: 5'i>« tutto^^;zr*, je fuis tout fatïgaé* La donna

udendo coftui parlarcy il quale cïïa crcde-va mutolo, tutta

Jîordiy (Bocc. 3, 1.) la.femme, en entendant parler cet

homme qu'elle croyoit muet demeura toute étourdie. On
dit encore, tutti a eue, tutîi a tre, totis les deux, tous

les trois, &c,

Altrimenti.

Exemple : lo non fo altrimenti, chi egliJîa\ je ne fais pasr

d'ailleurs qui il eft.
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Via.

Exemple : f)-: fpacciar l'ollr le cye fnfy glhîe coirveniie

gfUar vi:i, ("Bocc. 2. 4.) 5*11 vcaîuc débiter les eiïets,

il lui fallut l'îsjetter.

Eg!i.

Exemple : Che ora è çgW ? quelle heure cî^-il ? Egli von

fono aftiora fnolti ^anftiy âcc. (Bocc. 8. 7.) il n'y a pas

encore beaucoup d'années, &:c,

Ella.

EïCiriple: 1:11^ non a^idrà fempre cosj, et la n'ira paâ tou-

jours de luèillC.

Eflb.

Voyez pag. 40. fur les pronoms Je la troificnae pcrfonne.

Non.
Exemple; Fgli è plù dotto cl^i.^ non creJc-va^ il efl plus

ffvvant que je ne croy^^is. '•Tr.v.) de 'vj: non mi ahùri"

doniate, je crains qne vous ne m'abandonniez.

Mi, Ti. Ci, Vi, Si, Ne.

Exemple ; lo mi credea^ che vqi fofte parùto^ je croyois

que vous étiez parti. Défi ero che tic con noi w rtman^u

quejîa fera^ je voiMirois que tu reile avec nous ce foir,

'Noj Q\ federemo qui, tlOUS noirs rifîrycroti'» ici. Non fo fé
l'oi vi connfciatf an certo Ca'atidrino, je ne fais pas li vous

connoififj un certain Calandrino. Del Paîagio s* u/ct\ e

fug;4'ffi a cifa fuay il fortit do palais et s*en fut chez lui.

Chetamente \\ avdùjino alla finejfira^ il s'en fut doucement
jur<].i'à la fenctie.

O
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QUATRIEME TRAITÉ.

OBSERVATIONS
GRAMMATICALES

SUR LA LANGUE ITALIENNE.

PAR ORDRE ALPHABETIQUE.

XjL, Sans accent et fans apoftrophe, eil prcpofitïon;

devant le verbe. Exemple ; andare TLnjîaggtare ; mais de-

vant les noms on l'appelle Jegnacafo ou article indéfini

qui veut îe datif, et on s'en fert avec les noms qui n'ont

^WAt d'article au nominatif, a te, à toi ; a coîoro, à ceux.

Voyez pag. 24.

Quelquefois on l'unit avec l'article, et on en forme

"a^ au ; agîi^ aïïe^ aux. Les poètes féparent ces

rnots, et difcnt, a h, a !a^ ^ g^^-> ^ ^^'

A' avec l'apoftrophe, de même que ai, fert au datif

pluriel, au lieu de l'article /?///, aux, devant tous les

JUCls qui commencent par une confonne, a padroni^ ai

pacîroni^ aux maîtres. Voyez le Chapitre des Articles,

pag. 20.

A fxmple fert à former plufieurs adverbes, aflne^ apena,

a punto
;
quelquefois on l'unit avec le mot qui le fuit, et

pour lors on redouble la première confonne du mot fui-

vant
;
paT exemple j affine^ afin; appena, à peine; ap'

punto, juflement. Voyez page 116.

Accento^ accent. Voyez ce que j'en viens de dire aux

pages 123 et 124.

allô
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L'accent, dans la dernière fvlîabe d*un mot, demande

que, fi le met accentué s'unit à r;uelqu'autre, on double

la conlbnne du mot f^ivant. C'elt ainfi que des rnots ii

et che on îoxmz Jî:chi, tcllemeat que ; de an:è et /a, on

forme amoïïa^ U l'aima ; de più et iofto^ on iorme piut-

fo/^o, plutôt.

A:ciocchèi afin que. On trouve encore acciè cke fé-

pniés, et même nvcc un mot entre deux-, comme a fait

Boccacc, n. 9. acc\à fvlamciite chu ccH'^Jclate^ 8tC. unique-

ment pour que vous connoiiîicz.

Aecorc'iamejito^ retranchement. Voyez du retranche-

ment des mots page 119.

Addurre^ alléguer, apporter, le dit au lieu à^aiHucere^

qu'on trouve dans quelques Ai;tours extrcm^^ment an-

ciens ; il fait Adduco, Add:ijfi. Addôtto, Voyez page 85.
Aggradire^ agfrcer, fait à la première perfonne du pré-

fent de l'indicatif, aggradi/cû^àç, la troilieme conjugaifou,

Al et aîh. Voyez A,
Aïquanto^ uti peu ; eft indcclinnbîe quand il cft ad-

verbe. (Bocc. g. 3. Fin.) La Laurettn con 'Voce n£ai

/ûave^ ma con maniera^ alquanto pictoja^ cominclè coiu

Mais il eft déclinable quand il cft gouverné par quelque

fublrantif et on dit; alijuan:^ lagrimCy nî^uanti /ofpiri^

quelques larmes, quelques Ibupirs.

Altri^ autre, cl> un pronom de chofe animée, qui fcrt

également pour le fingulier et pour le pluriel ; il répond

au mot Lajin alius ; dans les cas obliques tlu fingulier, il

fait altri:iy et on dit altr't fa, alîri fanno, pcr odo di altrui^

Ahr.\ autre, eft un pronom àc cliofc animée, oui ré-

pond nu mot neutre Latin aliud, et il cit le même en
tous les casdvi nombre lingu'ier, d.tns lequel on dit, far
aîtrOy faire autre clîTife

;
pivlar d*aîtro, parler d'autre

chofe. Qiiand il cft uni à un fabftantif, il aura au fin-

gulier la terminaifon en 0, et au pluriel la tcrminaifon en
i ; et on dira, un ahro uonio^ un autre homme ; degli aitti

uomini^ des autres hommes.
Altrui, autrui, comme nous vcnnns de dire, cft i'obli-

quc du nominatif aîtri q\\ ahro. 11 peut être au génitif

et au datif f:^ns article, cnr on peut dire, l'altral dch'.to,

le devoir d*autrui ; cià che altruiji dce ou dere^ ce qu'oB
'

doit au^ autres*

03
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Ai.-Oj encore, fe dit en profe, comme en poclre/ r,i

lieu de anc/je ou ancorat on dit même anco mieux que
a^iche pour être [miq voix fyncop^^e de ancora qui eft le

mot entier et parfait, et qui eil le plus doux et le plus

fonore.

AnJare, aller, eft un verbe défeéVif qui tire plnficurs

temps du verbe Latrn vadere, ce qui arrive toutes les fois

que l'accent tambe fur la première fyllabe j comme, ^ja-

doy 'vadano^ Sec.

Apocalijfe^ Apocalypfe, cil: du genre mafculin ; on
fous-entend lihro^ livre ; dites-en de même de Gcnnjl^

quoique celui-ci fe trouve encore au féminin ; apparem-
ment parce qu'il l'cft dans le Grec d'où il ell dérivé,

Apojîrofoy mafculin, apoftrophe. Petite virgule qu'on
met au-defîus et à côté d'une lettre pour marquer l'éli-

fîon d'une voyelle. Voyez ce que j'en viens de dire à

la page 117.

Apojîroft, féminin, apoflrophé, figure de rhétorique par
la quelle on détourne fon difcours, pour adrefTer la parole

à quelque perfonne.

Appo^ qui répond au Latin apud^ ne veut point d'ac-

cent fur Vo ; il s'unit d'ordinaire avec l'accufatif, et quel-

quefois avec le datif.

Appartre, paroître, dans la première perfonne du pré-

fent, fait appaio\ dans le prétérit fimple, apparii, appar^vit

€t quelquefois encore apfarfi,

Aprlre^ ouvrir, a dans le prétérit fimple> io aperji o\x

apnu Pluriel, Aprlmmo^ aprijîe, aperfero ou apr'irono,

Ardercy brûler, fait au prétérit fimple, arji. Pluriel,,

ArdemmOy ardejîe^ ûr/ero. Partie, arjo.

Articoli, les articles. Les articles dans la langue
Italienne font ?/, h» la, au fmgulicr ,• ?, gli, le, au plu-

riel. Voyez-les chacun à leur place. Pour favoir

quand il faut les répéter, voyez f, conjondion.

Afcofoy afcojloy font deux participes également bons du
verbe afconderey cacher.

AJfaUre, affaillir, attaquer, ïdîitajfalgo à la première
perfonne. Au prétérit fimple il forme ordinairement ûf-
/aliiy et quelquefois encore ajfaijî. Pluriel, Aj/aîimmo»

AJfiemey n'eft pas bon ; il vaut mieux dire, irifiemây

enfemble.

Arcre., avoir. Voyez fa conjugaifon, page 51,

3
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Avcrty quelquefois fignifie ejfere^ être ; et pour îors

f:i troifienie perlbnne du ùngulier s'unit encore avec les

pluriels- On dira donc bien,- moite dcnrie 'u'avea, il y
avoir pîufi':u!S femmes; oggi ha Jette œiniy il y a au-

jourd'hui iept ans. Le verbe êffere, être, iouftre la

iv.èmc conitrufîion ; et le P. Segneri, dans fa INIannc de

l'Ame, 13 Mai, punc. 4, a dit; jnn ^j'èfuppUche^ iionij'è

Jcuje, Voyez Plurale.

'A^j^'ertirct avertir, fait à la première pcrfonne, awer"-

tifco ou a'vvcrto ; mais, avi-ertifco ell plus uûté.

B

BAGIO^ ou hafào, un baifer, n*eft pas bien dit, il

faut dire, batio. De même on dit, laciare^ non pas ha»

glare^ ou bafciare.

Ben:J/îmOy très-bien, on dit auflî, cttimajKcnte,

Belloy beau. Pour favoir quand il faut retrancher la

dernière lettre ou fyllabe, voyez ce que nous avons dit,

page iiç.

Bencdva au lieu de henedîcerjay n'eft pas bien dit, il

bénifîbit, Voyci Makdtrc,

Béret boire. Voyez page 94.
Bîjogfîo, et au pluriel bijûgni^ fignifie mancamento, dé-

faut, bsfoin.

Bifogna, et au pluriel bifogne^ fignifie nego-zio^ affaire.

Braccio, bras, mafculin, au pluriel il fait braccia fémi-

nin. Voyez page 29.

CADERE^ tomber, cd irrégulicr dans quelques-uns

de fes temps. Voyez fa Conjugaifon, paçe 74.
Cagione cil un mot qui ell corrélatif h Feffetto, Cauja

fignifie Ute, procès, et cagione^ caufe.

Cavaglierey Chevalier, on doit l'écrire fans j^, et dire

cavalière^ dont on iorme l'adjeitif cavaUerefco^ de Cheva-
lier, avec une double //.

Cf ou c/, eft un pronom au datif pluriel, il fignifie a
TiGiy à nous. Voyez pag. 40 et 41. La natura ceVin^
fcgnr., la nature nous l'apprend. Qiielquefois il eft ad-
verbe, et il corrf.lpoud au Latin hîc, ici. Ingegr.ati di

ritçncrcdo^ c'efl-à-dirc, di rttenerlo ^uî^ tàchci de le re-
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tenir ici. Quelquefois encore il cft particule expléfive
;

comme, ctl go.'^vrcmoy c'efl: la même choie que la gode-

rernoy nous en jouirons. Voyez page 147.

Chc relatif, que, qui, on clic toujours en Italien ché^ ôVl

// quale^ la quale^ i quali^ le quali. Exemple ; Les hom-
mes qui parlent, gît uommi chz parUno. La femme que

j'aime, la domina chc nmo.

Che^ che^ lignifie qualunque cofa. Qiielquefois on les

unit cnfcmble, avec l'accent à la fin, chtcchi,

ChcrkOy clerc, mieux que cbicrico,

Chï che Jîa, pour qucilunque fia^ qui que ce foit, peut

suffi ne faire qu'un feul mot, chicchcjjla.

Ci^ ne reçoit point d'apoflrophe devant les voyelles a^

Oy u^ parce qu'il feroit une prononciation dure : il ne faut

donc pas écrire c'/T/r/j/z.'ï, mai s fi /z/co//^, il nous écoute.

Qiielquefois il eil adverbe, et il correfpond au hic des

Latins, comme vi Vihi, Lorfqu*un parle d'un lieu qui

nous eà préfent, il faut dire, non ci èy il n'ellpas ici : et

lorfqu'on parle d'un lieu fcparé de celui oii nous fommes,

il faut dire, non in èy il n'y efl pas, page 102. Lorfqu'il

fignifie noif nous, il régit le datif et Paccufatif; cirubanoy

ci afcoltanoy qui fignilie, ruhano a noi, ils nous volent ;

afcoltano noi, ils nous écoutent.

Colui, coleiy font auffi bien nominatifs que cas obliques.

Come^ficconiey comme, s'uniiTent avec l'accufatif, et on

dit tu/ci fcaltro corne me ; eranoJiccomc lui malizlifi.

Comechè, fignifie Icnchèy et correfpond au Latin etjt,

Comechè tu Hi buonoy tutta'Via, &c. Qi^toique tu fois bon,

néanmoins, &c. Il eft ufité plus fréquemment en fens

de comunque. Exemple : Comechè Jîuy en quelque façon

que ce foit.

Conciojftachèi conàojjlacofachèi conclqffieccfachè^ Coticio-

fojfecoja et conciofojfecofache^ attendu que, vu que \ com-

mencent à être hors d'ufage.

Con effo lei. Voyez Èjfo.

CongiuHtinjOy conjon6tif. Les trois perfonnes du fin-

gulicr du préfent du conjondif de la première conjugai-

fon, fe terminent en / ; ainfi on dit, che io amiy che tu

amiy eg-i ami. Les autres conjugaifons finiifent en a ;

mais la féconde perfonne efl auffi en /, et on dît, ckc io

rendu ; che tu rendi, egli rend^ ; che io Jenta^ chc tu fenti^

egli fcntûy Sec. La troifieme perfonne du nombre plu-
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rie], dans la première conjugaifon finit en mo^ amhio, et

dans lc5 autres tn ano, leggano, fentano,
^

Cort il, avec lui, ne fe dit pas, mais à la place on dit

.ol. Voyez page 27.

Coîitrôtt contra, lont la même chofe, il régit le géni-

.,f et Taccufatif, et quelquefois le datif, mais rarement, à

caufc d'une certaine daretc qu'on entend dans fa pronon-

ciation.

Co_ftu'. et cohd, coftoro et coloro, fe difent également et

2U nominatif et aux cas oblic|ues ; mais ils ne s' unifient

jamais avec des chofes inanimées. Voyez page 43.

Cûfe/^o, ou codejrof répond au Latin i/ie ; on le dit des

chofes qui font près de la perfonne à qui Ton parle, et

éloignées de celle qui parle. Voyez page 43.

_

Cucire, coudre, au profent du lingulierde l'indicatif à

il première perfonne, fait cucio.

Cui^ fert aux cas obliques, tant du pluriel que du (în-

j^ulier: au génitif on peut aufli l'écrire fans l'article M,

Exemple ; dont le merit // eut merito ou // di eut merito ;

et alors on met l'article // devant le mot cui ; quand en

François ou le met après.

DA^ fans accent et fans apoftrophe, devant les noms
efl l'article indéfini de l'ablatit ; comme du te, dahro. De-

vant les verbes il Cil prépoîition.

Da\ avec l'.ipoiirophe, efl: un mot raccourci au lieu

de daï^ et fert aux mafculins pluriels qui commencent
par une confonne. Da' padrouï. Voyez page 22.

Dà, avec Paccent, cft, ou la troiiicme peribnne du
fingulier du préfent de l'indicatif, ou la féconde un l'im-

pératif du verbe dare^ donner. Voyez fa Conjugaifon.

•J)t\ avec l'apultrophe, cft un abrégé de dei. On s'en

fert devant les mots qui commencent par une ccnfonne.
/)<•' libri^ de" monti.

Df/, Dieux, pluriel du mot Dlo, s'unit avec l'article

gli. Voyez la note, page 23.

Dello^ dclla^ délie, degU, A préfent on écrit tous ces

mots uois; les anciens, particulièrement en vers, les

ccrivoient féparés en deux ; et c'eil pour cela que le
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TiàlFe, dans la Jcrufiilcm délivrée, chant. 14, JI, 60, fait

rimer de la avec cela.

jycjjb ûu lieu àc (Jfoy n'cft en ufage qu'avec les verbes

ffcrc, être, ti parerey fembler: è cïejjo/par dfj/by c'cû lui

mcrne.

/>/, fans accent, eil au géiiitif. Dî me^ dî mnl-i, dl
loro^ &:c. Avec l'accent, ou il f fl nom, et il ngnifle i^ior-

vo, jour: ou il cil la féconde perl'onne de l'Impéiatif du
verbe dire.

Difiiinidi'vi^ les diminutifs. Voyez page 34.
Dlttongo^ dipbthonguc, eA un aiiemblage de deux vo-

yelles qui tonnent une leule lyllabe et qui ne peuvent
pas fe icparer. C'cfl pour cela que j-/<?, dans le nom re-

giOy royal, n'eft pas dipbtbonguc, parce que comme ce
nom vient du mot Latin rrg'ius, dans lequel il lait deux
lyllabes, il en peut faire deux encore dans l'Italien. Pour
la même raifon le gio de rcgioiic^ le ria de gloria, et autres

fembablef, ne font pas diphthongues. Au contraire, le

ikia de chiamare ; le p:e àç.pieno ; le huo de bi/ono ; le Jîe

de fero^ et autres fembiables, font diphthongues, et ne
peuvent jamais fe féparer en deux fyllabes. Les diph-
thongues pslfent quelquefois aux mots dérivés, et quel-
quefois non ; celles qui y pafient, viennent de deux let-

tres Latines, dont l'une eft voyelle et l'autre confonne,
comme pieno àt plenus^ qui {oxiwt pienezza ; chiaro àt cla"

rus, qui forme chiarc'zxa ; celles qui n'y palfent pas,'vien-

licnt uniquement de l'Italien ; comme, muoiot nuorjo^

nicgo, qui font tnoreyido, novitày Kegativû, fans diphthon-
^ues. parce oue leurs ori mitifs. wfr/<?r. ncvus^ ne20, n'ont

de diphthongue que dans la langue Italienne. Cette der-

nière règle n'ell cependant pas univerfelle et elle efl feu-

lement vraie lorfque l'accent qui eft fur les diphthongues
refte encore fur les noms qui en dérivent ; comme nic'

gano^ muoiono^ &c. Mais fi l'accent paiTe fur une autre

fyllabe, la diphthongue n'a plus lieu. Il y a des mots
qui gardent leur diplîthongue, quoique l'accent palTè à

une autre lyllabe, comme huontjjimo, buanamcnte^ nuava-
mente, giaocnre. giuccatorc, &c. et il y en a d'autres qu'on
écrit avec diphihongue ou fans diphthongue, comme on
veut. Les poètes, pour rendre le vers plus coulant, font

fortpoitéi à fc palîèr da> diphthonguef, et ils difçnt non»
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feulement fans faute, mais même avec grâce, niùvo^ no-

*V0y corcj &c. au lieu de -rnuo^jo^ nno-vo^ cuort^ &c.

Dcpo^ après, on l'écrit avec un rcul/», et il répond au

Lai in pofl,

Dubbio^ dahhiofoy dtihhieve^ ciubbiesna, s'écrivent

par deux h^> : au contraire, dubitare^ dubitativo^

dubltaxlone^ dulitcvûle^ ôcc. ne s'ccriveiit que par un

feul b.

E
£ conjon£llon, en Latin et: s'il eft fuivi d'un nv"

qui commence par une confonne* il refte tel qu'il eft ; et

s'il eft fuivi d'une voyelle, il peut recevoir un d, C'eft

pourquoi on dira fort bien, amore e odlo ou arnore ed odio ;

en quoi il faut confulter i*orcille, et voir fi le fon eft plus

doux avec Vé ou arec Ved, Et ell un mot plutôt JLatîn

qu'Italien, car l'on prétend qu^il n'y a aucun mot Italien

qui puifle fj terminer en t.

La même conjonction, fuivant la meillcuTC manière dô
parler et d'écrire, n'a pas d'autre force que de fupplécr à

l'article précédent* On pourra donc bien dire : ia /et
ccrta dcHaJlima^ cd aff'e^jw.ie 'vojtra ; mais non pas délia

Jîifna ed anior 'vnjlro^ parce qu'en ce dernier cas après îa

conjouCtion r, il faut ajouter l' article mafoulm deïlo et

dire, délia Jiima^ e deW amor l'ojiro, Lorfquc lei deux
noms font fynonymes ou qu'ils fe rapportent à la même
pcrfonnc, on peut retrancher le fécond article, et dire,

con la grazia c favor vofirc, fans qu'il foit befoin de dire,

f calfavor "jojiro. Si l'on donne plusieurs titres à la même
perfonne, l'article ne doit fe mettre qu'au premier. Il-

Ducd c AmmiragliOf et non jxis, il Duca < VAjoniiragîiù^

parce que cette manière de parler feroit croire qu'ils font

deux perfonnes diilinguces»

E, avec l'accent, crt la troiiicme perfonne du finguîîer

du préfent de l'indicatif du verbe cjf^re^ être.

jE^/;, cd le nomiiwtif fingiilier mafculin ; il forme dans
fes cas obliques, lui\ au nominatif pluriel, fait <'jçt//«9, et

quelquefois egli ; et aux cas obliques loro. De egliy on
forme par fyncope a, et encore de celui-ci f* avec l'apo-

ftrophe, et oa peut s'en fervir, et en profe « en vers^
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mais plus fréquemment et plus proprement au fingulier

qu'au pluriel. Voyez page 39,
Egliy cil: quelquefois particule explétîve ; e^U e maîci

'

cofa. Sec, Voyez du Ripieno, page 147.
JElla, eft nominatif fingulier féminin; au pluriel il

fait elkno^ et encore elle au nominatif; aux cas obliques

du fingulier, hi-, et du pluriel, loro» Voyez page 39 et

40.
Empire et empiercy remplir ; au participe il fait mieux

emp'uiti) que empîto,

Efcoy je fors, change \e eti ?/, lorfque l'accent ne refle

pas fur /V, mais qu'il palfe à un autre fyllabc, et on dit,

efcoy efce, ufciamoy u/cite, quoiqu'on trouve encore quel-

quefois efclamo et ejcite» Ce même verbe reçoit plus vo-

lontiers le génitif que Tablatif, et on dit mieux, n/àl del

- perieoloj que dal pericolo,

EJfere, être, eft un verbe fubftantif, parce qu'il mar»

que la fubftance de la chofe dont on parle. Voyez page

EJfo, Ce mot placé entre la prépoiition con et un pro-

nom, finit toujours en 0, quoiqu'il fe rapporte à un nom
féminin, ou à quelque pluriel : et on dit, co?i cjjo lei, et

non pas, con eja lei ; con ejjo loro, et non pas, con ejjt

loro. Le même arrive aux mots meco^ avec moi j teco,

avec toi ; feco, avec foi, lors même qu'ils fe rapportent à

un nom féminin, et on dit, con ejjb meco^ con ejfofeco^ &c.

VATJCIy fe dit en parlant du gofier, et non pas foci ;

au contraire en parlant des détroits des montagnes, par

où on pafle, ou de l'embouchure des rivières, on dit foci

et non faucù i^eri au fingulier fait/^cé'. i^i^^rz n'a point

de fingulier.

Fiele, fiel, convient à la pvokifile, à la poèTie. Dante

par nécefiité de rime a dit /elle,

Forji, peut être, il faut d'ire fof/e,

Fregio ttpregio, demandent un feul g* Voyez la let-

tre G,
. Futuro. Les futurs de l'indicatif de la première conju-

gaifon veulent un e dans leur pénultième fyllabe, et on
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<îir, amcro^ canferèy j'aimerai, je chanterai, et non pas

a-mard^ cantarà ; ce qu'on obferve encore dans toutes les

autres pcrfonnes. Il en faut dire de même des tcms in-

certains du conjon6lif.

On trouve pourtant en Boccace le mot rmocarefle^ au

lieu de rivocherejîe ; mais il n'eu pas à Cuivre.

LA lettre G, dans les mots qui fe terminent en io o*

iane, eft quelquefois toute feule, et d'autres fois elle re-

çoit un autre g. Quoiqu'on ne puilîe pas donner fur cela

i^ne règle univerfelle, remarquez cependant que, lorfque lef

g Italien vient du Latin / ou /, il eft feul, comme ragiorte

de ratio ; cagione de caufa ;
pregio de pretium^ Sec. Lorf-

qu'il vient de / ou de d^ il faut le doubler ; comme peggh

de pejor\ moggio de modius ; 'veggio de l'iieo^ &;c. Lorfque

le mot eft Italien dans fon origine, et qu'il vient d'un verbe

ou d'un nom, qui de foi même eft fignificatif, il demande

un double gg\ comme de *vago on forme vagheg^io ; de

/''J/^j P^Jpgg''^ ^^ P^'^JP^gg'^ i ^^ l'g^o* l'gf^'gg"' »* "^ cuor^,

corûggio, &c.

, Qeneri de nomly genres des noms. Voyez Nom^,

Gerundia. Le gérondif s'unit avec les pronoms 1V7, fu et

egli^ &c. Mais toujours au nominatif; et on dit, amanda

io, leggendo tu, fcrivendo tgti,

Ghiaccio ou diaccio eft le mot Italien qui fignifie glacies

des Latins, On dit encore communément ^/Virac?. Giacis

eil la première perfonne du verbe ^/Vw^v. Voyez la note,

page 77.
Gliy article du pluriel mafculin, s'unit avec tous les

noms, qui au fingulier veulent l'article 1", et on dit gli

fpecchj^ gli amori, les miroirs, les amours. On s'en ferc

encore devant le nom Dei^ les Dieux, peut-être parce

qu'anciennement on difoit ordinairement ^//i/'///. Vo)'ez

la note, page 23. Si le nom qui fuit cet article commence
par un autre/, on retranche 1'/ de l'artick avec une apo-

itrophe ; mais s'il commence par quelq'autre voyelle, l'ar-

ticle garde fon /; on dira donc, gVingegniy gli uotnini, gli

onoriy et non -^2.% gli ingegniy gVuomiui, gronori\ et la rai-

fon décela, c'eft que ^/ devant toute autre voyelle qui

n'cft pas /, reml ud fon âpre, comme on voit dans les mot«

P
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gloria, glutine. Sec, on doit dire la même chofe des com-
pofés de g//\ comme lont a'cg/i, agli, dagli.

Gli oblique du fingulier du pronom egli, fignifîc la même
choie Qu'il lui. C'eil donc une faute, dans laquelle cepen-"

dant pluileurs tombent, que de dire, gli hocio le maniy qui

fignifie, /«/'.-/.j le mani a t-rjjîgfioria ; et il faut dire, le ba-

do le ma.'iij parce qwt Jigmi ia el> du genre féminin. C'eft

une faute aulîi que de fe fervir de ^// avec le datif pluriel;

on dit mal en parlant de plufieurs, /f ^// r(;;/r^^t', parce

qu'il taut dire, yf rt^^/tW^f /«/ro.

Gb'e,glietie^ gl'ide, Lorfque ^//s'unit, ou avec la parti-

cule w, ou avec les articles lo^ la, /<?, &c. il reçoit à la

iîn un e et fait glie. Il ne faut donc pas écrire, ghlo diede^

gliue dicdci comme quelques-uns ; mais glitlo dicde, glitiie

dicdct il le lui donna, il lui en donna; foit mafculin, foit

féminin,

Gliclej on le trouve, dans le Boccace particulièrement,

uni avec tous les genres et avec fous les cas, comme s'il

étoit indéclinable ; les autres veulent qu'on le décline, et

c'eft l'ufage à préfent de le décliner, en difant glicl.
, giielû\

glieli: s'il eft devant quelque mot, on le divife du mot
qui le fuit ; comme, gliele diede ; mais fi ce mot le pré-

cède. Qn l'unit enfemblc, comme fi c'étoit un feul mot,
comme dicdeglieh-, et alors on prononce ces mots toujouis

bref. Pag. 4,1 et 131, ,

Gtiene au lieu de glierie^ eft patois ; il n'eft en ufage que
parmi le petit peuple.

Grafuhi voyez la manière de s'en fervir à la page 119.

Grecoy en parlant des hommes, fait au pluriel greci ; en

parlant des vins, iûi grechi,

H
QUANT à l'ufage de cette lettre voyez ce que j'en

viens de dire dans la prononciation Italienne, page 16,

/

\jy confonne s'eft confcrvé parmi les Italiens au com-
mencement de quelques mots venus du Latin, comme
Jatturay jafpide^ jaftajjza^ &c. ; dans d'autres on l'a changé
en g, qui eft la pronunciation ordinaire de cette lettre ; ce

qui eft fi vrai, que les mêmes mots font écrit par uny dan
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certains Auteurs, et dans d'autres par un g ; c'ed p-ourquoi

on trove Giacops et Jacopo, Giaci>ito et "Jacinio., Gtambo

et Ja/nùoy Sec. Il y a piulieurs écrivains d'aujourd' hui, qui

fe fervent d'un petit /dans tous les mots ou il y a u.iy

et l'on écrit aiuio, aîa^tic au lieu àçajuio aide, rtyc gou-

verneur.

Z,y long équivaut à deux petits // aux pluriels qui vien-

nent du (ingulier qui finit en /c/, comme Jpûzj dt' fpazio ;

îempj de lemp 0, Sec. Les noms cependant qui ont l'ac-

cent fur le premier /, retiennc-nt l'un et l'autre ; co,nme

/.V, rcjlii, qui viennent de ^:>> et /-.y/w, Sec. Voyez pag.

16, et la note pag 30.
/' avec l'aprjitrophe, eft un aoréj^é p )étiqu? de /?.

/, article mafculin p^jri.l, s'unit avec tons les mots qui

commencent p^r une fimrl: conlbniK-, au lieu de //, et on
dit mieux i Signori^ i Pnf}<ipi^ que li S/gKon, li F -.'ccipi.

Voyez pag. zo.

Plu uurs devant h lettre y. fe f rvent de l'article/^,

comme h z^-/- , /o z-., Sec cette manien^ Véjiire fe

trou\e daiU de b»^ns Auieurs, et l'ufago, qui dans Jts l-.n-

gues vivantv se't tou; )urs lemaicr::'. l';:atoriie aufi. i a^.22.

//, v,i bien devant be^Gt on pur Tutïi dire l'>chf.

//, ne fe met pas aprèj la particule per^ con^me nous

ve-.ons de le dire, pag. 27, et au lieu d' crire. pt-rilt 'Jftitc^

dont on a cependant d'-s exemples, particuîi roin*'nt dans

le Ityle familier, il faut dire, per lo piJJ/t": ou btl />ti(f<ita,

Aunom'"re pluriel on dit encore iiiicuy. , prr Jl^ricbi o\i pe

jianchiy que per ifanchù
Iltilo, cas obliques <lc ey/i\ et pronoms relitifs, on

s'en fert indilï". remmcnt devant les verbes, comme, h'viÎPy

il'vide, au lieu de vù'e lui.

Ily n'a pas lieu devant un verbe quand il eR précédé

par la particule non^ et ce feroit une faute que de dire, w-??/

il'-joghoy je ne le veux pas : il faut dire, nm h '-jogllo, vol

ou no'l'VrgUo. Que file verbe commence par un-^ s im-
pure, on ne pourra pas non plus dire, noU fcorgi, je ni le

vois pas, mais il faudra fe fervir de l'article /<?, et dire,

non /(» fcorgo,

Impegno^ engagement, a été reçu très- volontiers dai>s

la Langue Italienne, et autnrifé par le P. Segneri.

/«, prépofition. Lorfqu'elle fe trouve devant un mot
qui corameace par une ; impure, alors ce mot prend un

? X
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i devant foi, pour rendre la prononciation plus douce :

c'eft pour cela qu'on dira, in ijïato, et non pas injïatoy en
état. Voyez la note * pag. 22.

Lighiottire, engloutir, avaler, fait à la première per-
fonne du fingulier du préfent de l'indicatif, inghïotto ou
î/ighioil';Jco»

loy pronom, a pour obliques au fingulier mi et me,
Voyes fa declinaifon pag. 38 et pag. 41.

LA^ article féminin. Voyez //.

Lâi avec l'accent, eft adverbe de lieu.

Labbro, félon l'ufage de Florence, s'écrit et fe prononce
avec deux bh ; au pluriel il fait labbri mafculin, et labbm
féminin. Les Poètes difent encore labbia,

Laude, louange, convient plus aux vers qu'à la profe.

Lode, convient à l'un et à l'autre.

Le, eft le pronom conjonélif féminin du datif fingulier

au lieu de /é/, lui ; et on dit, le hacio le mani, au lieu de
dire, bacio le mmii a lei. Il eft auffi accufatif pluriel fé-

minin ^ et en parlant de pluûeurs cht>fes, on dit très-bien,

le amo, le odio. 11 ne peut jamais être datif pluriel, com-
me quelques-uns l'ont prétendu fort mal-à-propos; et on
ne peut pas dire, le ancejf- il perdono\ mais comejje loro il

perdonù^ il leur accorda le pardon.

Legno. Lorfqu' on prend ce nom en fa fignificaticn na-

turelle, ou en celle de navire, il fait au pluriel legm maf-

culin ; mais lorfqu'on le prend pour le bois à brûler, il fait

iegKe ou Itgna, féminin.

Lettere. Les lettres de l'alphabet, félon Salviati Avver-

tim. lib. 3. cap. i. et Manni lez. 2. font du genre mafculin

ou féminin félon la règle fuivante. Les deux voyelles A, E,

avec toutes les confonnes qui leurs font appuyées, font du
genre féminin, et on dit: la a, la e, la fy la h^ la /,

la m, la n, la r, la s» la 2:, excepté k lettre étrangère

qu'on dit // L Les trois voyelles I, O, U, avec leurs

confonnes font du genre mafculin, et on dit /'/, il b» il c,

il dy il g, il p, il qt il t, tX. Tu.

Liy avec l'accent, eft adverbe ; il répond au latin ih\

Loy article mafculin du fmgulier. Voyez les articles.

Loro, fert également pour le mafculin et le féminin
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dans les cas obliquas du pluriel, et il a la même forc^ que

/«/et Ui pour le iingulier; au génitif et au datif il n'a pas

beioin de prépofiticn, de forte qu'on dira fort bien, /

béni loro^ pour di hro ; diedi lorû, pour a hro. Il faut

prendre garde de ne pas confondre loro avec///(?, parce que

Ijro fe rapporte au pluriel, fuo au nngulier ; on dira donc

gii fcolari col loro maejfro; et non pas, colfuo ?naefiro: et au

contraire on ne dira pas, Il maejwy coi loro J^oîarîy mais //

maejho co"*fuoifcolari,

L'ii^ eft cas oblique à-'egl:. Quelquefois on le trouve

au datif fans prépofition. Dijje luî^ pour dajc a lai.

Voyez pig. 40 et pag. 1:^2.

Lui et leiy avec les verbes ejfere^ être, et credere, croire»

font employés comme s'ils étoient nominatifs. Ciày cke

nonl lei^ odia^ e dij'prt:^^:!, Fu creduto lui^ &c. La même
chofe arrive après l'adverbe cofuc. Voyez Corne, et

LungOy et non pas longOy quoique les noms qui en dc-

rivent, comme, Lngitndine , hftgiKjuo, Sec. foient écrits

par un c,

M
ON retranche la voyelle qui fuit la lettre M à la fi.i

à'/o/n, h );Tjme. L-^s verbes, aux premières perfonnes du

pluriel de l'indicatif, conjonf\ifet futur, reçoivent trcs-

volontiers ce retranchement, comme ^////«//r, \rv:ViT amijmn',

farem pour fanmo, &c. et cea lors même qu'ils font fuivis>

de qiielqu'autre mot, comme andiamvi^ amiamci, «ic.

Voyez pa». 116, et du retranchement des mots pag. 119..

Mai, Vo)^z du ripieno pag. 145.

Mahdire^ maudire, forme a Timparfait de Tindicatif

moltiiceva^ non mnlcdinja, Eenediret forme aufli hent-

diceva, non benedii^^.

Margine. lorfqu'il fignine cicatrixzn Latin, eft du genre

féminin, et lorfqu il li^aiiie margu le bord, il eft maf-

cubr.

Me. eft le cas orblique de A?. Voyez h.
' Ml', avec l'apoftrophe, au lieu de meglio^ eft ufîté dans

la po.fie.

Meii'vo^ on dit mieux medtjlmo^ le même. Midif-no

eft propre pour la Poéftc.

P3
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Mêle, prononcé avec 1'^ ou vert, lignifie miel, et non
pas 7nieîe, quoiqu'on dife fêle txjiclc^ et que ce fécond

l'oit plus en ufage que le premier

M.WJïuOy on l'écrit par une double //, quoiqu'on
écrive wele par une feule.

Mcttcre, mettre, fait au prétérit, io mljî ou mejjt^ tu

mette/ii, cgli mije ou ?nejjs, Pluriel. Noi mette?nmOy 'voi

ynettejîe^ eglino mifero ou Tnejfero, Miji, m'fc, mifero^ font

les plus ulités.

Mi, ell cas oblique de ;*<?. Voyez îo

^Mila et milionei on les écrit avec une / feule; milîej

-avec deux.

Mille, Lorfque ce mot eft précédé de quelqu'autre

nombre, on dit avec plus d'élégance 7?iila ; comme, due

/nila^ diec't 772'da, Sec

Mû?'ire, mourir ; ce verbe eft irrégulier dans quelques-

uns de fes temps. Voyez fa conjugaifon pag. 94,

N

NJSCERE, naître, dans fon prétérit défini fait nac--

^u't^ najcefà^ nacque. Pluriel, Na/cemmo, najcejîe^ nac-

qi'.ero,

Nafconclrc^ cacher, a pour participe, nafcofo et nafco^o*

Nèy particule négative; on l'écrit avec l'accent, et on
la prononce avec Ve un peu ou^^ert. Lorfqu'elie eil: unie

avec quelque mot qui commence par une confonne, on
redouble cette confonne, comme, neppure^ memmeno. Les
Anciens, lorsqu'elle étoit fuivie d'une voyelle, difoient

ned^ au lieu de Tiè: à préfent on ne le diroit pa\, fi ce

n'elien vers, et non pas trop fouvcnt.

Ne\ avec l'apoftrophe, fe prononce avec Ve fermé, et

c'eft un diminutif de la particule «f/; comme ne'' colli^ nc^

<an]pf,- Voyez pag. 27.

Ne^ fans apoûrophe et fans accent, eft quelquefois une
particule purement explétive ; comme, il macjîro Je ne

*uiene \ et quelquefois c'ert une particule relative ou à la

place d'un pronom; comme, ne reca danno^ au lieu de

dire, reca danm a nai : ne lo cacc'iè^ au lieu de dire, lo cac-

€ià d'i là : ruiè i fichiy e ne d'iede parte anche a 7nc^ au lieu

de dire, diede parte d't quelli anche a me.
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KiJfunOf n'eft pas en ufagc ; il faut dire, niuno ou nef-

funo^ aucun, pas un.

NomCy nom. Les noms dans la Langue Italienne font

ou mafculins ou féminins. Il y en a cependant qui au

pluriel reiTemblent aux neutres Latins dans leurs terini-

naifons ; comme, le braccia^ le mura, le ginocchiuy ôcc,

quoiqu'ils puifîent avoir encore leur terminaifon en /.

Les noms mafculins au lingulier finiflent en <?, quel-

ques-uns en ey comme, wa>f, fiume \ d'autres en «, com-
me, pvetQy pianeta\ et quelques noms propres encore en /,

comme, Giovanm, Il y en a aufli qui ont double termi-

naifon, ou en (?, ou en r, penjîero et peujîcre ; ca-valiero

et ca'valtere, &c. et même triple terminailbn, comme
mejîicrey mejîieri et mejîiero \ leg^iere, leggieri ci l^ggiero^

tous au pluriel fe terminent en /, excepté quelques-uns,

qui, comme je viens de le dire, ont leur terniinaifon en ^r,

comme, mcmbriy memira ; ojjty offa, &c. pag. 29
Les noms féminins, qui au fingulier ont leur termi-

naifon en ^, l'ont au pluriel en ^ ; et ceux qui ^u fin-

gulier l'ont en <r, au pluriel Tont en /, comme, donna^

donne
'^
madré, madr':^ Sec, Quelques-uns au lingulier

ont une double terminaifon, et en a, et en ^ ; et ceux-
ci l'ont double encore au pluriel ; favoir en e et en /'•

l'ar exemple, fronda et /ronde y fait au pluriel, /ro/?^/^ et

frofidi : la même chofe arrive aux noms, /roda et /rode;
loda et Iode ; fvejîa et t'ejie ; arma et arme ; ala et aie.

Le nom manOy quoique féminin, fuit en tout la termi-

naifon des mnfculins.

Les noms féminins qui ont leur terminaifon en «, font

comme un Tihxtgé d'un autre nom, coxwmQ fervità àt/er»
vitute txjernjitude ; 'virtù de lùrtnte et 'v'irtude ; et ils gar-
dent Kl même terminaifon au fingulier et au pluriel eu
uù et udiy comme, la 'vîrtù^ le "oirtUy le 'virtutiy le c/V-
tudi, &c. Voyez la note pag. 28.

Les féminins encore qui ont leur terminaifon en ày
comme veri/à^ font les mêmes taut au fingulier qu'au
pluriel, et funt aulfi des noins abrégé?, comme ^erîtâ de
'•jerîtate ou 'veritade.

Il y a encore des noms qui font en môme temps maf-
culms et féminins ; comme, U /ne, la fine -y

il /ont e y la

/ont€^ &c. Voyez pag. 29.

I
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O

Vùye% pag. 14. fur la prononciation de /' O,

ODO ; ce verbe change le premiers en «, toutes les

fois que l'accent ne relie pas lur la première f) llabe :

c'eft pour cela qu'on dit, odoy odi^ ode^ odano^ &c. et udi'

amoy ud'ite^ ud}, udi' e^ &c.
Ogli$^ on dit beaucoup mieux oUoi huile.

Ogfii^ répond au latin omnts ; ciajcuno ^ Jtngulî»

Oltra et oitrc, font différens, en ce que oltre aime
mieux le datif, oltre a me ; et oltra demande l'ac-

culatif. Il eft cepciuiint vrai que oltre^ auffi en quel-

ques manières de parler, s'unit avec l'accii-fatif, comme
eltre mare^ olfremoio^ oltre m'ijuray oltre tiumcro^ oltr^ arno,

Oltre a cid, oltr'a cià et oltraccid, on l'écrit et on le

dit fort bien en l'une et l'autre de ces trois manières.

Dans quelques Auteurs on trouve encore oltre acciè.

Onde, iert plufieurs fois à la place du relatif quale, à
peu près comme on fait en François avec l'adverbe dont,

et il fert à tous les cas ; il bene, onde godo ; le 'vejii, onde

Pli copro, &c.

Ortogra^û, orthographe. Pour ce qui appartient à

cet article, comme on ne peut pas prendre règle des Au-
teurs anciens, qui avoient une orthographe tout-à-fait

mauvaife, aulîi on ne peut pas en donner une règle qui

foit univerfelle. Ce qu'on peut dire en général, c'eft

qu'il faut écrire comme on prononce dans les Pays où
on parle le mieux ; et qu'il ne faut point écrire ce qu'on
rïe prononce pas, &c. Voyez le Chapitre fur l'ortho-

graphe pag. 115.

Lorfqu'un mot commence par//? ou con, fuivîs d'une s

impure, pour rendre la prononciation plus douce, on
peut retrancher 1';^, et dire, cq/lanza^ ijla/iza, cofcien'zn,

&c. au lieu de dire, coitjian'z.a^ injîan'za, confcien^za, &c.

La reffemblance qui doit le trouver entre la m.aniere de

prononcer et d'écrire, demande que, comme on pro-

nonce -quelques particules toutes unies, on les écrive en-

core de même, comme, acciocchc, perocche\ iiffinc, qffinché

Jehhene, cuver0^ p'tuttofto, dappoiche, dapprima^ appenn,

tuttochè, comecchè, et pUuicurs autres? Voyez pag. 116.

Ce n'ell pas toujours une bonne règle de fuivre l'or-

thographe latine eu écrivant en Italien, parce q-ie fou-
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vent l'une ne s'accorde pas avec l'autre, comme il pa*

roît évidemment dans les mots, pratLo, comune^ coma*

d'j^ gramatka^ legittimo, tôlierare., rettorica^ &c. qui ont

tantôt plus, tantôt moins de lettres qu'en latin.

P
PARERE^ fembler, eft anomal dans quelques-uns de

fes temps. Voyez l'a conjugaifon pag. 79.

Participio, Les participes prétérits, qui font régis par

le verbe avcre, peuvent s'accorder ou non avec le nom
à qui ils le rapportent, comme, io ho 'veduto ou veduta

una donna. Lorfque le participe le trouve avant un in-

finitil, on dit, avcndofatto arma"e una galea. Pour les

participes abiblus qui ne font légiï ni par le verbe ejferet

ni par le verbe a-vcre., il vaut mieux les accorder avec

leurs noms, et dire, t<itt:i l'amhajclata,, ordlnatc le/ hiere^

^quoiqu'on trouve encore le contraire ; comme, enutê

lafera.fattolegay &cc. Voyez p:i^. 138.

Qjelquetoi- j'on conilruit ceriai'îs vcibes aflifs comme
s'ils éc lenr ujtniniuirs, et ilr. l'çoivenr les paiticules,

mi^ tiyjl \ m' credo., miri.'o^ m: diUtto^ mi pro.netto^ àcc,

et luriq l'ils ùnn unis à es particul- s, iU demandent le

verbe ej/ere^ et non pa-. le verbe ^iz'ere; comme, mi Jo*
creJuto., nifort dilettato., r.ifonpr'^meffy^ &c,

Per^ piépolitiou, demanJc après L-i rarticle h* Voyex
II.

Pe\ eft le mène <\\}t pei ou per li. Voyez JL
Perdere., au prétérit déùni forme perdcis ^erdetti., et

non ^Mperji\ et au particij)e ^^;W/^^£7, et non pas ^<"r/ô ;

quoique /xpr/y fe trouve quelquefois, et en particulier ea
vers, à eau.c de la rime.

Piaccia^ s'écrit par un double c\ piaciuto^ par un feul.

Piovrcy pleuvoir, verbe impcrlbnnel, n'a que les

troificmes perfunnes du fingulier dans tous les temps*

11 forme au pi été rit, pioi>'ve.

Plurale., Le pluriel fe trouve quelquefois accordé avec

la troilicmc perfonne du fingulier des verbes. En cela

on ne peut pas donner une règle qui foit univerfelle;

mais il faut s'en tenir à i'ufage et au jugement des oreil-

les. AV an^anzd dodicifportc^ dit le Boccace. Rtluce itir

tjfa le vitellettuall, e le imraii 'viriù, a dit le Dante. Plu-
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fleurs autres exemples font rapportés par le Longobardî
cians fon livre qui a pour titre, Il torto eU drîtio, 7t. i lo.

Voyez A'-verc»

Forre^ vient d^ po7iere, et il eft irrcgulier dans quel-

ques-uns de fes temps. Voyez fa conjugaifan pag". 91.
Prtfumerc^ au piétérit délini Ïqïïïïz prefu?iji. Voyez

pair. 91.
Prcter'iti» Les prétérits imparfaits des verbes à la

première perfonne du fingulier de l'indicatif, finirent en

a^ comme, io amava, io legge'vay io udk>a^ io pe>-fnade<va ;

le peuple aiijourJ' hui dit toujours, io aman^o^ lo legge'voy

&c. A la première perfonne du pluriel on dit, Ama^
n>amo ; Icygcnjaino^ avec la pénultième fyllabe longue ;

quoique à Florence on les prononce toujours bref, A
îa féconde p>;rfonue du pluriel ou dit, ama-vate, leggevatc^

et non pas a/na'-Jt, leggc-vi y, comme le peuple Florentin.

I L^s mots fi'o^ udio^ 7nor.Oy et autres femblables, au

lieu d^ fecct //.'//, fnori, font propres aux Poètes.

P^-incif^e^ Prince, eft le mê ne que prenipe.

PronoTfie. Les pronoms les p'u-, con'idér ibles, dont il

faut (afc.jir mieux les recèles, font /<?, tu, egli, elîa, grugU^

quejîi, cojîu'i^ cojîoroy colui^ colora. Voyez-les tous à leur

place.

^UALE, lorfqu'il eft relatif et qu'il fignifîe ^«/, //«z^,

çuod^ gard'. touio-irs fon article, ainii on ne diia pas il

li/jro quale t- diedi. mais // quale t't diedi. Lorfqu'il fi-

gnifie <7«^/:j, il quitte l'article; comme, taie e l*uno, quale

è l'altro,

^uegU, et quejîi, font nominatifs (inguliers, et quel*

quefois auffi plarielv, et ils répondent aux pronoms maf-

culin?, hict ille, ^uello et quefto font encore nominatifs

finguliers, et ils lépondent au neutre des Latins hoc et

illud. C'ell ce qu'on voit clairement dans un exemple

du B:»ccace, J. f. n. 10. ^jiejlo che 'vuol dire? Ghi è

ifuelîi che cosi Jfernutifce. Qu'elVce que cela? qui eft

celui qui éternue de la forte i Le mot quejîi, fe dit des

perfonnes, qjiejîi fa, q"<Jii ^IcCy en parlant d'un homme.
Voyez pag. 43.
^^' eft pluriel, c'eft un abrégé de quelU ou queglt %

comme, qui Uhri : s'il eft fuivi d'une voyelle ou d'une s
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impure, on dit qurgîi-, corn re, quegl'i uom'mi^ quegh

Jîuct'iy et non, pas que uomiiii^ que' Jiudj

.

S>ucl, le dit au lieu de audio^ et c'eft ifn abrégé de

quello. Voyez pag, 119.

i^ejlo ; on fe fert de ce mot lorfqu'on dé ligne une

chofe qui eft prélente à celui qui parle. Voyez Coujïo.

j^;x;/, là, répond au latin lUiç^ £t qui^ ici, à oic.

R
RJ, particule unie avec un mot qui commence par

une conlbnne, demande qu'on redouble cette confonnc

même ; comme, Joppiare, rad.ioppiarc ; coglicre^ raccdg-

liere ; l'ederc^ ra-v-i'idere^ &c. i?/, ne demande pas qu'on

la redouble ; de même que re ; et on dit^ rlcogVere^ ri-

njcJcrCj rcf.Jcu'za^ rephcarc, &:c. avec une leule con-

fonne.

Re^ en latin Rex^ au pluriel forme Rf ; en vers il a

encore Regu Voyez la note pag. 28.

Rtg^ia ; avec double^ eft lubùantif, il fignifie le Pa-

lais Royal. Avec un leul^ il eft adjc6lit féminin, on le

forme de l'adjectif mafculin r^-^/o, royal.

Renderet rendre, au participe fait mieux renduto que

rcfo,

S
,

LA lettre 5 eft appelée impure, lorfqu'étant au' com-
mencement d*un mot elle eft luivie d'une autre confonne ;

comrwt, Jîu^ o y Jiornaco, SiC.

SalvOf adverbe, eft je même (\\it fuorc/.^è , excepté, et

on Tiinit indéclin;iblement avec tous les eus et les nom-
bres, Sak'o di qucl^ fal'o a qnella^ fal'vo quelii^ &:c.

Lorfqu'on Taccorde avec les nombres et les genres, il

répond au hîin falvus, et il eft comme un ablatif abfolu;

comme, falva lajna oneftà^ fak'e le per^ne,

Santo, Voyez pag. 120, où l'on explique quand' il faut

dire San ou Sauto, , .:

Stciluiy Sicile : on trouve encore CiczUa,

So/tc^ première perfonne du ftngulier et troifieme du
pluriel du prclent de l'indicaiit du verbe eJ/erCf rejette

quelquefois fon dernier <?, mais non pas devant une s im-

pure : on ne dira donc ^^s fajlatcy miiis/ona^a/û,
,
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Sopra^ uni avec le mot fuivant qni commence par une

{împlc conionne, veut qu'on la redouble ; comme fo-

travimodo^ foprattuttOy &c»

Sta^ au lieu de quejîa^ cft en ufage avec les trois mots

fuivnns,y?^ ;/;^wr, ce matin
; fa fera^ ce foir

; Jia notte,

cette nuit.

Slave. Quoique les verbes de la première conjugaifon

à l'imparfait de l'optatif fe terminent en aJJI, les verbes

Jiare ex. darc aiment mieux ejfi-, et on dit mieux, ftefft

(\\xtjinjji\ dcjjt o^ç. dajft. On fe fert fouvent du verbe

y?j'r<? demeurer, pour marquer une adion de repos, en met-

tant le verbe fuivant au gérondif ou à l'infinitif avec a

ou ad^

Exem. Il étudie, StaJîiidiando oxx Jîa a Jîudiare^ &c,

ce qui répond parfaitement à la manière de dire des An-
glois, quand ils fe fervent du verbe ejfere to be, avec le

gérondif: exem. I amwriting, I vvas reading ; Stofcri»

fvendOf Stava leggendo.

TACERE. Voyez fa conjugaifon pag. 79.
Troncamcnto, retranchement. Voyez pag. 119.

Tu^ pronom de la féconde perlbnne du fmgulier; les

anciens Poètes difoient encore /:/r; mais ce dernier n'cft

plus en ufage; tu eft au nominatif; il fait te et //dans

fes cas obliques. Quelquefois pour donner plus d'énergie

et de force à ce qu'on dit, on le répète ; comme, crcdi

tu difapere pià di me tu.

On dit fort bien, tutti e /;v, tuit't e/ci, tutti e ccnto, tous

les trois, &c.
On peut dire de même, tuiti a due^ tutti a tre, &c*

r
. FADO. Voyez Andarc,

Ubbidirc, eft mieux dit que ohbedirf^-

Verbo. Voyez pag, 47.
Viy eil: datif ou accufatif de ryr?/, qui répond au Latin

*vohis et TO/, et on le met immédiatement avant, ou im-

médiatement après le verbe. Il eft encore adverbe, et il

répond au Latin iki : voyez CV..
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Foîontierl^ n'eft paâ bien dir, il faut dire, l'okntleri,

U/'cire» Voyez Ejc-o.

X
LA lettre X n'a pas lieu chez les Italiens. Les mots

Grecs ou Latins, tranfpiantci en Italie, changent \'x -en

/, tantôt fimple, tantôt double, Iclon que les lylUbcs
font plu.^ ou moins battues en les prononçant. Si elle fe

rencontre devant un c qu'on prononce ié^cremer.t, elli

fe change en c de la même nature, comnie, eccitarsy ec'

ccllenza^ Sec, du Lajin, exe: tare, excclkntia.

Il n'eft pas hors de propos d'obfcrver ici qu'oit

pf^ut changer Vx en à^K.\xJf dans tous les mois, où il fe

jrononcc rn Franc^ >is avec torce ; et en y fimple dar.s

:cux où Vx fc i.iit Icutir plus doucement.

CINQUIEME TRAITE,

DES LieEXCES POEU^JES,

X^ \ plus grande clfHculié cju'ottVe aux con^mençanî la

It^ctarc des poëtcs Itali'.Mis, coiifii^e principalement dans

les lic';nce5 poétiques
;
qui cotifiilcnt dans certains re-

tranchcniens ou certaines augmentations que les poètes

font à la lin des moth* C'efl ainii qu'ils emploient :

Aima, pour/7>.;/ffa, a me.
Ame e, amo, i! aima. Oii trouve la même licence dans

toutes les t^oiilemes pcrfi^nncs du p.^lîc: détini des verbes

de la première conjugaifon, comme canttt-, parlne^ &c.
Andaro, yndar. nsidorno, cndarojio^ ils allèrent. Il

en elt de mc:ne dts troii:einc5 perfonnes du pluriel du
pail'é dJ-fîni de tous les verbes, comme tcmcr, tsmiro, U-
weron, tememo^ pour iemcrono^ Sentît^ JcKtiroy J'cntiton^

jtht'iniOj pour /t /airo?iû*
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A nui, l'a:^ tu vas.

An(Ji;inne, auiiiamecenr, allons-nous-en.

Augci, tjui^r//i\ oiicaux.

Appo, (^pp^'cjfo'i aprcs.

Avriii et aviinir,o, avrchhe et anrrmmo^ il miroir, et

nous aurions. La même licence poétique a lieu dans
les tcms incertains de tous les verbes : comme, parla ia

^oiw piirletfhhf, &lc,

Ave, l'a, il a.

Avci, /7crc'/, tu avois,

Ave', avevay il avoit.

Baciannc, hac'iamociy baifoni-nous.

Bcô, bcz'i'Cy il but.

Cadeo, cadiie^ il tomba.
Caggio, caggia, caggiono, caJo, cada, cadonoy je

toml)c', Stc.

Cclc, cfhr, il cclc. On dit de même à la féconde pcr-

fonne du prél'ent de l'indicatif et aux trois perfonnts du
pré.fVnt dri conjon6tif, comme /«r/r, \k:,\.\x tu farU^ ^c.

Chère, clicdc, il demande.
Cor, corre, ccglure, cueillir.

Corrcm, cogUnemOy nous cuillerons.

Dco, deggi, dcggiamo, deggiate, deuHo, et dcono, jc^

«lois, &c.
Dcano, diano, qu'ils donnent,
Dieron, dierno, dier, diero, dicdcr^, ils donnèrent.
Die, diy jour.

Diceflù ? di cjli tu ? dis tu ?

Doive, dolj'e, il plaignit,

Domo, diTnato^ dompte.
E', ei, ell«s e^îi, il tu lui.

Face, fa, il tait.

Fc, fcde, la fois.

ft', i^o, fece^ il fit, fca, ficcvay fei, fen, fclli, lï

yîro, {cxwmoy fa.emmoy fennc, ne Je c, il en fit.

Fero, fer, feron, fccion, ils firent.

¥txc\y fcroftii, ils nous firent.

YtXTUy ferifca, qu'il blcflt.

Fere, fcri/ce, il blcllè.

Fefîe, facfjfc, il fit.

F'eilc, facejîcy vous fîtes.

Fia, farày fora farehhe. Pour ce qui regarde les 11-
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cences poétiques du verbes ejere, regardez fa èonjvi^îU-

ibn, pag. 48.

Giacén, giacevano, ils demeuroïeat.

Giro et gir, andaro7iOy ils allèrent.

Gio, atidèi il alla.

Giuib et eiue, giù^ en bas.

Gîa, an(ia<va, il alloit.

Grève, gJ-a-.e^ pefant.

Haggio, ho, j'ai. Voyez fa manière poc:iquc dans di

cODJugaifon, pag. 51.

Halmi, ;«£ /Vjc, il me l'a.

HoUe, le ho, je lai ai.

Havvi, m ha, il vous a.

Honne, ne ho, j'en ai.

r, io, je.

Infembre, injieme, enfemble.

Ir, andaret aller.

Ivan, anda'vano^ ils alloient.

Là've, là O'-ve, là où.

Leggiavam, leggevamo, nous lifions.

'Lcï\\gllene, lui en,

Levorli, levaronfi, ils fe levèrent.

Lettre, lettere, lettres. :•

Me', meglio, mieux.
Men, me7îo, moins.

Morio, mori, il mourut.

Medefmo, medemo, 7nedeJîmo»

Nui, «0/, nous.

Nofco, con 7101, avec nous.

Pave, paventa, craint.

Prence, prbiâpe, prince.

Prua, prora, proue.

Ponno, pnjfono, ils peuvent.

Partio, parti, il parti. Il en eft de même dms toutes

les troificmes peribnnes du palTé iléfini de la tioifieme con.-

jugaifon, comme f^/»/i?, pour ^û^^, &c,
Puote, pud, il peut.

Por, porre, ruettre,

Piè, piede, pied.

Porria, potria et potriamo, potrehht, potremm->^ nous
pourrions.



*^^' ^^-^ Licences Portiques.

Quai, 4iuaU, quelles.
Kcrro, dietro^ derrière,
lleina, regina, reine.
Kicde, ritorna^ il revicnf.
llitcr, ritogUere, reprendre:
ballo, îo fa, il le fuit.

Salfi, falib, falû, faUje montai, Sec,
oatti, tifa, tu trouves.
Sanza, /'^s^, fans.

Siedean,/^^,.x,^;^o,
il s'afTe^roieiir.

^pene, fytv^Q, fperanza, efpoir.
^pirto, ^/V:Vr;, efprit.

^ta^mnnc, qu^/îa 7natthay ce matin,
î^te

, ptte, il demeura,
^ummo, fommo^ le fommet.
Sulo, fue,/«, en haut.
Taj, taliy tels.

Tienlo, tienllo^ tien-Ie.
Tommi, togUmi^ ôte-moi.

Valib, 'valutOy valu.
Udil, udiUo, je i'oui,
ve% «r;^^/, vois.

Veglîo, 'veccbio, viallard.
veneiîe, 'venife, vînt.
Velle, w/^;v, vouloir.
Ver, wr/2;, vers,

Vincia^ 'vhiccva^ Sic.
Vivemo, vi-viamo, vivons.
Vo

, voglio, je veux.
Vuoli, vuogli, a;/W, tu veux.
Voico, r^« 1^0/, avec vous.
JJfcieno, ufcivano, fortoicnt.
Ulcio, ufdy il fortit,

Vui, w/, vous.



Des Licences Poettquei, 17J

Les pcëtes retranchent toujours une /de l'article lo,

dans ceux de fes cas où il y en a deux, ainfi que dans les

prépofitions ndlo, nelli, ndla, nelle, &c. en feparant la pre-

mieVe fvllabe d'avec la féconde ; au heu de j/r/^, délia ;

nello, nella, vegli ; ils écrivent, de h, delà, de gh, de U
',

ne lo, ne la, ne ?//, &c. Exemple : de lafutura cacaa.

Les poètes emploient /'/devant les verbes, au lieu de

lo ;
comme iU-ede, pour îo n;ede ; il dtcea, pour h dia<va.

Ce' qui fe fait encore quelquefois en profe.

Il faut autfi faire attention que les poètes fe fervent plus

fouvent des verbes en glo, que de ceux tn do, quand ils

ont deux terminaifons ; ils écrivent plus fouvent ar^/#

i^ue vedoy -veggendo que 'vedendo.

FIN DE LA SECONDE PARTJE,

Q.3
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TROISIEME PARTIE.

C,'ETTE Troificme Partie fera comporée :

1 . I>e Fhrafes et Dialogues familiers,

2. D'ejfais de Profe et de Poejie ItaUemie a-vec un mo-
dèle de Leiiresy et leur formulaire,

2. J>e Thèmes fur tontes les Parties du Dfcoursy et re^

làtïnjement à tontes les obfer.vatto^is .et remarques^

dans tout le cours de la Grammaire,

4. D^ictt Traitéfur la Poefte Tofcane,.

5. D'un Vocabulaire Domefi'ique de tous les m'Ois necef.

faires dans tous les métiers.

PREMIER traite'.

PHRASES ET DIALOGUES FAMILIERS,

DAlt^S LA SECONDE PERSONNE..

J E vous prie, yi pregai

Donnez-moi, date?n'i.

Ne me donnez pu?, noii mi date.

Apportez- moi, portatetni.

Ne m'apportez pas, îioji 7ni portât^

Du pain, dcl pa^ie^ ^

Du beurre, delbutîro.

De la viande, délia carne*

ïte la bière, délia bîrra*.
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Du thé, deî te.

Du caffé, del caffè.

Du chocolat, dél chccolato»

Mon livre, // niio l'tbro.

Ma grammaire, îa mia grammatica,

Prétez-moi, prefiatemi.

De Targent, dtldanaro*

Faites-moi, fatemi.

Cette grâce, quejîa grazîa^

Ce plaifir, quejlo fievore,

Monfieur^ Signorv,

MademoLfellc, Signora»

Je fui» prêt, /ûfi pronto.

Apres vous, Jopo dt toI.

Il eft vrai, è mero,

Eft-il vrai ? e egli "jero T

Il eft ainfi, cosi è.

Oui, non, j/, 710,

Croyez-moi, creJetemi.

Où allez- vous ? dor.*e andate T

D*où venez-vous ? donde venue ^

Je vais, vada.

Je viens, njenga^

Je m'en vais, me ne 'vado^

Montez, /alite,

jydccndez, /cendeie^

Entrez, entrate.

Sortez, ufcite.

Venez ici, vtriite qua.

Attendez, afpettate,.

Pourquoi ? percha ?

Parce que, perché..

III.

Je vous remercie, lù ùngrctda.

Votre lerviteur très-humble, fer'vidore umilîjjîn»^

Votre fervante, feri^a fjttftva.

Je fuis le vôtre, padronejîïmatijjïmo^

Sans compliment, y>«z« ecrimaùe,.

Je me réjouis, m\ rallegro,.

J'^CD fuis fâché, me wf di/pîace».
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J^en fuis bien aife, Vho moïtt> a caro.

Je crois c]U*oui, credo d'i si.

Je crois que non, credo di no,

V ous êtes fort honnête, -ficte moîfn ck'ik.

Vous ctes tnip obligeant, Jrcte mvîto compiio.

Allez jouer, andate a giucare.

Allons, allons, 'vra^ 'via;

O que tu es ennuyant! /ci pur nofo/o f

Vous ctcs très méchant, /efe molto cattîve^

LaifTe-inoi en repos, lafciam; in pnce.

Ne m'étourdis pas, non mi Jîordire,

O que je fuis heureux ! O me felice !

Quel bonheur ! O chefurtima !

IV.

Mangez quelque chofe, mangiate quaJche cofa.

Je n*ai plus d'appctit, von ho piii appetito.

Je fuis fort altéré, ho gran fetc.

Buvez donc, heete dung^uc.

Allons nous promener, andlamo a fpojjo,

Avez-vous déjeuné ? a-uete fatto. colc%ione ?

Vous êtes encore endormi, Jiete ancora addormsniato^

Levez-vous promptcment, ahaie'viprcjîo*

Habillez-vous, njrj}iic-vi.

Aidez-moi, a'tutatcmi.

Que faites'vous ? chc Jïate facenio f

J^écris des lettres, Jtofcrivcndo délie lettere,^

Fermez la porte, chiudete Vufcio^

Ouvrez la porte, aprïte la porta,

La fenêtre eil ouverte, lajitiejîra è apertet^

Fermez-la, ferratela.

Allez-vous couclier, andate a concarvu

V,

Avez-vous éré au fpeAacîe ? Jtcte Jïaio altcatrùf

Moi je n'y fjs pas, io non <vi fui.

Je n^y ai pas été, is non 'viJonoJîato',

Que joua-t-on hier ? che ji rapprcfentè- ieri f

Voyez l'affiche, guardate al cartello^.

Aimez vous la tragédie ? an:atela tragediaf

Non, j^ainie le comique, «o, amo il Lnffo,

Vous été s-vous bisa diverti ? i^i Jicte bcn dîvtrtita ?



Familiers. 1 77

Qui efi le premier aéieur ? chi è ilprim'uomo ?

ït la première actrice ? e la prima Confia ?

Quel rôle jouoit-il-, che fartcface'va ?

Avez-vous vu Monlieur R., a'vete i-cduto ilSignor R»
Depuis quand ? da quando hi qucrf

Depuis ce matin, da qucjîa tnatîlna.

Il a mal à la xqi^^ gli duoh il capo.

Elle a mal à la tête, le duole il capo.

Il faut garder le lit, llfogna fiar in letto.

Il efl enrhumé, egli r infreddato.

Il faut fe ménager, hijogna ch'cgli s'allia cura*

J'irai le voir, andro a 'vcderlo.

J'ai ma4 à la gorge, ho maie allagoh ,

.

Il joue bien du violon, fuona bene il 'vioJino*'

Il en joue en maître, lofuona da marjtro*

VI.

A quelle heure dînez-vous ? a che erapranzaie f

A trois heures, a tre ore^ ou aile tre,

A deux heures et demie, aile duc e mezzo.

Je dine en ville, pran-zo fuori di cafa.

C'eft une heure convenable, i un ora cemoda.

Avec beauconp de plaifir, con molto piaeere.

Il y a tant de chofcs, v'ifono tante cofe.

Il y avoit tant de monde, f'tTrt tanta gente.

Il y aura mon pcre, vi farà mio padre.

Mon ami n'y eil pas, il mio avikc non *vè.

Faites le lui dire, fateglielo dire.

Je crois qu'il efl forti, credo che fia ufcito.

J'irai chez-vous, <venù da l'oi.

Allez-y avec moi, 'veniteci meco.

Si je le favois hier, y? lo Jape^ua jerî.

Si vous faviez que, Je J'apefte che.

Je voudrois fi je pou vois, 'verrei fe pot^fl.

Je pourrois fi je voulois, potrei s*io volrj:.

Vous n'avez pas befoin, non occorre.

De me le dire, che me lo diciate.

Je ne peux pas m*en empêcher, non poffofamé a meno%
Il faut être à la maifon, bifogna refîare in cafa.

Je vais vous dire, vi dire.

Je vais écrire, vog'io fcrinjere,

J'allois écrire, fîa'VQ per ifcrivere.

Je viens de manger, ho gid /nangia/a»
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,

A cjui eil-cela ? di chï è quejh ?

C'ell: à moi, à lui, &c. è mio, cfuo^ Sec,

Q*eû à moi à faire, tocc^a me a'/are, .

.

C'éft à nous à parler, tocc'a 7101 a purlqre*

VII.

Vous êtes plus favantcjue moi, 'voiJutepmfa'vw dime,
.N*en foyez pas fâché, non nje ne difpiaccîa.

Je fuis plus pauvre que riche, /on più ponjero che ricco.

Il vaut mieux rire que pleurer, e mcglio riJere cbe pian-

gere.

Il eft mieux tard que jamais, . è megl'iû iardl che mai»

Il eft plus grand que lui, egli è maggior dilui.

Il a bien de l'cfprit, ha grand' îngegno.

Tout le nioixde le dit, ogtmn Iq dkc.

Ils étoient près de cinquante, ej-ano da einquanta in cirea^

Demeurez avec moi, rejîatc meco.

Dîtes lui de ma part, ditèglï da parte viia.

Jouons une partie, giuochiatno una partita.

Coupez-en une partie, tagliateue una parie.

Il efîd'un parti très fort, egli. è d^un partifo fortiJJt!no>

Approchez-vous du feu, awicinate^vi alfuoco»

On le dit, fi diee.

On dit ce qu'on penfe, dîcefi quelchèJi penfut
On ne le dit pas, nonfi dk-e.

En parlant de vous, parlando di vol»

11 me paroît.vous voir, par?ni di vedewi»
Il m.e femble fi naturel, wi par ta?ito naturale.

Il fit tout ce qu*on lui dit, fecc qiianto gU fi dijje.

J'ai vu ma mère et mon père, ho n^cduto i mici genitoù

Je les ai vus ce matin, gli ho n)çduù fiamattina,

le voulois leur dire, vok'vo dir loro.

Vous en favez autant que moi, ne fap^te quantQ me.
Vous parlez comme moi, njoi parlate co-me me.

Je le fais auflî bien que vous, io h fo bene quanto 'voî.

Le prince n'eft pas fi puiffant que le roi, non è tanto pa-

tente un principe^ quayito un Rc^
Comment fe porto Monfieur N., cornefia il SignorN,
Il vient de fortir, è ufcïto in quefio mo?nento.

Quant à Monfieur, il ne fc porte pas bien, in quanto al

Signore^ non ifià bene.

Hier il fe portoit à merveille, jeri fitava a mera^îgîia.
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r)J^^S LA TROISIEME PERSONNE.

I.

Pour s'informer Je Lt faute Per informarh dclla falute

Je quelqunn,

BON jour, Motvfieur,

B^n foir, Moafieur,

Comment vous portez

-

vous ?

Fort bien pour vous fervir

Pas trop bien. La In

Je vous fuib obligé

je voiih remercie

(ii qualcheduno

Ihion cil, Fi^^noria

Bnota fera ^ Siynore

. o?ne j 'ta ella ? *

BctiiJ/îmo per fer-jlrîa
'

Non tioppo bene. Cosi, cosi

Le fjfiJ nbhliratOy Stgno'e .

La rvi2ra7.1o

tcllo?

sta bcne^ non t/Ià bcne

A-.Wigv

Co4Ti:nenr fé porte Mon fie ur Cjmt fia il fuo Sigipr fra-
. votr'- frere ?

Il le po:-te bien, il ne fe

porte bw bien.

^ Il i'cra bien riiP? de vous voir

Je n'aurai pas !e temps de le

voir .lujourd'iuii

AfTeN'cz-vo'.is

Dormez une chaiie à iMon-

fieur

Il n'cll: pas ncccfTilrc

Il tautqae j'aille faire une
vifite ici prêi

Vois cfes bien prefle

Je reviendrai bientôt

Adieu, Minlieur

Ttfio d: "jeArrla

Non uvrà te/n^o M 'VfJei'h

S ccccmmoJ:, Signore^
^''X^^

Date un j fl'J:a al S/^r^iore ou

Nj» è 'iecjfirio

Efogna che vaJa afare una

(fa j'eJere al Siv'iore

'vlfita q li viano

Ha tHuita fretta, SIgnore

T'.rucrè t^ejîo

A Ullo^ Si^nore

Je fuis bien aifc de vous voir Ko gran gufîo Jl veJerla in

en bonne llintô

Votre trt^-huinblc fervitti'.r

Votre Ter van re

Votre tics-hiimble fervantc

A l'honneur

A vous revoir

bkinla (alute

Servo tlivo//j/j :'J0

Seri'afua
U'^i il'jjiuia fr) -va

La riverifo

A ri*ve.'er:.t.

* Les Italiens fe fervent toujours de la troilicme pcrfonne du
fjnguher, quand i1^ veulent- ^'adrclfer à que! ;. Vn d' ine manière
r-rpLcliieafe, en fe fervant dumoi V.S. Vbjfigr.oria^ et p vk ne
j)js le lépéicr trop fouvtnt, oa fe fert de ella au ncmina.lf. Vo/ci»
ia pa^ic et la noie 182.
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II.

Pour f.ùrc 7.nc

matin.

^'ifite h fare una vilita

mattina.

la

OV è 'î tuo Padrcue?
T)orme cgli cmcora ?

S':gHor noy èJhegluito

E egU Ic-vato ?

Signor no^Jîa ancora a kfto

OU cft ton Maître ?

Dort-il encore ?

Non,Monlieur, il eft éveillé

P2lt-il levé ^

Non, iNIonfieur, il cft en-

core au lit

Quelle lionte d'être au lit à Cbe vcrgogna (î^ejjcr in letto

cette heure! n qioJVora

Je mt couchai hier ii tard, Andaijcr] a letto ou m'icori-

qive je n'ai pu me lever cai jeti tanto tardif cbe

de bonne heure 7ion ho potuto lenjarm'i pcr

tempo

Que fit-on ici après foupc ? Cbe Jifece qiù âopo ce?m ?

On dania, on chanta, on Si balU^ fi canto^ fi ri/e^ Jî
rit, on joua

A quel jeu ?

.Nous jouiimes

giuc.o

A cbe 'yiîiûco

au piquet

avec M. le Chevalier

Qiie firent les autrts r

Ils jouèrent aux échecs

Que je fuis tâche de ne l'a-

voir pas fu

Qui a liagné ? qi'i a perdu ?

J'ai gap^né dix guir;ées

Juiqu'à quelle heuie a-t-on

j(jaé ?

Jufqu'à deux heures après

minuit

olGiuocaî7uno a p'iccbetto

Sig?wr Cavûlicre

Cbe feccro gli aitri P

Giiiocaron aJcaccbi
^/afito 77ïi difpiace il rmi

ci^jerlo faputo
Chi ha vinto ? chi ba per-

cenia ?

Ho guadagnato d'cci gbinee

Fin a cbe ora s'è viuocato ?

Fin aile due

no!te

dopo me';z,za

A quelle heure vous êtes- A cbe ora } ayidata a ktto ?

voui cou elle ?

A trois heures, à trois heu-

res ?'t dcn-tie

Je ne m'ctonne pas Çi vous

vous levez fi tard

Quelle heure cû-il ?

Aile trc, aile tre e mezz.0

Non mi maravigl.û chi* ella

Ji Icvi coîî tardi

Cbe ora è ?

6
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Quelle heure croyez -vous Che ora cred^ ella chejîa?
quM-eit r

Je crois qu'il n'eft pas en- Credo che ncnjiano ancora U
core huit heures oito

Coinmcnt huit heures! il Co.me le o*to ! fon fonate o\i

eft dix heures fonnées baitute le dieci

Il faut donc que je me levé Xij'ogna dunque che mi kvi
au ]>luo vite fz^ùitû

llh
Pour /habiller,

QUI eft là >

Que vous plaît-il, ^îon-
lieur ?

Allons, vîtc, faites du feu,

habillez-inoi

Il y a du feu, Monfieur
Donnez-moi mes habits
Les voilà, Monfieur
lié ne funt pas chauds, ils

font encore tout IroiJs

Si you> fouhaitez, je les

chaufîerai

Non, non, apportez
niCi bas de foie

lis font troués

F;tites-y-un point, ou faites-

les accomnicJer

Je les al donnés à la ravau-
dcufe

Vdus avez bien fait

Où funt mes p.mtojfic s ?

Où ell ma robe de chambre?

Peignez-moi
Prenez-un autre peigne
X)on[]cz-moi mon mouchoir
En vûiià un blanc, .rdua-

iicur

Donnez- moi celui qui cil

dans ma poche

Por veOirn.

cm ^îàf
Che cemanda, Signotx ^

S'^', >, prejio^ fate froco,
KffJI'tcnti

Ilfiioco è a:cefOf Signore

Datemt i miet taxtu

Eccoli^ S ^nore

h on l'un y caldîy fort a^tcara

freddi

Giijcaidera^ fe ntuole

moi No, 710, psrtatemi h mie caU

Sono rûtte

DutCCI un puvto^ ou fateie

accomodare ou raffctt^irc

Le hj d.\te ad accomoJare
alla ca^eitnia

Avctc f:itto baie

DofjcJono le m e piinelte ?
Do'v* è la mia ^jc/ie d.i ca-^

mera ?

Pettmatemi

Pijiatc un akro prtt'ne

Datemi il mio fr.z/z.oleiiû

Eccoue un ùiauco. Sonore
' o

Dater/i luelh ih' ^ m:!a *nKi

taj'i .1

R
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Je l'ai donné à la blanchif'

Iciiie, il ctoit fale

A-t-elle apporte mon linge?

Oui, IMonfieur, il n'y nian"

que rien

Qoel habit mettez-vous au-

jourd'hui ?

Celui que j'avois hier

Le Tailleur doit apporter

bientôt celui de drap

on hfurtc, voyez qui c'elV

(^ui eù-ce ?

C'cll le i^aillcui'"

Fuitcâ-le entrer

L'bo iJato alla la^vayuîajcx,

era fporat

Ha e'.la portato la mia hian-

.
cherra f

Sij S g'iorc, 7ion cl 7nanca

viilla

Chc vejîito metterà oggi f

^tel chc p07'fûva jci i

Il t^arforc dcve portar prcjïa

quel (Il panno

Si picchùif 'ucdctc chi è

Chi è ?

E '/ Sartore

Fatelo entrave.

IV.

LcGentllhornme et IcTailk Il Gcntiluomoc '1 Sartore.

APPORTEZ - vous n^on PORTAT'E 'voi il mlo ^oc-

habit ? ftito ?

Oui, Monficur, le voici •S'/, Slgnore^ ec-colo qui

Vous me taites Men at- M'a-vcwfatto ajpctta- jnolto

tendre i^<9« ho potmo -venir pii^

Jr n'ai pu venir plutôt prejîo

Il n'étoic pas achevé l^on crafinito

La doubl-ire n'étoit pas La focicra 7ion era cuctta

coufuc

Vous pluît-ll d'eflayer l'ha- Vuol ella provarfï il i-c-

bit Jlif"^^

Voyons s'il cd bien fait FciUamo s'e hcn faito^ c Je
mi JJa henc

Je crois que vous en iercz Credo, Signore^ che ne furà
coni< lit . co'ntcnto

Il mz lemhîe bien lon:!^ Mi parc molto hoigo

On les porte lont^s à prcfcnt Si portano lunghl ora

Boutcjnnez-iMoi Ahuottonatemi

Il me ferre trop fur l'eilo- Mi J}r':?ige troppo fui pcUo
mac

Poui être bien fait, il faut Per cJJ'cr hcn fatlo^ lijogu.%

qu'il foit j uite ' cl. e Ji giuj o
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Les manches ne ront-elles

pas trop largCi r

Non, Munlieur, elles vont

tort bien

C'elt la moiis

On les porte fort étroites

Cet habit vous Ceù fort bien

11 eil: trop court, trop ioni^,

trop large, trop étroit

Pardonnez moi, Monlieur,
il eit bien

Que dites-vous de ma gar-

niture

Elle elV fort belle et fort

riche

Combien coûte l'aune Je

ces rubans ?

Je l'ai payée un écu
Ce n'ei pas trop, c'eft bon

marché
Oij eû le relie de mon drap ?

11 n*y a rien du tout de refte

Ave^ - vous fait

compte ?

•» jeNon, MonCeur,
pns eu le temps,

Apportez - le demain, je

vous payerai

Familiers. I??3

he mani.he non fono trappe

larghc ?

Signor nOj Jtanrio bcnij/i.vto

jE Vujun'za ou e la moda
Si portano Jîreîtijjï-.c

Slucjïo ahito lefia benîfjîfK9

K tr ppo cortû. trcppo l'-'figa,

fn'ppo Lirgo, îrcppQfiretto

Sta kene^ 'mi fcaji

Chc dite ilelmio fornimento ?

K hdUJjimo^ e ricchiJJÎ7no

^anfo cqfiono il bracÙQ
q:iej}e fettucce ? y>^

U'no paii^ato unofcudo -

Non è troppo^ è a kuon mer-
cafo

Do'jè il refio del m'iopanno f

Non cj' è 'diente c.jjatto d'a-

n:anzo

votre A-jcte fatto il vofiro conta ?

n 'ai Signor jio^ non ho avuto tempo

Portâtelo domaniy chc vi pa-
ghcrà

Pour de'ieùner, Per far colczionc,

APPORTEZ-NOUS qufl- PORTATECI qualche cofa
que chofe pour déjeûner dafar colczionc

Oui, IMonueur, voilà des Signor si^ ecco falficc£^ e pa^
petits fiiscettiet

V(

desfiiucifles

pâtés

Voulez-vous que j'apporte
le jambon ?

Oui, apportez-le, nous en
couperons une tranche

R

Vuol ella che porii ilprefciut'

to?
Sîy portatelo ; ne taglîeremo

una fetta
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Mettez une fervieitc fur

cette table

Donnez-nous des alîîettes,

des couteaux et des iour-

chcttes

Rincez des verres

Voyons fi le vin fera bon
Donnez-moi cette bouteille

et un verre

Goûtez ce vin, je vous en

prie

Que vous en femble? qu'en

ditez-vous ?

Il n'eft pas mauvais, il efl

fort excellent

Otez ce plat

Mangez des fauciflcs

j'en ai mangé, elles font

fort bonnes
Don nez-moi à boirç

A Totre fanté, Monfieur

Je vous remercie, Monfieur

Donnez à boire à Monfieur

Je viens de boire

X»es petits pâtés étoieut tant

foit peu trop cuit

Vous ne mangez pas

J'ai tant mangé, que je ne
pourrai pas dîner

Vous vous moquez, vous
n'avez rien maogé

J'ai mange affez

Famîlicî's.

Mettcte vna fahùctta fcpra

qucjia ta'vola

Datcci tondi^ con coltclli e

fore bette

Sdacquate i biccbie^'t

VediamoJcH inhofarà lunno

Datcmi quelfifco^ ed un h'ic-

chiere

Di ^rax.ui^ ^JP^SS'^ quefîo

'vino

Che glzene pare? che ne dîcef

Non è cattlvo^ e ececllcntt

JLcvate quefïo piatto

Ma7igi uclkfalffxe

Ne ho Piangiaio, faji luonijf'

fime
^

Datemi da 1ère

Allafia falute, Brindlfî a
f^flffigncrria

Grazte^ S'ignore

Date da hère al S'ignore

Ho già hcvuto

I pafikcetti erano un p^
iroppo cott't

Ella non inangia

Ho mangiato tanio, cht nçfft

pofrè pranzore

Ella hurla^ non ha mangiatù

nk?tte

Ho mangtato abbûjlanza.

VI.

Pour parler Italien»

COMMENT va l'Italien ?

Etes-vous bien favant à

préfent ?

Pas trop, je ne fais prefquc

rien

Per parlare ItaîiaftOr

COME n.m Vltaliano ?

Lofa clla bene adeffo
**

Non troppo^ nonfo qi:afinuîla
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On dît pourtant que vous

parlez fort bien

Plut a Dieu qu'il fût vrai !

Ceux qui le difent fe trom-

pent fort

Je vous alTure qu'on me l'a

dit^

Je puis dire quelques mots
que je fais par cœur

C'eft ce qu'il faut pour
commencer à parler

Ce n'eu pas le tout de com-
mciiccr^ il faut achever

Païkz toujours, bien ou
mal

j'appréhende de faire des

fautes

N'appréhendez pas, la lan-

gue Italienne n'eft pas

ciifiicile

Je le lais, et qu'elle a beau-

coup d'agrémens

Il eft vrai, mais particuliè-

rement dans la bouche
des femmes

Q^ie je lerois heureux fi je

la favois î

11 faut étudier pour l'ap-

prendre

Combien y n-t-il que vous

apprenez ?

Il n'y a pas encore un mois

Comment s'appelle votre

M.itie }

Il s'jppelle M. N.
Je 1. connois, il y a long-

temps
Il a cnfcigné pluficurs de

mes amis

Ne vous dit-il pas qu'il

fa -tt parler Italien ?

*S: due pcrà ch'eUa pari: hc
nijjimo

KoUjife Dio cbefojje 'vero !

^uei che lo dicono s^ngan-

nano di molto

Vajjlcuro che mefiâto detio

Poff* dire alcune parole che

fo a mente

K quant hafta pcr comln-

ciare a parlare

Il principiare non bafia ht'

fog7m fiiirc

Tarlifempre^ o hc:i€ o niale

Temo dï far errori

Kon teria^ Sigfiorc, la lu:guet

Italiana non è dijjî.ile

Lo fo^ efo che ha vioita kg*

giadria

K t'ero; c majjirie nclh bocca.

deUe donne

O riefer::e/e laJapeljl f

Bifdgna fiudîar pcr hnpa-^

rarla,

Sli'anto tempo e chWui V:v>

para f

'Non c a)èCora un n:rfe

Corne fi chlama :l j'i.o Mae*.

firo?
Si chiama il SIgnore X,
Lo coKoJlo da an pez o

lia infegnaio a moi:: avilci

rnie'i

Son. le dicey che bifo^^M,-

parhre Italiano- f

R
}
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Oui, Monficu», il me le dit Si^nor f;, me h diccfprjjo

laavcnt

Pourquoi donc ne parlez- Fcrchc durtqnc non parla?

voub pas ?

Avec Cjui voiûcz-vous que Con chî n>iiol ch'^io parli?

je parle ?

Avec ceux cjai vous parle- Con quei che îc parlerannjo

ront

J^ voudrois bien parler, Vorrci parlarc^ via non ar-^

mais je n*ofe pas d'fco

Il ne i"aut pas craindre, il 'Non hifogna temerc^ b'ifogna

faut cire hardi farjî animo

VIL
Du Tcmpî. Del Tempo.

QLTEL tcMnps fult.il r CHE tempo fa egU? che

tempo abhia?)io !

Il fait beau temps Fa hel tempo.

Il fait mauvais temps Facatt.-vo tempo, t- un tefn^

paccw

Fait-il froid ? fir-il chaud? Fa cgU freddol fa egU caU

do ?

Il ne f<ùt pas froid, il ne fait Non fafrcdJo,nonfacaldo

pas chaud

Pleut-il r ne p;ci"t-il pas ? Pi.oir egliP non pîûv* eglt?

Je ne crois pas Non h credo

Le veut eit char.a;é ll^vcnto g camhiato

Nous aurons dr la pluie Ai^rcrno dclla pïoggia

Ils ne pleuvra pas "aujour- Non ph^jcrà rggî

d'hui

Il pleut; il pkutàvcrfe; Fiovcy dilu'uia, ploviggina

il pleut un j)cu

il nti^e Ncvicaffa nc-vv, v'icn la ?ic-vs

XI tonne
* Tuona

\\ orcle (Jrandina^ n>:cne la grandint

Il fait des tichu-^ I.a-f.peggia, lalena

A-t-il iiclé cette nuit ? Ha cglï gelato qurjla notts f

l\on,Monfieur,maisiIgcle Signor no^ ma gela ora

à prdfcnî

il fuit un îrrar^d brouillard fa ma gran mbhïa



Dlahgues

A^'U5 ne vous trompez pas,

il eil: vrai

Vous été? bien enrhumé
11 y a quinze jours que je

fuis enrhume
Ce font des fruifâ de la fai-

fon

Quelle heure eil-ii ^

Il eft de bonne heure, il n'efl:

pas t;ird

Elr-il temps de déjeuner ?

li-eli bientôt temps de ciner

Que ferons-nous après-

diné ?

Nous irons nous promener.

Allons faire un tour à pré-

fent.

Familiers, \%j

Non ^''inganna, e 'vero

Kl/a è THolto infrecLîata

Sono quin iici giorni cheJonp
infreddat

Sonofruiti déliaJïagione

Che ora s e\

E di bui

gli?

ora^ non e tardé

E cgli leinpo dîfar cohz:one?

Sqi à prefo tempo d. ikfinare

Chefaremo dopo pranT.o f

Aridremo afpaJTo
AudittniQ adejfo afare unglr-^

VIII.

Des Beaîite's d''une jeune - Délie Bcllezzé d'una Fan*
Fille, ciulîî

VOILA une belle Demoi« ECC(X nna bellaS:^}jorao\x

Itllc gio'ja7>e

lie eft bien faite £ hen fatta

Elle ert charmante, elle eft E -vexnofa, e. legg'iadra

jolie

Elle a les yei'x beauic Ha legUocchj

Je n'ai jamais va une plus Non ho nmi "jeduto una p'ià

belle taille . belîa njtta o\iJlatura

Elle ell dégagée E dlfm'voUa

Eile a l''air noble Ha un ofpctto nohiîe

Le tour du vifage bien fait Lefattezze del l'ifofon htlU
Les joues potelées et déii- Le guance pienotte, e deli-

cates cate

La bouche petite et ver- La f occa pkclola^ e i-erml-

meille gUa
Le nez bien fait // 7îafo hen fatto
Avez-vous ^>ris. garde à fon Ha ella offer^joto la fua car-^

teint ? nAggione

O q libelle a de belles- mains L O che belle manî che ha !
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Elle a les dents blanches Ha i denti hïanchi corne la,

comme la neige 7if'vc

On peut dire que c'cil une SI puè dire cl/rlla è una hcUa.

belle blonde ^ b-otida,

C'eJl la plus belle brune E la pià hclla hruna che fi
que l'on puiffe voir /-^ vcdere

Elle marche ngtéablement Cammina di bel garho

Elle a la phylionomie fpiri- Ha unafijonomiafpiritofa
tuelle

Elle a des attraits charmans IL p'tena di belle gracie.

Elle eil foi t cilimée par fa E moltojîimata tu bellc%za

beauté

Je crois qu'elle a beaucoup Creda ch'*ahbm molto fpirito

d'efprit \

C'efi: un abrégé de toutes E un compcndlo di tiittc h
les periections pcrfezioni.

IX.

Pour demander ce qu'an dit Per donwndar quel che iî

de iiowveau, dice di nuovo.

QUE dit-on de nouveau ? CHRJi dice di nuonre f

Ne lavez-vous rien de nou- Sa ella nienfe di tiuovo ?

veau ? Ha ella qualche rwvclla da
recarini ?

Je n'ai rien entendu "Non ho fentito nîcnte

De quoi parlc-t-on ?. /)/ chefiparla egli?

On ne parle de rien Nonfi parla di nulla

Avez-vous ouï dire que Ha Ma mtefo dire che a'vre-

nous aurons la guerre? 7no la guerraf

Je n'en ai pas entendu par- "Non ne ho intcjof-arlare

1er

On parle pourtant d'un Si parla perà d*im afiedio

^^^'^'^ ....
On le difoit, mais il n'cft Si dice-va^ ma non è lero

pas vrai

Au contraire, on parle de Al contrario fiparla di pact

paix

Croyez-vous que nous au- Cred' cllach*avretnoîa pacj^f

rcns la paix }

Je crois qu' oui Credo di sï
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Qnc dit-on en Cour ?

On parle d'un voyage
Quand-croit-on que ie Roi

partira ?

On ne le fait pis. On ne
le dit pas

Où dit-on qu'il ira ?

Les unsdifenten Flandres,

les autres en Allemagne
Et la irazetce que dit-elle ?

Je ne l'ai pas lue

£fl-il vrai ce qu'on dit de

Monlieur N. ?

Qu'en dit-on ?

On dit qu'il eil blefle à mort

J'en l'erois tâché, car c'efl

un honnête homme

Qui l'a blefîc ?

Deux fripons qui l'ont atta-

qué
Sait-on pourquoi ?

Le bruit court que c'efl:

pour avoir donné un
foufïlet à un d'eux

Je ne le crois pas. Ni moi
non plus

Quoi qu'il en foit, on le

faura bientôt

Chefid'tcein Corté?

Si parla dpun rjiaggio

^landû Jî crede ct:e partira

il Re ?

Nonjî sa, Nonjî dice

Dove Ji due chc andrà?
Cbi dice in Fiandra^ chi iit

Ger/nania

E la '^azz£tta che dice 7

Non l'ho letta

Sarcbbc -jcro quel che Jî dice

delSgn,N.?
Chc feue dice ?

Si dice che fia ferito a morfe

Mi difpiacerebhcy perche è un,

galafttuomOy un uomo di

i^arho

Chi l'ha ferito ?

Due furfanti cheVhanno of
falito

Si sa egîi perché ?

Corre l'oce che fia per ai'Cf

dato uno fch'.n^o ou una

guanciata ad un i ejjî

Non lo credo, Neppur ioy t:t

men io.

Comumiuefia , fifapràprefio

X.

Pour écrire.

DONNEZ-MOI une feuille

de papier, une plums et

un peu d^encre

Entrez dans mon cabinet,

vous trouverez fur la ta-

ble tout ce qu'il vous fau»

dra

Il n'y a point de plumes

Per ifcrivere.

MI dia 7in foglio di carta^

7ina penna^ ed il calamajo

Entri nel mio gahirîct'o, trom

fuerà fopra La ta^jola quaii"

tafarà di hijogno

Non 'vifono penne
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En voilà tant dans récri-

toire

Elles ne font pas taillées

Où eft votre canif ?

Savez-vous tailler les plu-

mes ?

Je. les taille à ma manière

Pendant que j'achèverai

cette lettre, faites-moi la

grâce de faire un paquet
de ces autres

Quel cachet voulez-vous

que j'y mette ?

Cachetez-les avec man chif-

fre, ou avec mes armes
Quelle cire y mettrai-je ?

Mettez-en de la rouge ou
de la noire, il n*in>por£e

Avez-vous mis la date ?

Je crois qu* oui, mais je

•n'ai pas figné

Quel quantième du mois

avons-nous ?

C'eil aujourd'hui le huit,

^
le dix, le quinze, le vingt

Mettez-y le dcffus

Où efl la poudre ?

Il n*y a jamais- ni poudre ni

fable

ïl y en a dans le poudrier

Voilà votre valet, voulez-

vous qu'il porte les lettres

à la polte ^•

Portez mes lettres à la poflc,

n'oubliez pas de payer le

port

Familiârs :

Eccone là tante nel calajnajs

Non "ih-y2^10^10 niente

Do'-y f il fuo temperino ?

Sa cîla ivmpcrar le -penac ?

Le tC7npcro a modo 7}iio

McKtre finira qucjîa lcflcr,y^

mifaccia la gracia àifare

un picgo di qitcjic allre

Chc f'gillo 'vuol ella^ che ci

fnetta ?

I.ejtgilli colla ?7iia cifcra

Che cera ci metterà ?

Ci nictta dcUa rojja, o délia

7icra, non importa

Ha elUi meffû la data f

Credo di si, ma non bafotto-

fcritto

Ai quanti Jiamo dcl ?ncfe ?

quanti 'ne ahbiamo dcl

?nefe ?

Siamo oggi agli otto ; ne ah'

hiamo otto

Fatcet la foprafcritta

JOo'v^è la polvere f

Non nn è mai ne pol'vere^ ne

arena

Te n'è ncl pol'verino

Kcco il fuo fcr'vo, njuol ella

che parti le Icttcre alla

pojîa?

Porîate le m!e Icttcre alla

pojla^ e non tù fcordate al

pagare il porto
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XL
Pour acheter.

Q_U E fonhaifcz* - vous,

Monfieur ? que chercr.ez-

voiu ?

Je voudrois un bon drap

pour taire un habic

Entrez, Mop.fitur, vous

venez ici les plui b;.'aux

dr:ip3 de Pjris

Montrcz-iViui le meilleur

que vous avez

En voilà un tiès-beau et

coaiinc on le porte pré-

fcnt

Il cfî bon, mais la couleur

!:e me pîr.îc pas

Kn voilà une autre pièce

plus claire

J'aitre bien cette coi;leur,

mais le drap n*cl} pas rii-

iez tort, il eft trop min-
ce

^ oyez cette picce-ci, ]Mon-

licur, vous n'en trouve-

rez pas de il belles ail-

leurs, le drap eft très-bon

Combien me le vendrez-

vous Tau ne ?

Sans vous l'urfaired'un fou,

il vaut vin^t francs

C'eli trop cher, je vous en
donnerai lix ccus

Il n'y a pas un ibu à ra-

battre

Vous m*avez demandé le

dernier mot, je vous l'ai

d t

Ailon.^, allons, coupez -en

Per comprare.

CHE hrama^ S'gnore ? che

cerca ?

î'orrei un huon panno d.i far
un 'vc/i'Jo

Eitr'i^ S'ignore, i-edrà nul i

più bei panni cii Parig'i

M'ijîratem'î il niigliore ch\t-

Kiia.'c un belùjjîmo^ féconda

Li fnoHa prcjcnte

K h:nnfl, ma il :oIor non mi
piace ov\ 7/0': t ui niio genio

KciOne un^ultra pczz.i più

ch'ara

Il color mipiace^ ma II panno
non è forte abùajianza^ è

troppofûttile

Ojferin qri'Jia prz.:ia^ non ne

tro^ierâ cfi si bfllo altrov.'y

ilpanno è huon'jjîmo

^icnto me la '•jen.ierrte la

canna ou il hracclo ?

Senzit di-le /.« folio ai troppOy

^ *ur.lc 'ventifranchi

E troppo caroy've ne daio fei
Jeudi

Xo'i 'v'è da Ic-^are un foldo

Kllu m^ha domafi lato Vulii^

njo prez^ùy glleVho détto\

lia, T.'/<^, tagliatelle due
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Je vous jnrc foi d'honncte
homme, que je ne gagne
pas un écu avec vous.

Voilà (juatrc pifroles, don-
nc;z-moi le rcile

Diah^ us Familiers,

Le g'turo cla galantu%mo che

non guadagno uno Jcudo

con lei

Ecco quattro doppicy datoni

il rejU

XÏI.

I^our jtuer,

JOUONS une partie au pi-

voulez - vous

quct

Combien
jouer .''

Jouons trente fous pour
paficr le temps

Donnez-uous des cartes

Voyons qui fera

C'cll à vous à faire- c'efl à

nioi

Mêlez les cartes, toutes les

figures font enfcmble
Elies font alîcz mêlées
Coupez, Monficur
Combien en prenez-vous ?

Je prends tout
;
j'en lailîè

une

J'ai un mauvais jeu
A refaire

Noii pas cetre fois.

Avez-vo'<ts écarrcT"

Non, Monlicur, mon
m'cmharralîc.

Coinj>^cz v(;rre point.

Ginquaiite, fixante.

Ils ne A'alcnt pus ; ils

hors.

Quiiîte majcrç, quinte au
Roi, c^u 1 n te

^ ba fit , o_ u a-

ti-ieniè'de -Dame,* tierce

de Valet, •

J*cn'^r- autant.

6

jeu

lent

Pcr giucare.

GIUOCHJAMO nna par^
tita ûl picchdto,

J^ a?Uo l'uol cV.a che g'tuochf

amo ?

Giuoch'amo trc7ita foldi per

P'ff.i te/'ipo.

DutCCI delie ctirie.

Vediamo a chi to.chcrà a
fare.

Tocc"* a Ici^ tocc'' ci viêt

Mc/coU le carte^ tutte le fi-

gureJono injicmem

Son iticfcolate abbajla?iza,

^ante 7ie p glia f

Le pigljo tuiie : 7ie lafào

un a,

IL) un catîivo giuoco,

A ?}2onte,

S gnoj- 710 per qucjln <volta.

lia clla j cariai ?

Signorno^ d 7niû ^luoco 7u^im'

broglia.

Coîiti clla il fuo punto,

Ci}iqiioî2ta^ fejfanta,

lSo7i i'aglio7tù
; J'on bu07iï,

t^hifa 7iiaggiûrey qulnfa al

Re^ qr^inta bc'.Jjfa^ quarta
ûllaVama, tev^ia cdlùtnie.

Ne ho altrettanto*
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Quatorv àe Roi, trois as,

trois Dames.
Jouez.
Cœurs, piques, trèfles, car-

reaux.

L'As, U Roi, la Dame, le

Valet, le dix, le neuf, le

huit, le fept.

J'ai perdu, vojs avez fait

un pic et un rcpic.

Vous me devez trente fous.

Nous fomnies quittes.

^attûrJici dt Re^ tre ajjît

tre Dame*
O'iuocate ou la giuohi,

Cuori, picche^ fiorit quadr'i,

VJjfo, il Rt\ la Bayna^ il

haute, il diecif il no-ve^

l*ono, il i'ette.,

Hn pcrdut3y elle ha fatto UK

piccoy c rcpicco, Ella hm

Mi dcve trcnta fold':,

Siamo pace ou pari*

XIII.

Pour le l'^^ynge,

COMBIEN de lieues y a-t-

il'j'ici à N.?
Il y a fix lieues.

Nous ne pourrons pas y
arriver aujourd'hui, il

eft trop tard.

Il n'eft pas pljs de midi, "Noiic più di mczzo di^-ji nr

vous y arriverez encore

de bonne hcire.

Pel viaîr;^io.

S^^ANTE Ic-he ci fono di

qui a N. ?

CiJ'onofei l<'ghe.

Non rji potr^mo arrivare

o^^if è iroppj tw di.

h'Z chemin eft-il beau ?

Pas trop, il y a des bois et

des rivières à pulFer.

Y a-i-il du danger lur le ?''e péri oloper quellajîradaf

n-.'cranH» an (fru a b'iùit'

E hcllaPada ? UfiradA
e ouona ?

Non troptt'i^ vi frin hof.li e

fiuni'i da pajfare.

chemin ?

On n'en j^arle pas c'«rtl un
grand chemin où on trou-

ve du monde à tous mo-
m;ns.

Ne dit^on pas qu'il y a

des voleurs dans h s bois^

Il n'y a rien à crtindre, ni

de jour ni de nuit.

Q^»tl chemin faui-il pren-
dre ?

'

Non j'e ne p.nia. e unajirada

mafjira, d:)'ve Jt îro*VA

gc/ite ad ogni viomcnto,

Non Ji dlc^ cgli Cfj<f vi fiauê

Ui.iri nc'i bofcbi?

NtfTi v*è nulla da te/rjere^ w<
di ^iomo^ !,} di nûtt\

Cbt Jivada oHi.^fi2 p-^liare?
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Quand vous ferez pi es de i^uando lor S/^f..^$i faran-^

la i"no!itngne, vous prcn- no n.^':cini alla iiioniagnûy

drcz à mail) droite. Jcrgl cranno la nna a inan

(Irilta.

Il ne faudra donc pas mon- "Noti hijogîicrà diniqùc fulir

ter la montagne ? la n.ontagna?

Non, Mon fie ur^ il n'y a Sïgnor r.o^ non 'v'*è chc un

point d'autre montagne plcciol celle nclboj'co,

(]u'une petite colline dans

le bois.

Le chemin cfr-il dilîicile E difficile laJlraiJancli ojc-of

dans le bois ?

Vous ne pouvéz vous écar- Ncnji p.uà/manire,

ter.

Quand vous ferez hors du ^u-tndojarctefuor: chlhof o^

bois, fouvenez-vous de ricordatein di fcglùie la

prendre à main gauclic. t^in a inan inânca.

Je vmis ren\ercie, Mon- S'ignore^ leJln v.çjlto tenutc,

fieur, et je vous fuis fort

oblige

Qu'attendons - nous ? par- Cl-e afpctîiamo ? parùamot
tons, allons, ailoi:s, f- andiamo, firda/nola,

nijïons.

/\dieu, £y1eiîîrur?, adien. Addlo^ l^'ignori^ €iddio.

je v(,u.s louhaite un heureux Anguro lor9 un Jelice ^uiag^

vcyage. gio,

XÏV.

P.-7/r wcnfer à cbe^cal Per montar a cavallo.

VOILA un ehcviil qui m'a ECCO un cascnllo chc jnha

la ndne (t^éîic mauvais. cic-ra d^ rfftre C(iftii>o.

.Por.ncz-moi un auire the- Dattn/j un altio canjallo^ non

val, je ne veux point ce t'o^lio qucjio,

celui-ci.

•Il ne fiuroir marcher. Non p/iù andare^ cam-fji'.nare»

Il eft ]M)ulî;r, il ell Fourbu. K ho.l%o^ è rapprrfo.

N'avez-voutî point de honte Non a-ueie iHy^i^ngna di dar-

de ujC d<'r. '."ier une iclle 7/à una hrcnvaJlvidc?

comme ci lle-!à ?

Il eil dcieno, il til tneloué, R sferrai 0^ è luchkdai».



Dialogues Familiers*

Il fa it le mener chez le Ma-
léchal.

Il b'jite, i! eft eilropié, il

eii aveugle.

Ccftf felle me bluffera.

Les étriers ibnt trop lon^s,

trop courts.

Alo:igc7. les étriers, accour-

cinez les étriers.

L:5 langlos lont pourries.

Quelle méchante bride !

D )nnez-moi mon fouet.

Aitachcz la valife, mon
mante.Tj,

Vos pitlolets font - ils

ch.irgés r

j'.ii oublié d'acheter de Li

poudre et des ball.^?.

Piquons, allons plus vite.

Je n'ai jamais vu une plus

méchante bètc.

Elle ne veut ni avancer ni

reculer.

Lâchez-lui la biide.

Piquez fortement, faites-le

marcher.

J'ai beau piquer, je ne fau-

rois en venir à bout.

D^iccniez, je le ferai bien
aller, moi.

Prenez gi-de qu'il ne vous
djnne un Cv>up de pied.

li rue donc, à ce que je vois.

Voyez h j'ai fu le dompter.

Bil'j^na mctiarlQ dal ^danif»

caho,

Z:)ppi^a, e J} o^p'a 0,k ii:3

ownon iz vede,

^^ejta felh mîfarà miJe.

Le jiaje fono trofpo hiKgh,

troppo co-te.

Allunga^e le fiafe^ ilate Ch

UjiaS-e.

-

Che cattiva ori'rl'ia !

Datemi h mla frujîa,

Lrgate la vaîlgi.Ty il m:o fer"
ra iiûlo Q\Jipaftra'io,

Son carïsbe lep'jîùU f

J// /y'/? fcordato di ccn^r.tr

lu poî-jcre e le palle*

Sproniamjf andiamo p à
preflû.

Non ho mai ^jeduio pià cAi*

Non -juol amîare ne: înna.'ii',

nt in dictro,

Allentalegl'i la hrlgîis»

Sprojiaicforte,fatclo andan^

PoJf>fpronarc quant rjoglio^

non ne p-ijjj <venire a capo*

Scenirte qj /montaie, ch: la

firo be'i audar 10.

B idute cke non 'vi tiri un cal

c.o.

7";r.; caïd dunque, com^ ifcdê,

Vedetcfe Vhofaputo domare

XV.
?o:tr 'v'tjîter un Malad-, Per vifitarc un Ammahto.

COMMENT avez - vous COME ha elli p.ijf.r.o U
paflc la nuit ? notte ?

S 2
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Fort ma!, je r/ai point dor-

mi, je n'ai point fermé

les yeux.

J'ai eu la fièvre pendant

toute la nuit.

Il faut vous faire faigner.

On m*a faigné deux fois.

Où demeure votre Apothi-

cair-e ?

Allez dire au Chirurgien

qu'il vienne me panfer-

Je ne fais pourquoi le Mé-
decin ne vient pas.

J*appréh{nde un iranfpojt

au cerveau.

JBuvcz de la tifane.

Ne prenez que des bouil-

lons.

Le médecin m'a ordonné du
petit-lait.

O que je fuis dégoûte!

Que je luis ennuyé d'être

au lit \

MaJe nflai, non ho Srmit(*.

non hin chiiifo glï fcchi.

Ho avuto lafehhre tutta la

iwttc,

Bifûgna farjt cavarfangue,
M^e Jiato cavato Jangue duâ

•volte.

Dovcfia di ca/a ilfuo Spex,i^

aie y

Andate a dire al Chirurgo che

l'cnga a mcdicarmi.

Non Jo perche il Medice non

nyenga.

Temo di dare in delirio,

Beva dcir acqua catta

Non pigl't altro che hrodi.

Il medico m'^ia erdinato il

Jîerà.

Oh quantofonofvogUato !

^uanto mi rlncrefct h fiare

in îetto /
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SECOND TRAITE.
ESSJIS DE PROSE E\ ITALIEN,

X ARMI tous les auteurs Italiens qui ont écrit en profe

h célèbre Boccace tient lans contredit le premier rano;

p:^r f:'S fameux ouvraî^es intitules le Décameron et la

Fiammetta. Après lui beaucoup d'autres écrivains ont tel-

lement tenté de rimiter qu'en peu d'années fa manière

d'écrire devint prefque générale dans toute l'itullc; mais

comme elle ttiioit trop du (iile poecique, et que les j-é-

riodes en étoicnt trop longues (.t entrelacées, elle com-
mença un peu à ctie moini en ufage. Les hiftoriens cr

les orateurs d'éloquence fiuréc et profane, qji fuui;cnr,

commencèrent à donner à la profe Italienne une forme

plus fimple et plus harmonieule. Ils lui ôterenc

cette dureté, qu'^ elle a voit dans fa première orij^inc. La
plus grande partie de ces éjrivaiuî fleurirent dans le fe.'-

z,icme litclc, tels furnu Salviati, Varchi, Tolomei. Se-

gni, Davanzati, Cavalcanti, mais pnrticurKremrnt Al.in-

fignor délia Cafa dans (on difcours à l'empercurChaibs V.
dans lequel il a égalé les latine, et iuFpafié de beaucoup
tous les Italiens.

Les plui célèbres parmi les hilToricns font fi'ns ce ntrc-

dit les Vill^ni, Guicciardini, l'aruta et le très pn.!<ind

Mncchiavelli, Parmi le gr.iud nombre, des écrivains dans

le l^ylc épiilolaire, dtxit il feroit ditîicîle de faire ici Is

dénombrement, Eonfadio et Annihal Caro fcnit le^ plus

diilingués au commencement du fcizieme iicclc. Parn/i

ceux de notre liecle fe irouver.t aulfi quelques illulircs

B^ilonoîs, tels que 2"anotti, et Manlredi et fur tout Gan-
ganelll, qui ont excellé dans le uylc épiftolaire.

Notre fieclc prcfenc n'cft cependant pas dépcurvii

d'écrivains qui aient tenté de faire revivre cette manicrc

d'écrire, (}ui a été ii eftimés dans les lieclcs paHcs : tcîi

font le Comte Algarotci dans fon Congrelfo ci Citera, U
Père Soave, Dominique Maria Manni, l'Abbé Gailuii/i

et bien d'autres dont les ouvrages font enrichis d'un ft} l-s

pur et élégant.

Je croi: à propos de citer ici quelques exemples tirés

des ouvrages de ces derniers, pour donner une iJée de

notre liyU moderne.
S3
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^S^toria di BTANC/Î C/îPPELLO gcntîîdofjna 'vfmzu.ma, pok-

Gmtîduchcjfa dl Tofcana mogUe di Francefco I. de' Media
-^

raccoha dalla Storia del Granducalo di Tofcana fotl:a

31 governo della Cafa Medici : deW AR. GALLUZZI
fioreniino.

FINO dal 15^3, era giunta in Firenze Bianca fi^^^lici di

Bartolommeo Cappeilo gentiîuomo qiialificato della re-

pubblica di Venezia, condotta quivi dagli amori avventu-
rofi coa Pietro Bonaventuri giovine iiorentino. Si (lava

egli in Venezia efercitando la mercatura nel banco dei

Salviati fotto la direzione di fuo zio Gio. Batifta, che
n'era il pri'ncipaî miniftro. La vicinanza, le frequenti occa-

fioni di vederfîv e la bellezza di ambedne rifvegliarono

facilmente ne' loro cuori l'am!)re,. il quale cou fuggerire a.

ciafcuno deg(i amanti i rcezsi di converfare, introdufle tVa

loro la pratica. Una cameriera fedele della Bianca di-

Tenne la provettriee di qiieft'o amore,. ed eiîendof] con-

traffatte le chiavi délie porte del paîazzo Cappelli efciva

îa dbnzella- nel colmo deîla notte a vifitare il fuo Piero per

ritornarfene poi avanti il giorno alla propria abitazione.

Non potè quello efèrcizio durar lungo tempo con tranqi'il-

lità, perché i frutti dell' amore^ ed il timoré dei genitori

coftrinfero. gli amanti a rifolverfi alla fuga, ed a. cowgiun-
gerfi in matrinv'.s.io. Facilito, olcre le circoftanze, quefta-

aM'foîuzione I' !ri:;ano tlel Bonaventuri, il quale fece cre-

dere alla Bianca di ellër nipote dei Salviati, ed avère il

principale interefîe in quel banco. Elî'a dunqne raccoltO'

in cafa quanto era ;n fuo potere di gioie e di perle ai prinii

di Dicernbre 15^3, prefe la fuga- col Bonaventuri, e ii'

îrasferl con efTo a Firenze. 11 padre fuo, oltre alla molta

antorità che teneva nella rejjubblica, era vincolato di

parentado colle principali famiglie della medeRnia ; avea>

per îeeonda moglie una di cala Griniani fbreila del patri-

ar-ca di Aquile-i^i, cheeffendb matrigna della Bianca s'irriro»

fopra tutti del tcrto, che riceveva h. eafa da q-iiefto acci-

dente. 11: patru-rca animato dalla forella,, alla tefta di

t-jtto il parentadû dichiaro offefo tutto il corpo della nobi-

}ità veneta, ed aiquindici Dicernbre 1563, fa arreflato-Glo.

Batifta Bonaventuri zio del rapifore délia Eianea: tendeva*

il loro furore unicamente a confeguire una vendetta, e non-

xjricuperarla donzelîa, percui ncndimoliraronoalcuna pre.

ntura, poichè'elTendoefîa partita fola col fuo amante,, facile

fe\rcbbe (lato ilragghinge^.la. Percièdal Confi.gîio d>ei Dieci

f*i dato baado. a i'iero Bonavejituri di ter fa, t* Uiogo, e na-
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Tigîl armati e difarmati, conduemiîa ducati d\ rac.i;aài ps^

gaifi la meta dalla calTa dei Dieci, e Taltra meta dal Cap-
pello, e cioper aver fedotta la B'ianca con farîe credere di ef-

fer nipotedi Piero Salviati,e tenv.tole mano ch'efFaportafTe

via di cafa le gioie. Giiinto il Bonaventiiri a Firenze, ed in-

formato di qiianto era fuccefTo a Venezia, impîoro' la prote-

zione del principe Francefco, il quale, febbene non aveffe

ancora confcguita dal padre la rinunzia del governo,
come poi arcadde» era pero mcinj a parte di tutti gli

aflfiri. Ordino egli fubito ail' agente del I>uc3 in Ve-
nezia, che non in nanie proprio, ma con fare app.irire il

confole délia hazione, porp.edt? ogni aiuto al Bonaventuri,
ch' era in carcere, iniplorando a q'.Tcfî'o eîïetto dal Niinzio-

apoftolicole fi'.e raccomamlazioni preffbiî patriarca. Tutto
cio non bafta per calmare il friron- dei parenri dclla Bi-

ica, che anzi vollero Ci continuafle il procellb contro il

: j del rapitore, corne complice e faiitore dell' attentato,

ed ottennero un partito che fr citafïèro, ed arreftaffero turte

le ferve, r'rvitori, e barcainoli indiziati di avère avuto-

parte in quelba affare. L' infèlice Gio. Batiila Bonaven-
tirt forprefo in ca'-ceré dalT influenza di petecchie che
^gnava per la città^ fini miferaniente i ftioi giorn-, e ter-

. .;no quefta caufa.

In Firenze le avvent\ire délia B^anca rifvej;riarono la.

curiohtà e la compaHione del principe; e la compafîione^
".corne per lo pi Ci fuole accadere^ p-od j(ïe 1' aniore

'Jchicdevano le clrcollanze clie queflo amore fi tencfie

i.lato ffrrtantochè non fofle ultimaJo il tratrato matrimo-
aie coll' Arciduchcfia Giovanna d' Auftria forella dell*"

mperadore MalTlniliano lî. ed eftettuaîe le nozzr.
'er tal motivo ei;'li fe ne andara fo'o a vifitar; la Bi-

aiica non fenza i'v.o e;r<M^ pericolo e timoré di Cofimo
"^ D.ira re<^nantc fuo padre" che nr;n cefTava di a^vverti/-

nclo continuamente .... Ma dopo compite le nozze^
he fiirono con iftraordinaria potupa cclebrate in Firenze

. el Dicembre del 1565, non vi fa piir rig'.^ardo^ poichè
vlichiaro- Piero Bonaventuri fuo guardaroba» alloggio-

magn'ficamente la Bianca in luogo pin comodo al fucv

palazzo, e refe manifefta al pubblico la pafîione, e la par-
zialitj, che avea per la niedefinvi. Afrretîb maggior-
inentc queffa rifolnzione il carattere dvlT Arciduchctîa
l'pofa pocb confacente al fuo. Il Dnca Cofimo ora
riprendeva il figliuolo» ora confortaVa e configliava la
nuora ; îua quefie donteft.clie difîenf)on;y piuttcîto ch' cf.
•^inguere 1' amore del principe por la> fiança, lo accen-
'evaix) maggiormep.te, dimodochè in qu-^fr anno (1566).
^fivto-ogni inezzo perche a Venezia fi condonalïc il bajido
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a^ Bonivcntnrî, e Ci animinillraffe giuflizia alla Bianca rc-

lativanicntc aile fue ragioiii dotali. Moveva unco l'aninio

del principe a foUecitar quefto affare 1' avère i parcnti di

eiTi fpedito a Firenze un (icario p<?r aininaz/are il'Bona-
venturi, il che farcbbc faci! mente accadiito, i'c la vigilanza

d:-l governo, e qiulche précédente avvifo non avelFero

prcvenuto il fuccelTo Non volea il principe proteggere
direttamentc quefto affare, e percio fti implorata l'assis-

tenza del Cardinale Aleilandrino ni pote del Papa, perché
ne incaricaUe il Nunzio a Venezia. Cio fu inutile, e

molto meno riefcî di confegnire la dote di feiniila ducati

lafciata alla Bianca da fiia madi-e, perché non fi trovo chi

volede aififtcr la caufa contro i parenti délia medcfinut.

Era ancora troppo récente 1' ingiuria, che fi pretendeva
inîerita a tutto il corpo délia nobiltà veneta, né û credea
poîerfi purgare fc non con una fegnalata vendetta. Cià
riraoïrc il Principe dal tare altre prove per riefcire nelîa

imprefa, e faccndo invigilare alla ficurezza del Bonaven-
turi, s' inipegno iiiaggiormente nelP aniore délia Bianca.

Affai potenti erar.o le attrattive di quefl i giovine, poiché
oitre i meriti délia bellczza aveva ancora ottenuîo dalla

natura un ingegiîo taie che le fomniiniftrava tutte le arti

per renderfi 1' arbitra del iiio amante. Le grazie, la viva-

cità congiunta cou una certa facondia, ed i capricci piace-

voli di coftei erano divenuti l' unico fbllievo dell' uîuor
malinccnico di quel principe, lilîli lola facea fcordargli

il difgufîo domefUco, e "rli dileguava lanoia, che <îli caq-io-

navano le cure del govcrno, cd il niinuto dettaglio degli

affari. Qi^'^^'^ che in principio fu efîctto di auiore, il piacere

lo refe conllietudine, e la confuetudine diveniita neceflîtà

ftrinfc un vincolo indifiblubile. Contribuirono a cio non po-
co i cortigiani avvezzi fempre a fecondare le inclinazioni doL

principe, e piCi lo confeimb l'impegno nato dalla contradi-

7.ionc délia moglie, e délia pubblica difapprovazione. In-

brève i due amanti divenuti lo fcopo degli oOervatori, di-

venneroanco la favoladell' Italia. Le arti délia Bianca, e la

debolezza del principe furono 1' argomenîo délie converfa-
zio!ii, ed il foggetto dclle novelle

j
produfiero il difcredito

del Aïo governo, gli tolfero 1' amor dei popoli, il che final-

mentc fu caufa di una congiura contro la fua perfona. Il

Duca Cofuno conofcendo inutili i fuoi avvertimenti, prefe

il partito délia toUeranza, giacchè anch' çfib fi ritrovava

in circoftanze poco diverfe. L' Arciducheiïafi confumava
inutilmente per lu gclofia, che la pofe qualclie volta a
roatrafto colla fua vin» per trarrc urvt fegnalata vendetta
dellft. rivale^. ....
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Coûivo avea ceiïlito di vivere ne] 1574, c gîà correva

l'undecimo anno dacchè eramî i reali coniugi congiunti in

matrimonio. Friitto dei loro coniiigali aniori erano ftatc

divei fe figlie, ed un folo mafchio, il qiiaie era c^ià mcrto,

lo che fil un colpo fenlibiliiTimo per il Gran-Duca (col

quai titolo lo diftingiiercmo in apprdlb, elFendo flata la

Tolcana elevata al grado di Granducato dal Ponteficc

Pio V.) La Bianca Cappello pen^b providamente di

porre in opéra un artifizio per confolarlo, ed intanto pro-

fittare délie circoftanze per maggiormente aiïicurarfi il fuo

amore. Erano già tredici anni che 1' amore del G. Duca
per quefta donna divenuto ogni giorno più veemente ed
inconfîderato, lo avea refo ciecamente fcliiavo délia

medefima. Fi no dal 1570, (cioè fei anni avanti quefl'

cpoca) era elTa rimafta vedova di Piero Bonaventuri, il

quale di notte tempo, non fenza che Francefco ne folTe

confapevole, eflendo flato ucciso dai fiioi nemlci, pago la

pena délie tante fue prepotenze e lollie, a conunettcr le

quali lo rendeva ardito il foverchio favore délia moglie.

Siccome ciô, oltre al rinvigorire 1' amore, rifveglio nell'

amante la compafTione, e l' impegno, fii ancora cagione

che ceûTaflero tutti iriguardi, e che (ï rendefle manifella al

pubblico la forte pallîone, che teneva il principe incate-

nato perpetuamente con quefta donna. Ne vennero in

confe^uenza di ciô la profufione délie ricchezze per la

medefima, l' apparato di magnifici palazzi, e delizioft

giardini, le ville, gli fpettacoli, i pafTatempi, il corteggio

iei grandi, e fino dei fratelli dello ftellb G. Duca. La
Ct. Duchelfa era un perfonaggio, verfo di ciii fi oflerva-

rano unicainente quei riguardi ch' efigeva il fuo rango, c

quelle condizioni, ch' erano ftate habilite nell' atto matri-

moniale, ncgletta dal marito, ed infultata dal fado délia

fua rivale efigeva la compafiione dei buoni, che quanto
amniiravano la virtuofa fua tolleranza, tanto deteftavano

ladeboWzza di Francefco, e 1' orgogliofa impudenzadella
Cappelio. Le fatire, i libelli, ed i carlelli ingiuriofi

contro i due amanti, rimedj ftohi per correggere i prin-

cipi, piuttoflo che rifvegliare il G. Ducada quefto letargo

lo inipegnarono maggiormente col pubblico a perfeverare.

La Bianca, cni troppo premeva fempre più accenderlo ©
mantenerlo coftante non rifpanniava veruno di quegli ar-

titizj, the fou couuuii aile femmine del fuo carattere,

fcnza omettere l'ufo dei filtri, dei prefi:igi, e di tutto cio

che la credulità donnefca ha faputo numaginare d' inganni
in tal génère ; una donna giudea era la fedcle miniftra di

quefti incantefimi, ed il pubblico che immaginava i più

fttavaganti luezzi per eleguirgli concepiva fempre più
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6t\V orrorc pel à\ lei perverfo carattere. C\h non
ouante efia godeva dei fuoi trionfi, ne Firenze fomminii-
trava fefle o trattenimenti chc non foiïero ralkgrati dalla
luaprefenza; a tanra ielicità fi opponeva pero i' iimore
fnalinconico del G. Duca per ia mancanza d\ proie iTiaf-

ch!l.>, e il dijpetto che la fucceflionc dello ftato dovf(îè
pafijre nei fratelli; û agginngeva ancora qualche rini-
prevero fattole dal medcfimo^ délia fiia fterilità, e Paver
dich'arato, che avrebbe trovato confolazione nei figli na-
turali in mancanza dei legittimi. Dopo che cfili avca par-
torito al Bonavcntiiri 1' iinica figlia, che fi denornino Pel-
legrina, le Aie indirpofizioni, eidifordini 1' aveano refà
infoconda, ina queflo difetto troppo importava di occul-
tarlo ad un amante corne il G. Duca; percio delibcr^tali
di abiifare colia più nera perfidia delhi dcbolezza dv cjuel

principe, per maggiormente ingannarlo, ofîento il fnUto
délia tecondità, valendofi de' fuoi più fedeli domcfricrper
nmovere dall' animo di eiïbogni niotivodidubitarne. Le -

fimulate indifpofizioni, il contegno, e le apparenze efterne
âttiravano dal credulo amante le prenuire piii -teneçe, e -

Je più confoîanri efprclfioni per felicitare la madré, e cou
eira il frutto' che fi attendeva dei loro amori. Giimfe il

termine per dar compimento alla favola, e bcn tofto con
non minor franchezza e facilita fi rapprefento anco'nell'
afpetto più compaflionevoîe quel cimente fatale, che
tante volte amareggia col t'mor délia morte il piacere di
vederfi eternare nei proprj figli. La notte dei ventinove
agofi:o (1576) fu defi:inata per qiiefia rapprefçntanza, ed il

O. Duca ne fu patetico fpettatore fintanto ch« fi:anco dalla
vigilia, e commofib dall' afpetto degli apparenti travagli
della^ Bianca, per non elfer fopraggiunto dalL' aiirora,
penso di ritirarfi al ripofo, e lafciarîa in cuftodia dei cor*
tigiani fuoi più fedeli. Fu facile ail' accorta femmina
d' impiegare altrove P opcra di çodoro p^r rimovergli
dalla fua prefenza, ed intanto rimafta fola colle donne di

fua confidenza potè produrre con i confueti apparati, e

fupporre yer fuo un figiio m.afchio nato nella fera antécé-
dente da una femmina vile, e furtivamente trasferito in

fua caTa.

Concertate le opportune di{pofizioni dalle ferventi fi

aprî la fc^na ad una più lieta rapprefentanza; fi richia-

marono i cortigiani, il G. Duca fi alzb frettolofo dalle

"piumc per fclicitarfi colla villa délia nuova proie, la

Bianca mfturava di non capire in fe fiitlfa dalla conten-
tézza, e tu tto fi ricmpî di gioia e di giubbilo. il fan-

tiuilofu dcnominato Don Antonio, perche allaintercefùonc

j^ï quel Santo fi voile attribuire una grazia cosî fegnalata
j^
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• Vi fi attribuî iî crtfato de' Medici, poichè ii G. Duca îo

pubblicô iiumed:ata:iiente per fuo, e ne ricevè dai faoi

cortigiani le congratiilazioni. L' orditiira di quefto in-

yanno coflo al!:i Bianca e fnoi coniplici moite fcellera-

tezze, poichè prim'eramente fii prezzolato da tre donne il

loro teto per valerfene ail' occafione, ed efTe difpofte in

tre remote parti délia citrà, ienza che i' iina aveiFe norizia

dell' altra ; di elîe ima fola lo produife mafchio, e quefli

fa Don Antonio ; alciini reiTiitratori di memorie di queft^

liicceirj hanno fcritto c]\2 l' infante ta traslerito la l'cra

ail' abitazione délia Bianca in un liiito, affinchè nelfnr^o

potelfe averne fofpetto. Qiiefte donne alciine t'iuono

fatte morire fegreramente, ed alcune r'iirono falvare colla

fiiga faori del grandiicato. Una govemante bolocnefe,

chc avea diretto tutto q lefto arî'.fizio, ellenio caduta dopo
un anno in qnalche foipctto deilà B anca, fti ,ri mandata
alla patria, c per viaggio f'iila niontagna da cc-rti foldati

el'preiïa'.nente (pediti le hi l'parata un' archihafata. Seb-
bene il col-^»o foife mortale, non dimeno dette fpazio a
qnefia infelice di condurn a Bolo;^na, dove efa.iunata giu-
ridicamente confer:.o di uver conofciuto, che il fuo feritore

con altri • coninaghi erano fold;iti fiorentini, e ficarj dcHu
Bianca, che cio uotea elîl-re avvenuto pel tiir.ore chc
qnella aveiîlî- dclla rivelai'one di qùefto in^^anno, il quale
poi fvclb inrierariienre ficcome era avvenuto. Q.ief^o

cfame fatto ai-dicci novembre jjn, fu poi da Boloi^n-i

trafmelio' a R.onià al Cardinale de' Medici, e pv.o facil-

n:cntc ccn::etturarri quariro conlribuiirj ad inafprirlo iruii;-

giormenre côntro il rratello. 11 G. Djca inîanro viveva
con b-.îona fiede, e traTMortato dall' amore prr queîio figlio,

ai Eove d"! ma^,\:o 1577, gli collituî un ampio pAîrinionio
di béni ftvibiii, dei qaali alcuni ne avca eîTj acq liflati per
compra e migliorànento, altri erano p.'rvcnuti nel Hfco
per la recette -congir.ra dei Pucci e Ridolh. La B!an4;^a

divenne irii.eranjente l' arbitra dcl fuo c tore, ma no!i H
potcrono cvirare per quêfla caufli dei forti riniproveri
dciP imperadore.

La G. EKichelTa trovavaiî anche ertremamente mal-
contenta-; ma 1' aver ella partorito in que(to tempo l'erede
délia corona, che nominonS Don Fiiippo acquietb ogni
controverfn, e procurb délie private, e pubbliche morti-
ficaziciii alla Bianta, la quale perb feppe fempre munte-
nerfi coftante il cuore d-l G. Dura.

Ncl 1378, murî kt G. DachelTa Giovanna fopra parte,
lo che fconcerio tutti i nemici délia Cappello, fpeciaf-
mente il Cardinal Ferdinando, perché ognuno teir.eva

raQioncvolmer4e che Francefco potelFe lafciarli da lei per-
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fuadere arl inaîzarla fui trono délia Tofcaaa. Pochî

lono gli efempj di una debole/.za fimile alla Tua, e di una
donna cosî artinzioTa e ardita conie la Bianca ; eli'a, vi vente

ancora il Bonaventiiri, lo avca fatto <;iurare avanti ad una

facra imniagine di prenderlaper inoglie quando folFe avve-

nuto che ambedue relialîero liberi. Un taie atto nel corlb

di circa otto anni, piiittofto che naufeare il G. Duca, e

difguflarlo délia medefiuia, inipegno maggionnente il fuo

amore a fegno che fino le oftcfe erano apprefe per genti-

Iszze e tiatti di fpirito. Dopo ch" egli ebbe pubblicat©

Y>cv fuo Don Antonio, eflTa non ebbe ribrezzo ad infor-

raarlo dcl fuo nafciniento, e ciô non folo non pregiudico

ail' amore per lei e pel f.mciullo, che anzi ad onta di

quanto era fucceiro determino di conferniare fempre più
1' opinione del pubblico che folVn fiio figlio, e couiprargli

un principato del Regno pel prezzo di dugentoinita du-
cati. La'morte délia G. Duchelîa lo pofe final mente al

cimento di adenipirc le promelfe
;

gli ultimi awertimenti

délia medeiima io aveano toccato, e la rifleilijnc di avvi-

lirii nel cofpetto del pubblico, e di tutti i Principi, lo fgo-

inentavano. Grandi furono le agitazioni del Tuo f'pinto,

r fiero il combatt;nientû fia la paflione e l' onore j chiamo
jn Ibceorfo la teologia perché, lo calmafle, ed imploro

l'aluto del cielû, perché lo ailifteit in quefla rifoluzioiie.

Confidb ad unecclefiadico dei più favj e qualificati délia çit-

tà i contrafti del fuo cuore, gli n.trrb gl' impegni contratti

con qiiella donna, e gli efpole la palTione che lo portava a

fpofarla. Riniolhb il prudente teologo ail' affiito G.
Duea quanto le leggi délia chicfa e quelle dell' onore

abborrifliîro un tal matrimonio, e fi opponeiFero per reu-

derlo invalide, quanto folle ingiufi:o il fofiener Don An-
tonio per proprio figllo, e quanto uîalo efcmpio avrebbc

dato al pubblico col dichiarare fua uioglie una donna co=n

«iiffamata. Tanto lo cojivinfe colle ragioni, che in quell*

ifîante ed alla fua prelenza fece voto a Dio di non la fpo-

fare altrimenti ; accettb il rimedio propoftogli di alloiita-

narfi da lei, e fignificaîale queiia fua deliberazione, ando

ail' Elba, ed alla vifita del fuo fiato. Un Frate Zocco-

Jante coniclfore del G. Duca alfai nieno fcrupolofo dell'

altro confultore avea venduto alla Bianca la fua teologia,

e promelfalc la certa vittoria; le fue ragioni, ficcome fe-

condavano le inclina/ioni del Principe, co.>î lo perfuade-

vano ancora con facilita; ton elïc gli artlftzj délia Bianca

fecero fui di lui cuore 1' ultimo tentativo ; clfa non lafciô

mai di perfeguitarlo colle iwQ lettere, nelle quali ora raui-

jTiientava le iue promelfe, ora fi muftr»iva rallegnata al fuo
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volere, afrettava paî difperazione, e miincciava ancora di

darli la morte. Finalmente mwiTe.rino il fuo equipaggia
per alîontanarfi dalla Tofcana, quando il G. D ica per-
luafo dal Frate, ed intenerito du tante fiie dunoitrazioni (i

lafcio vincere, e le promelfe di coatentarla. Era troppo
récente la morte délia G. D'.iche.Ta, ne conveniva per
venin titolo elfbttiiai-e fiibito il niatrimonio; ma perché
le dilazione poneva la Bia;iCH in niiovi pericoli, fii fcabilito

di farlo fcgrctainente, e Tenza che pote.îe pervenirc a
notizia del pubblico con animo poi di pubblicarlo fole.me-

mente^ dof^o pitlFato 1' anna del lutto. Ai cin | le di

giugno 1.Ç7K, cioè m^iio di due m^fi dalla morte dAV Ar-
ciduchefla Giovanna fiiefegiiita in palazzo la da/.ione dell*

anello davanti alV alrare, a ciii affifrè in Uiogo di Paroco il

Frate confellbre delegato dall' Arcivef:ovo per quefto

effctto. II V'cf.ovado di Chiufj fu poi la fua r compenfa,
e la Bianca fu fenipre grata ad elTo, ed allafua faniiglia di

sî fegtialato fervizio. ignoro il pubblico quelto fuccelfo,

c febbene la Bianca trajfcrilfc interamcnte la faa abita-

zionc in palazzo, il pretelto délia Citllodia dfllc princi-

pcfle tolfe il fufpetto del matrimonio. Reftà occuito
anche al Cardinal Ferdinando, il qualc li dava inutiliuente

il penfiero di operare che da varie corti fi proponelLro al

fuo fratello nuovi partiti.

1 difordini del G. Duca, la fuavita irrc-

golare, le villeggiatuie, e le cacce gli cagionarono una
malattia di febbre non fenza qualche timoré di conlc-
gucnze nniftrc ; corfe da Roma il Cardinale 4 vi/r.are il

fratello, e reftb gravemente forprefo allorchè vide la:

Bianca alfifterlo continuamente, ed efcludere ogni altr»

dull.i fiia prefenza : ei li credè in dovcre di rimofi^rare al

inedeAmo non convenirgli punto in tali circoflanze l' af-
fidenza di quella donna, ed il grave pre^iudizio, che ne
derivava perciô alla fua cofcicnza e al dccoro. Dovè
finalmente Francefco conftlTire al tratelTo il coiUratto nia-

ti'imonio, e fcufando la viulenza délia pallîoiie, le pro-
mefle, e la fua debolezza, rivelaie le agitazioiM interne
che lo affliggevano. Dilfiinulo per allora Ferdinando
l'eflremo dolorc concepito per quefto accidente ; ma poi
ritiratofi, e confidato il l'uccelfd ad un fuo confidente noa
potè trattenere le lagrime. Con quefta amarezza, fubito
che lo permeUe l' indifpolizione del G. Duca, fe ne tornô
à Roma fempre più alienato dal fuo fratello, e coa animo
determinato di vivere perpetuamentc in quclU ciità, c
lontano da Firenye.

Compito P anno del hitto .... ai venti giu-
gno fu il matrimonio partecipalo formalmente a tatte i«

T
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ébrti : Fu fpedito un ambafciatore a darne parte alla

Repubblica di Venezia, il quale venue con iîlraordinarie

acclaniazioni ricevuto dal parentado, e dal Senato veneto,

il quale" ui'ando délia fua naturale avvedutezza e pru-
denza penlb con un folo atto di cooneflaie la debo-
lezza del G. Diica, e cancellare prelk) il pubblico le dif-

famazioni di Bianca, dichiarandola a pieni voti in Pre-
gadi 'vera e particolar figUuola délia Repubblica, e c o
in conliderazione d'i quelle preclarijpme efi7'igolar'iffwic qual'ifây

che dcgn![Jîma lafanno di ogn'i gran fortuna^ e per con;fpondère

éîllajhf/ia, che ha mofiratu il G. Duca tcner di noi m quejla

jua priidentifflma detevfrdriaziorie. ** Cosî ftava fcritto nel

(iiploma Ipedito dalla Repubblica alla Bianca.

Lungo farebbe il riferire le fcffe t'atte a Venezia, ed in

Firenze coll' inteivento di que' parenti lleiTi délia Bianca
che tanto 1' aveano diitamata c perfeguitata, le pompe e i

doni diibibuiti ai tempo dclla di lei incoronazione. II

lb!o Cardinal Ferdinando fi fcusb per non avervi alcuna
psrîç. Tuîto ciô fegui nei 157^. Nel 158». morî il

figlio iTiafchio naîo daîl' ArciducheflTa Giovanna, e Fran-

cefco reîtb un' altra voUa fenza fuccelfione mafchile. No»
pcfendo la G. Ducheira aver figliuoli tentb nei 1586. di

vaierâ délia gravidanza délia fua tiglia Pellegrina, già ma-
ritata al Conte Bentivoglio, ma quefta finzione lu troppo
)»ref:o forpettata per poterfi etl'etruare. Un anno dopo
ancKie i nie^'icl crederono veranicnte incinta la G. Du-
rfeetfa, ma que/ia gravidanza li fciolfe poi in una colica con

grave pencolo délia di lei vita. A quelt' epoca il Cardi-

nale, perfiiafo da' fuoi amici riiolCe di andare a Firenze

•per riconciiiarrî col G. Duca, ove giunfe ai prinii di otto-

bre 1587; fil accolto con molti l'egni di amorevolezza e

cordialità, e palsb immcdiatan.ente col fratello, e con la

O. Ducheif;; alla villa del Poggio a Caiano, dove per il

commode e quaiuità deile cacce foleano trastcrirfi ogni

anno nella iJagione autunnale. La G. DuchelFa non tra-

lafcio netiLino di qiiei mezzi fanto a lei facili e iamiliari per

concil'are gli animi dei due tVatelli, ed unirgli con nuovo
vuicolo di fincera unanimitrî, e confidenza ..... Il di

Otto di ottobre iopraggiunie al G. Duca la tebbre , . . .

Una liniile inalatria alialtb due giorni dopo la G. Du-
chella, il tenneio occulti i principj di quefta malattia ; ma
nondmieno i"e ne Tjaifero tuori le notizie confufe :

onde fu lieceiTurio fm.entiie le falfe voci che fi fparge-

vano. . . . Nel nono giorno la malaltia del G. Ducà
prese un afpetto più decifivo, poichè dopo due envflioni

di Tangue non elîendofi ancor purgaîo, fi fece maggiore la

fcbuie, Topraggiiinfè i' aii'anno, c finalniente la notte dei

19, il qaattro ore U morte. Dailu iezionè del cadavere
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fu giiidicato chc la malattia veiiifl'e da cattivc dîgef^!^Tri,•Mr:

dair ufo di bcv;tnde calorofe. Il Cardinale lo conforta

a co>î duro patraj^gio, ma qiiando Jo conobbe vicino a

înancare, Tpedi a prender polFellb délie fonezze, ordinô

radiinata di milizie e di bande per ogni evento, e final >^

mente eflcndo già morto fi porto nella notte alla capitaî«

per prevenire colla fna prefenza qualunque novità chc
potelfe inforgere, ed alTicurarfi quietamente il principato.

Prima pcrb di partire dalla villa vifitô la G. Diichefsa,

cd ordinando che le folîe celata la morte del niarito pro-

cure) di lufingarla colla Tperanza dirifanare La fim

iTialattla non era cosï veemente corne quella del G. Duca,
ma la Tua niacchina era troppu dcbilitata dagl' incomodi
antecedenti, e dalle loverchie e ftravaganti medicine ufatc

per fecondarfi, ed un corpo cosi deboU affetto da natural

malattia non potè refiftere alla violenza di tante dolorc,

Lo flrepito intempellivo, il calpeftio, e le lagrime iiiglL

occhi dei circoftanti la t'ecero accorgere ben preilo dcll»

difavventiira, il chc le toUe inticramente l' ufo dti fenii,

ed app.na potè valerfi di qiiegli aiuti, che in tali circo-

ftanze (omminirtra la roligione. Finalmentc ai venii di

otiobre aile ore qiiindici cefbo di vivere, e fe ne avvisô

iubito il nuovo G. Duca Siccome era giîl fatta U
fezionc del cadavcre del G. Duca, ordino che la {cm de:

venti il traslerillè a Firenzeconprivata onorificenza

rifcrbando la pdmpa ed il fafto aile fblenni eleqiiic da inii.

marfi a Aïo tempo. Quanto al cadavere dclla Bianca,

fattane la fczione alla j^efenza dei di lei parenti, ciii tu

efprertamente ordina^o chc dovefl'e aflîftere anco la iîglia,

la lera dei ventuno aile ore quattro di notte fu tra>ferito a

Kirenze il di lei cadavere nella (If fla forma praticata con
quelle del G. Duca, e dopo i confueti fufTragj toho alla

vifia del popolo non voile il Cardinale G. Duca, che fi

mcttefl'e ira i fepolcri de' Medici, ma. lo fece feppfllue
nei fotterranei di S. Lcrenzo in modo taie che al pubblico
non rcflaflTe di lei veruna mtinoria, I njiniftrl fbigottiti da
tar.ti accident! avcano fatto a gara per rivelargli il fegrcto

dei loro affari, ed egli in-itato da tanti artifizi, ed intrighi

di quelia donna non potè contenerfi più limgamente nella

fnnula/.ione. Ordino pertanto eftinguerfi ogni memoria,
ch' efi-fteUe al pubblico délia fua perfona, e che fi toglief-

fero dai luoghi pubblici le di lei armi inquartate con
quella de' Medici con foftituirvi quelle di Giovanna
d' Auftria. In progreiro nel doverfi far menzione di lei

non potè fofFrire che le liattribuifle iltitclodiG. Duchefla;
ed egli CtçfCo in un atto declaratorio dei natali di Don
Antonio voile che fi nominalîe replicatamenle la pcj^nui Bit

T 2
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emca. Un éompîeflb di accidentî accoinpapiato dr» tali «
tante circoUanzc combinatcfi nel tempo medcrimo riiVeglio

lo ftupore dell'unive.rfale che non fapea attnbiiite al puio
cafo tiinte vicende. Si formarono percio dagli Ipeculatori

varie imniaginazioni rcalizzate dipoi Qon \ romanzi cJie fi

fparfero da par tutto, i quali fiirono creduti, e fi crcdono
tuttaviada clii non è informato del dettagllo e délia verità

di quefto fuccelîo. Intanto il Cardinale monto fui tronô
délia Tofcana col nome di Ferdinando I., e regnando ot-

tenne e meritô il nome di Grande.

LA SEPOLTA VIVA.
GJpa fatto jforîco di Ginevra Amieri Rondinclli tram

dalle not'izu' fcntîene daî Signor Domenico Maria Manni ht-
terato Floremino.

IN VAGHITOSI dell' accennatadonzella Antonio Ron-.
dinelli, correndo ^îi anni di noftro Signore circa 1396,
pervenne a perfeverare 1' innamoramento da qvialtro anni

ccn gran contrafto del padre di lei, che a niun patto voile

darla in ifpofa ad efTo Rondinelli ; benà scegliere gli

piacque un giovane degli Agolanti per nome Francefco,

corne uomo peravventura più ricco di quelle, tuttochè

poco vi concorrefle il genîo délia fanciulla. Fermât© che
cbbe il padre di Ginevra quefto parentado con Francefco

Agolanti che le diede 1' anello ; in Antonio Rondinelli gio-

vane di frefca eîà crebbe, a mifura che manco la fperanza

di aver lei, la pafïïone d* amore ; e non avendo potuto
confeguir 1' amata giurb di non mai accafarfi con alciin'

altra, peraltro non perdendo quefta di vifta aile fefte^ aile

chiefe, e nelle adtinanze.

Colla fopravvenienza poi délia gran rr.orîa, che fu in

moite città d^Italia, e principalïnente in Firenze l'anno

1400, cadde malata anche Ginevra, ed o fofîe di pefte o
pur d'altro maie, le iiffezioni ifteriche Passalirono in modo,
che non avendo forza i medicamenti, e non giovando la

buona cura de' medii, e le diligenze ad^^prate dal marito,

e dalla fuoccra, n ridufTe affatto fenza polfo, e fenzafenfo

alcuno, infoînma ad elîer creduta da tutti i circoftanti aflb-

lutamente morta, fendo malattia quella degl' ifterifmi al-

lora nonconofciuta, e che ne' fu(reg,uenti tempi ha dato oc-

cafrone a groffi fbagli, e tra efli in altre femmine vive

d'elfer fepolte per morte, e dipoi trovatefi in fepoltura a

dûver morir per forza.

I pianti del marito fur grandi, ficcorae il difpiacere di

ihi U conosceva, per il bello fpirito che tuaUe altre doti
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efla avea. Ordinofli lo fleflb dî il mortorie, non avenc!ovt

forfe allora legge, ma habilita dipoi, che i morti fi tenef-

fero corn' oggi fopra terra ventiquattr' ore, Seppe il cafo

Anton Rondinelli, che il mandava m:iîc per il dolore, non
parendogli poffibile, che morte invidiofa avelle a toglier si

prefto di vita coftei. Aile ore 22, aiïbciata da' preti del

Duomo, fu condotta ad effer feppellita in un tumolo di

fua famiglia fui cimitero del medefimo ; ed è certo che
quefla fepoltura fi è moflrata a dite fino a' noftri giornl.

Gran dire fi fece per Firenze délia morte di quefta gio»

vinetta frefca d'età, e fpofa di non molti mefi : quando
pâfïkte âlquante ore délia notte, che fu del mefe d'ottobre

in tempo di luna piena, reftato Ginevra libéra, o alquanto
allevjata da quel mortale aHopimento, ed aperti gli occhi,

quafi da prot'ondo fonno svegliatali, e ripigliando i fentî-

menti fi nnvenne, benchc molto rilalTata per lamalatlia, e

per l'inedia; ed edendo fiiora la luna, périma feiTira, che
hrciavarafente a fe la lapida del fepolno, ella, corne di al-

tre è feguito, conobbe baltevolmcnte d'elTere in uni fe-

poltura, ed impditoijta e legara quai morta ; talchè cou
quel poco di vigore, che tornato le era, ilrappo parte délia

bianca vefl:-, ch'aveva indolib, e facendod aninio e rac-

comândandofi a Dio, ed a' Santi, li rizzo prima un po*

a fédère, indi carpone, ed appoggiandofi, ialî dclîa fepol-

tura la fcala, che conduceva alla piccola lapida, e pro-
vando, e riprovando le venne fatto di rov^fciar ali' insCi

parte di qnella, che non era m.irata; e pofcia arrampî-

-

candofi ufcî fuora. La paura cfi ell'er permorirc d.ivvero^ •

e io sbigotti mente grande ron;':iunto con un fredilo, che
dava la llagionc, e l'efler malveltita, non le foiuMiiniirra-

rono efped'.ente migliore, che prender quella via, checg:;j

da que(io cafo fi chiama l'ia délia mtrte ; e fe ne ando alui

languid unente a cafa del niarito Agolanti, clie corrif,>on-

deva nel corfo degli Aditnari, ora vja de Ciî/aioli, ma vi

andô per la parte di d'ctro, e per quel cluallo, ch.e ancora
efifte. Picchiuto cii'ell'ebbe l'ufcio, aifaccioflî il ir.arito,

ch^ con meffiziaal fuoco fi ilava, e vedendo quelia figura

del tiitto inaipettata, e udcndo la languente, e rora fua
vxce, tri^mô di paura, e fpaventato fecefi il fcgno délia

crocc, ficchè credendo, che folTe l'anima di lei, la cacc;<>

via proniettendo che la feguente mattina con- mefn,- cd
ora'/.ioni Tavrebbe (ufïVagata.

Pianio Ginevrà, e lamentandofi, e finghiozzando aU'cf-

pediente fi apprefe, prima di venir meno per iRrad^i, di ccn-
durfi a cafa del padre Bernardo Arnieri, il quale era fjor
di cafa. Rifpofç dalla finefrra la madrç, ed aile voci di

^Qiciito, inierrottc acagiont: j^ncho del fieddo che l'in-



ferme membra occupava, non altro le diiïb fbâ]or(f5ta, cTie

*va in face anima bcnedettci, Gon animo di fufiragarla, Gi-
nevra fempre più languente, e di poca voce, e troppa

ftanca, non fapendo che altro fare, prefe il cammino, ri-

pofandofi alquanto per via, verlb la cafa di un fuo zio lî

vicina ; e quefto pure hi indarno, perché non ebbe altra

accoglienza che un n^a in pace^ ed un'ufciata frettolofa ir>

faccia. Fulle duopo, fermatafi, di coricarfi in terra Ibtto la

piccola loggia di San Bartolommeo, eftimanda forfe di do-

ver quivi morire.

Nel che rammentofîi del fuo primo amante, a cui do-

vevaeirere ftata fpofata, a confronto dells a lei ienfibiliffime

prefenti ripulfe, ed aborrimento ; c parendok lunga via

all'abitazione de' Rondinelli, pure ftrafci nandou, vi ii con-

duffe alla fine, ed alla cafa di Antonio picchio. Certo fra

tanti, cui ella era ita a trovare, che \\ più animofo ed in-

trépide fu at fuo cofpetto il Rondineïli, poichè doman-
dando egli chi ella era a quel modo ricoperta, non fi atterri

in mirarîa, benchè aaelante, e con voce languida e dimefTa^:

îiia raffigurataîa un po' poco, e Êittala tofto portare in cafa,

e con caldi panni, e con lenzuola invoîgere e rifcaldare, la .

fe' per folo mezzo délia madré fua coricare in un letto tenu-

peratamenre caldo. Non fi prometteva per quefto ch'ella

io^t per vivere, ma fcce ogni opéra per alloatanar da ici

quel paifaggio, ch'^egH vedeva imminente. ] n talc fhito di

cofe non fi' fa quale in lui folfe m-aggiore o la letizia dopoi

averla compianta per morta, o il dolore per vcderla fpir

rante. Sedea fiuemorato a lei dirimpetto,_e tenendo in

lervirla occupaîi quei di cafa: il caldo temperato, ma pêne-

îrante del letto a poco a poco la rinvcnne,takhè timidae ver-

gognofa all'antico amante potè raccomandare il fuo onore,

e la fua futura onefta vita, fe pure vi foiîè ftata fperanza

di fopravvivere, Raccontogli il meglio che feppe, e più

che altro -eo' cenni ii feguîto. I conrortativi migliori norv

maucarono intanto, ond'ella ebbe lagrimofa a proteftarfi,.

che nella perfona d'Antonio s'erano cqngregati quell'amore,.

quella pietà, qnel coraggio, che dalla, riradre, dal marito,

e dal zio erano quelia notte fpariti.

Col prendere ad agio qualche minor difiîcoltà il difcor-.

correre fino ailora ilentato c a mezza voce, pregô Antonio,.

per ogni buon fine,. andalTe a riferrare l^avelloy e princi-

paîmciite perche ad altri men fortunati di Ici non fervilfe o

d'inciampo o di caduta. Già eranle fiate appreftate uova,

a bere ebredi di fodanza, quando ufcendo egli per incara-

minc^rfi ai cimittro, fece provvifla, benchè lardi folfe, di

siitrj rillorativi, corne marzapane, pinocchiati, e di cefjt
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^raîli. Per queîla notte fatta corictre appreflb di efia la

madré, c tenuta a vegl are e fervirla iina fantefca, pareva

a lui mill'anni, clie fi facelïè dî per iidire Te aveva ripofatp,

e quanto, e corne, e sî per approntare qualche altro bifo-

gnevole.

Non erano trafcorfi quattro interi giorni, che (i fe' co-

noîcer guarita. E convencndo feriamente pcnfare al futuro

fiio ftato, rJiblvè iiifine ella, e rifolvendo fi fifsô di non tor-

nar col marito giammai : ed in ogni ftrano cafo di fard

monaca, anzichè di co:ibitarcon lui, milla importandole di

piatire ai tribiiiiali, per quella ragione che appariva, che
ïa morte foîve il legame del niatrimonio. Ed infatti chi

avrebbe mai cavato del capo ai parenti di lei, che tutti la

rigettarono, ch'ella non avefTe provato la morte davvero?
e a lei medefima fembrava cola miracolola il rivivere che
faceva. In qiicflo (lato di cofe il primiero marito Ago-
lanti vende corne non più fervibili gli abiti e gli ornamenti,

e tutta cio compro il Rondinelli per riveftirnela. Fatti

ir.îant ) per raano di notaio nuovi rponfali con eiïb, e nulla

pcjietrando ne fapendo i prolTimi parenti di clfa, che atten-

de\ ano a far fuffragi a quell'anima, corne comparfa loro

per aver bifogno di qiielli, una domenica mattina ufcendo
ella di cafa infieme colla novella fwocera, e colla ferva,

dictro aile quali allalontana feguitava Antonio, ed andando
tiitti alla mefla, venne da alcune perfone raffigurata. In-
Gontro anche la madré, e facendo tutti un cerchio intorno.

a Ici, ed interrogandola, la finale fua rifpofta fu» che ef-

fendo da' medici, dagli ecclcfiaffici, e da lutri gli a/iantî.

giudicata morta, e corne taie in kpoltura ripofta; comun-
ijue la Cûfa li foflè andata, ella dopo moite ore-fi era ritro-

vata viva, bensï corne morta trattata ed aborrita ; e che
condottafi maravigliofamente a tuttc le café, del marito,
del padre, e del zio, da niuno fu raccettata, falvo che da
Antonio, a cui la pofTanza di amore aveu tolta ogni paura,
ericevcndola, e con riftorativi aiutandola aveva ayuto grar»

mano al prefente riforgimento. E per ccrto ie non fofle

ftato Antonio, quel che in reahà non eia fcgnito la mattina
avanti, forza era che feguifie in quella dolorofa fegucme
notte, ove fu non minore occalione che la prima di morire.
Finalmente tornata dalla chiefa, e definato ch'ebbe, fa
per un mcfTo del velcoviido chiamata dal Vicario, pre-
fente elfendovi Francefco, che nulîa al racconto davanti a
quelîo feppe dire in contrario : onde in facciaa lei, a Frai^
cefco, ed al Rondinelli, la fentenza fu che refialfe non fo-

lamente mog^e del Rondinelli, ma che l'Agolanti le ren«
deife anche la dote, corne feguî, elîèndochè per l'infcizia
allora nclîa medicina dellcaffezioni illeriche nelle femmine;
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Ginevra fu creduta realmente morts, c miracoloiamente
risiifcitata.

L'INCENDIO, NOVELLA XXIV.

Trattay corne anche la fegisentey dal lihro inùtolato :

Novelle morali di Francefco Soave flampate in Londra a
fpefe di G. Polidori.

ERASI, una notte, ad una cafa di povcri abitanti

apprefo violentiHlmo fuoco. Da una ftanza a pian
di terra, ov' era ftaro maie fpento e mal ricoperlo co-
îvùncio quelîo ad appigliarfi ad alcuae vicine legna,
qviindi aile aridemafferizie ch' eran d' intorno; e giunto
ail' iifçio, e abbriiciatolo, fi propage alla fcala, ch' era di
legno effa ancora, e per quefta ialendo porto la vampa fu

fino al tetto. Gli abitatori, ch' erano tutti nel primo
foiino, deftati dal fumo, edalcrepito délie fiamme, corlero

per falvarfi alla fcala, e trovandoîa incend'ata, incomin-

ciarono da ogni parte a mettere altiffime ftrida. Atteriti i

vicini dallo fchiamazzo, fi alzano, e accorrendo û veggono
innanzi la fcena più fpaventevole che folie inai : il piaa

terreno già a. .fuo<-0, che comimicato û era aile contigue

ftanze, e per le foffitte già propa2;avafi a' p-iani fuperiori
;

il tetto formontaio da altiiïima fiainma defta dal fuoco che
afcefo eravi per la fcala; e lefineftre tutte ripiene di genîe,

che chiufa tra due fuochi, e priva delT unico fcampo che
la fcala avrebbe potnto fomminiftrarle, gridava difperata-

mente, chiedendo ajuto. Non furon lenti a recare fubi-

tamente chi d' una, e chi d' altra parte, più fcale a mano,
che applicate aile fineftre diedero campo a quegli infelici

d' ufcirne e di falvarfi. Alcuni de' più coraggiofi pur fi

calarono per le funi: qne' che trovavanfi aile fineftre più

baife, per eife d' un falto balzarono a terra : tutti in fine,

chi per u'n moclo, e chi per un altro, avventnratamenîe
çamparono. Sol rimanevano due fanciuUi, che in una
piccola ftanza trovavanfi al più alto piano. Il î-oro padre,

afiente allor col padrone a cui ferviva, aveali, per loro

difavventura, lafciati foli. Non potcndo effi per alcun

modo ajutarfi, col pianto e colle ftrida chiedevano 1' altrui

feccorfo ; ma benchè ognuno de' circoftanti fentifle per
compafiione ftrapparfi il cuore, niuno fapeva corne cam-
parli. Altra ufcita non avea la caméra dov' efti erano,

che fopra una loggia di legno, che tutta già era preda del

fuoco j ne alla caméra per altra via poteafi penetrare,, fc
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-non entrando per k fineftra di una ftanza vicina, che ail

cira comunicava. Ma oltre che qiicfca era altiiTima, già

le fîam:Tîe vi il eranvo introdotte, e ir.anifelto lenibiavail

p?ricolo di perder fe ftelTo a ch'i aveile voluto per quefta

via cercar la Icro ÎJlvezza. Sopravvenne, in qucllo punto,

monfignor d' Apchon ; e al vedere in si terribil frangente

i due .niferi fancluilini, û fenù tntto coinaiover 1' animo

di pietà infieme e d' orrore. Non gli pareiido, dall' altro

canto, SI évidente il pericolo di chi affrettato li foffe a li-

berarli, incomincio a proporre ad alta voce, peranimare

qualcuno ail' imprcfa, il premio di cento Uiigi d' oro-

Non vedendo alcuno miioverfi a tal proferta, dubitando

non fi credeife propcrzionata al rifch-.o la ricompenfa, ne

promife tofto dugenio. Ma quefto pure non valfe ; che

troppo ognuno s' avea cara !a vita, né a qualunque coflo

fapca indurfi con tanto pericolo ad avventararla. Scor-

gcndo inutile ogni promefTa, il piiiTimo e valorofifiîmo

prelato : A Dio pcrô non piaccia, efclan)0, che noi ab-

biamo qui tutti Si ncghittcf; a îiv.rare quelle due vittime

fventurate périr cola tra le fiainme ! Cio che alti i non ofa»

/aprô ofarlo io lleflb. h iatre pre.lo con corde unir due
fcaie, che una fola fin cola gi-ignere noapoteva, applicoHe

alla fineflra délia lianza che era contigua, e fu afcefovi ani-

mofamentc, per eflà in me/zo aile tiamme fen corfe al

luogo dov' efli erano, e un di loro recandofi fuUe fpalle, c
1' altro in braccio, gin perla Icala nitdefima, fraloftupore

t le acclamazioni del popolo attonito e intenerito, araenduc

portofiTegli a falvamento. Uoniini cosî fatti perché fbn

eglino S! rari al mondo ? o perché, appena ci nafcono,

fono efîi al beiic e ail' efcnipio degli altri si prcftiinent»

involati !

J FANTASMI NOTTURNI, NOVELLA XXVII.

FU giîi un tempo, che in ogni parte le antiche café dif-

abitate, c Topratutto i vtcchi caftelli, allediati crcdevand
rfagli fpiriti ; c mille cofe li raccontavano délie loro appa-
rizioni, c de' terrori o de' mali che producevano a chr
ardilfe di foggiornarvi. A poco a poco i\ è difcoperto che
tali apparizioni e tali fpaventi o erano un giuoco d' imma-
ginazione rifcaldata, o effetto di naturali cagioni non av-

vertite da prima, o eTprelIa opéra di malvage perfone, che
iifavano di quefto mezzo per tener lontano da que' hioghi,

ove nafcondevano le loro malvagità, chiunque avelTe po-
tuto fcoprirle. Oggimai non V ha perfona di fenno, che
preftj più alctuu fede a terrori si fatti. DA pop«io tut-
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tavia 1' antico pregîudizio non è ancof tolfo ciel tntto, c
di tali novcllc Ci odono raccontar qiialclie volta anche a' dî
noflri. Un uon-io prudente, ove cio avvenga, fi appai',a dî
riderne fenza più. Alcuni che aman far meflra dcf loro
coraggio, vanno anche arditanienteadaffrontare il pericolô
che difprezzano. Ma 1' efempio del duca di Villars dee
rendere ogniino acccrto a non avventurarvifi innarr/.i di
avcr ben prèfa ogni ficurezza per ripararfi da niali che da
cagi«n narurale, o dalla malgavità di perfone cola nafcofle
pofTono facilmente fopravvenire. Mentrc qiiefli era gio-
vanc tuttavia, fpedîto dal re fuo fignore per aftari iuipor-
tanti in Alemagna, al ritorno fii fopraggiunto dalla nette
e da una piogg.a dirotta in un trifto villaggio, ove, fuori
di poche e nefchine capannc di contadini, altro luogo non
V era da ricoverarfi, Vedea/i pero non lungi un antico
cadcllo

; e come a lui parea di peter ivi palfar la nette più
agiataniente, cosî demande clu là folle, e fe quivi lyireb-
bcfi potuto avère 1' albergo. I.a buona g,ente rifpofe, che
niuno ardiva di alloggiare In dentro, perché dagli ftrepitî

ipaventevoli che fi udivan fra nette, e da' fantaYmi che il

vedevano, tutti erano atterriti. Rife il giovane Villars

dtlla loro femplicità. E io avrb ben piacere, lor difTe, di

mirare anch' io quefti fantafmi, e di udir quefti ftrepiti

ipaventefi. Quindi dato ordine a' fuoî di rimaner ncl

Villaggio, per dicliiarar vie meglie quante ei fi bcffalTe di

cotai foie, prefe le fue armi ; e fatto recar del vino, e
accender buon fuoco per riHorarfi, tutto foie s' incam-
Jïiinb al caftello .Paflata la mezza nette, ecco incomincia
a farfi udir di lontano unconfufo ruuiore di iirli e di grida,

c une ftrepito orribile di catene. Villars, fenza punto at-

terirli, pon mano aile armi, e fi mette in fulle guariJie.

Lo fchiamazzo degli uîulati e délie grida, e Io ftrafcico

délie catene fi fa ognor più vicino. Villars con animo
fempre ferme e intrépide, ceraggiofamente ne fia attcn-

dcndo la riuYcita
;
quando ecco, con un fracafio ceme fe

tutto ne rovinaffe il caftello, fpalancare ei fi vedé le perte,

cd entrare un mofiruefo fantafma di énorme grandez-za,

tutto coperto di bianco, e feguito da quattro furie con
faci funeree nelle mani. Arreftatofi il fantafma a pochi
paffi, e vol te a Villars : Temerario mertale ! gli grida in

tuon cupe e tremendo, tu che ofafti di penetrare in quefii

luoghi terribili, fgombra di quà immantinente e falvati, o

tréma per la tua vita. lo tremare! rifpende il giovane

coraggiefo: or tu vedrai, fcellerato, fe fa tremare Villars.

E fenza più con impeto furiefo glicorre incontro. Fugge
precipitofo il fantalma. Villars gli tien dietre : ma tra-

pafiatc appena due camere, ecco profondafi il pavimento,
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fcompare la vifione, ed egli trovafi tiitto folo in Iuo«ro

ignoto, in un cupo filenzio, e in-iinaorcurità fp;ivenîevcle.

Quai foire il terrore e 1' agltazione <ii Vilîars in quell'

orribil mémento è iroppo f.icile a conceplrc. Ei non avea,

per fua ventiira, foft'erto alcun maie neila caduta : imi ben
vedeva che là racchiufo, non dovea afpettarti più afcita,

ne fcampo. Kertato co^i lunga pezza ha il tuinulro di

milie penûcri, fcorg"» alla fine un lieve bar!\irne a tiavevlo

alla leiiditura di un u^cio che mettea nel vic.n lotterraneo,

e fente un b'-lbiglio chc fenibragli di voci uniane. Tende
acutamente l' orecchio, e riefce, con fuo maggiore fpa-

vento, a dirtlngutre che fra una truppa di maie ;:;enti fi ia

ivi confulta falla maniera di trarlo a morte. Dupo varj

dibattimenti, chc tra I' angufUe il tennero Lingamente,

ode uno alla fine, il quai dite : Troppo pericf^l'-db per noi

piio eiïc're l' anunazzurlo : egli è pc-rfona di troppo conto:

do:n;ini ne farà futta riccrca por tutro il calkllo, e n*>i fa-

rcmo fcoperfi : uiio parère è che aprafi, e il riuietta iiv

îibcrtà. Villars a c.o riKoraf^o : bï, troppo caro, lor

j^rida, il voftro attentato vi cofteicbbe. lo ho Icttere iin-

portanti, ch' cller deggiono rimelFe al. rc in prvipr a ntand :

ho nel Vicino villaggjo qiiaitro perfone di mio fervigio : la

morte mia ne liar potrcbbe nalctllu, ne rijtiarrcbbe.'l in-

vendicata. Aprite : io proAietto a i itti il fegieto^ c una
ricompenfa degna di Villars. Dopo brève confjglio fi

allora rifoliito di liberarlo, obbliguidolo perb a giurare

che alrro detr-j ei non avrebbe, fe non d' avère là dcntro
vedi;to e udilo cofe terr bili : e ben certamcnte il potea
dir con ragione. Pa.Iato alcun tempo, menire in una fvia

villa fi ftava egli tra fuoi amici, videfi un uomo ijjnoto

venir davanti, il qiiale due leggnidri e aniinufi pakdri a
Lui prefvUtando: quefto dono, gli dilFe, prei:;anvi d' cicct-

tare coloro à qiiali ilfcgretoga pron-eitcite c;Uro il caf-

tcllodi cui ben debbevi (ovvenire, echc >\ fe'lel mente avête

finura tenuto. Ora libcrano elFi Ki voiha t\:d.% poichè
ufciti del regno, e pofti in ficuro, né più abbifog»i»no di

cofa alcima, né cofa alcuna più hanno a teinerc. Narro
egli al.'ora cio ch' entro al caftello g)i era avven ito. I

cinque fpettri erano chique fdbbricatori di falft monete,
che là con altri li cccuhavano: il pavi:nento profo/>data
era uno de' trabucchetti di cvii, al tempo délie guerre intes-

tine e de' piccoiï tiranni, quaîi tutti i caftelli erano prov-
veduti. Lieî-o Viliars di aver poj:,ito scamparne, ogni vol-
ta che poi il fatto ne raccontava, mai non lafciava di biafi-

mareii fuo Tuvcrchio ardiuienro, e di proporre fe ftelfo in

efenipio de' pencoli a cui puô condurre un coraggio incon-
fiderato.
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ESSAIS DE POËSIE ITALIENNE.

QUANT à la PcLTic je ne m'arrêterai point à |rap-

portcr ici des eïïais lires du Tafîb, de l'Ariolto, et de
Pétrarque ; les beautés y Tonc en ii grnnd nonîbre, que
je confeille à mes Lct^^curs de les lire enticrcmcnt dans
les originaux. Je me bornerai Tculcment ici àciterdcux,
des plus grands palFages de pcëne tirés de la divine Co-
médie du Dante, fuvoir, l'un du Cliant V, de l'Enfer

fur Françoife de Rimini, et l'autre du Chant XXXIII.
ïur la mort du Comte Ugoiin.

[CANTO V.

SIEDE la terra, dove nata fiii,*

Su la marina, dove *1 Po difcende,

Per aver pace co' feguaci fui.

Amor, ch'al cor gentil ratto s'apprende,

Prcfe cortui délia bella perfona,

Che mi i\\ tolta, e '1 modo ancor m'offendc.

Amor, ch'a nuUo amato amar pcrdona,
Mi prefe del collui placer m forte,

Che, corne vedi, ancor non m'abbandona.
Amor conduire noi ad una morte :

C'aura attende, cbi* n vita ci fpenfe.

Ouerte parole da lor ci fur porte.

Da ch' G 'ntefi (picH'anime oiTenie,

Chinai '1 vifo, e tanto '1 tenni balTo,

Fm che '1 poeta nii diffe: che penfc /

Quando rifpofi, coniinciai: o iaflb,

Quanti dolci penfier, quanto difio

Meiiô cofloro al dolorofo palib !

* Françoife fille de Guy da Polcnfa, réunifToic tous les chai-

mrs de foii ft-xe |a beau'é et les gracrs encore plus atirayanlts.

FJIe tp<>u(a Laiiciotiu fils de Alalat<ita. Souverain de Rimini,
pnnce courageux et in.répidr . mai.- laid eL boitcuy. Enfuitc

elle devint ainouieafc de Paul fon beau- frère, ce qui cauta leur

TT^"'- car LancioUo les pcija laus le» deux du même coup

à'éfic,

6
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Vo' mi rivolfi a loro, e parla' io,

E cominciai: Francefca, i tuoi martlri

A lagrimar mi tanno trifto e pio.

Ma dimmi : al tempo de' doki fofpiri,

A che, e corne concedctte amore,
Che conofcefte i diibbiofi défi ri ?

E(l ella a me: nelfaa maggior dolore,

Che ricordai-fi del tempo felice

Nella miferia ; e cio ïa'l tuo dottore.

Ma >'a conofcer la prima radice

Del noftro amer tu hai cotante affetto,

Dirb, corne coUil, che piair^e, e dicc.

Noi leggiavamo un giorno per diietto

Di Lancilotto, corne amor io ftrinfe:

Soli eravamo, c fenza alcun fofpetto.

Per più fiate gli occhi ci fofpinfe

Quella lettiira, e fcolorocci '1 yifo :

Mafolo im pimto fii quel, che ci vinfc.

QMando leggemmo il difiato rifo

ElTerbaciato da cotaiito amante:
Q^efii, clie mai da me non fia divifo,

La bocca mi bacio tiitto tremante :

Galeotto fii il libro, e chi Io fcriflTe:

Quel giorno più non vi leggemmo avante.

CANTO XXXIII.

La bocca follevo dal fiero parte

Quel pcccator, forbendola a' capelli

Del capo ch'egli avea diretro guali» ;

Poi comiiicio : tu vuoi cVio rinnovelli

Difperato dolor, che M cuor mi preme,
Già pur penfando, pria ch'io ne favelli.

Ma fe le mie parole elTer den feme,

Che frutti intamia al traditor ch*io rodo,

Parlare e lagrimar mi vedrai infieme.

I' non fo chi tu fie, ne per che modo
Veu'.ito le'quaggiù ; ma Fiorentino

Mi f^iubri verameute, quand'io t'odo,

U
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Tu dei faper ch'io fui '1 Conte * Ugollno,
K quelli rArcivcicovo Ruggicri;
Or ti diro, percli'iTon tal vicinp.-

Chc pcr raPretto de' fuo'ma' peiifieri

Fidandomi di lui io fofli prefo,

E poicia morto, (Vw non è meflieri.

Pero quel clie non puoi avère intelo,

Cioè corne la morte mia fu cruda
Udirai, e faprai, ie m'ha ofll'fo.

Brieve pertugio dcntro dalla nuida,

I.a quai pcr uie ha il titol délia famé,
E 'n che conviene ancor ch'altri û chiuda,

M';ivea molhato per lo fuo foiame
Più luniegià, quand'io feci '1 mal fonno,

Che del future mi fquarcio il velame.
Qu<-ui pareva a me maeflro e donno,

Cacciando il lupo e i lupicini al monte,
Perché i Pilan vcder Lucca non ponno.

Con cagne magre ftudiofe e conte

Gualandi con.Sifmondi e con Eanfranclii

S'avea mèffi dinanzi dalla fronte.

In picciol côrfo mi pareano ilanchi

1.0 padre e i figii, e con l'agate fcane

Mi p.irea lor veder fender li fianchi.

Quand'io fui deflo innanzi la dipiane,

Pianger fenti' fra '1 fonno i miei figliuoli,

Ch'eran con meco, e dimandar del pane.

Ben fe' cnidel, fë tu già non ti duoli,

Pen/ando c'b, ch'al mio cuor s'annunziava;
E fe non piangi, di che pianger fuoli ?

Già eram dcfti, e l'ora s'appreflhva,

Che '1 cibo ne folevatlfere addotto,

E per fuo fogno ciafcun dubitava.

Ed io lenti' chiavar PufcK) di fotto

All'orr'.bile torre : ond'io guardai

Nel vifo a' mie' figliuoi fenza far m'itto :

Jo non piangeva, si dentro impietrai :

Piangev^an elli; ed Anfeliiuiccio mio
DilFe : ,tu guardi m, padre : che hai ?

* l'goiin des Comtes de la Ghcvadclca governoit à fwn rjit; la

ville de Pi'e, mnls ayant (té trahi par l'Aichcvcqur de Pifc, ou

]c fil mcuiir de faim dans la Tour de la Place dis Antiaîn, cjni

fuLiilU encore, et qui par ià retient le nom de Tour de la laiiu.
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Perô non lagrimai, ne rifpo^^'io

'l'utto quel giorno, né la notte apprefîb^

Tnfin che l'altro Sol nel mondo ul'cio.

Come un poco di raggio fi fa melTîj

Nel dolorofo carcere, ed io Icorfi

Per quattro vifi il inio afpetto fte(ro;

Ambo le mani per dolor mi morfi :

E quel penfando, ch'io '1 telFi per voglia

Di manicar di fubito levorfi,

î, dilfer : padre, alTai ci fia men doglia.

Se tu mangi di noi : tu ne veilifti

Ctliefte mifere carni, e tu le fpoglia.

(^nciàmi allor, per non faigli più trifti :

Quel di, e l'altro ftemmo tutti muti ;

Ahi dvna terra, perché non t'aprifti ?

Polciachè funimo al quarto dî venuti,

Gaddo mi fi gitto diftefo a' piedi,

Dicendo, padre mio, che non m'aiuti ?

Quivi morî ; e come tu mi vedi,

Vid'io cai'car li tre, ad uno ad uno,

Tra 'l quinto dî e 'l fefto : ond'io mi cficdi

Già cieco a brancolar Ibpra ciafcuno,

E due dî gli chiamai, poichc fur morti :

Pofcia più ch'il dolor potè '1 digiuno,

Quand'ebbe detto cib, con gli occhi torti

Riprefe '1 tefchio mifero co' denti,

Che fiiro a l'oflb, c«me d'un can, forti.

J E n'omettrai cependant pas de donner ici un cilais fur

le Hylc tragique et dragmatique, et j'ai choiû à cet effet

1 1 •\krope de Maffei, et le Dimofoonte de Mctaftafio, qui
tiennent le premier rang parmi toutes les pièces de ce

genre. Je me propofe de les citer ici entièrement à fia

que le Icdleur en puifle parfaitement connoître toute la

be.iuté.

LA MEROPE.
PERSONAGGI.

PoUfonte Egïjîo Ifmene
Métope Adrajlo Polidoro

. Eurïfo

U2
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ATTO PRÎMO.
SCENA PRIMA.

JtoVifonte, Merope.

MKROPE, il lungo duol, l'ira, il fofpetîo
Scaccia ornai dal tuofeiïV miglior deftino
lo già t'anminzJ4>i anzi ti reco. Alrnii
Forfe tu nol credefli

; ora a nie ftcfTo

Credilo pur, ch'io mai non parle indarno.
In conforte io t'elcffî : e vo'ben tofto,

Che la nofrra Meficnia nn'altra volta
Sua Rerna ti veggia. lî brano ammanto,
J veli, e l'altre vedovili fpoglie
Deponi adunque^ e i lieti panni, e i fregi

Ripiglia; e i tuoi penfier nel ben prefcnte
Riconfortando omai^ gli antichi afiHnni,

Corne f'aggia che fei, fpargi d'obblio.
Mer. O Ciel ! quai nuova fpecie di tormcntO

Appreflar mi vegg'io ? Deh PoHfonte,
Xafciami in pace ; in quella pace amara,
Che ritrovan nel pianto gPinfelici,

Lafciami in preda al mio-dolor triiufîre.

Pol. Mira, s*ei non è ver, che fuol la donna
Farfi una infana ambizion del pianto!
Dunque negletta, abbandonata, e quafi
Prigioniera,, reftar più tofto viio-i,

Che ricovrar Pantico regno ^ Mer. Un regno
Non varrebbe il dolor d'efTer tua moglie.
Ch^io doveffî abbracciar colui, che in feno
II mio conforte amato, (abi rimembranza)
Mi fvenocrudehïiente? E ch'io doA^eiïi

Colui baciar, che iifigli miei trafiïîe ?

Solo in penfarlo- io tremo, e tutte io fento
Ricercarmi le vene un freddo orrore.

PfiL
^
Deh corne mai ti ftanno fifîè in mente

Cofe già confumate, e antiche tanto
Ch'io nien ricordo a pena! Ma, i'ti pricgo^
Dà loco a la ragion; era egli giufro,

Che fempre fu i Medènj il tuo Cresfonte
Solo reg-naffè, e ch'io non men di lui

Da gli Eraclidi nato, ognor vivefiî

Fra la tutba volgiir confufo^ e miilo ?-
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Poi tu ben faî, clie accetto egli non era ;

E che non sol gli ellerni ajuti, e Parmi,

Ma in campo a mio favor vennero i primi,

Ed i miglior del regno : e finalmcnte,

Cio che a regnar condiice, ognor 11 loda.

Che le per dominar, fe per ufcire

Di fervitii, lecito a l'uom non foiïe

E l'ingegno, e'I valor di porre in opra,

Darebbe Giove qiiefti doni indarno.

Mer. Barbari fenfi ! rurna, e le divine

Sorti fu la Meflenia al fol Cresfonte

Dier diritto, e ragion : ma qiiantoei foire

Biion Re, chiedilo altrui ; chiedilo a que(k>

Popolo afflitto, clie tiittora il piange.

Tanto buon Re provollo eflb, quant'io

Buon conforte il provai. Chi più felice

Viire di me quel primo hiftro ? e taie

Ancorvivrei, fe tu noneri. Infana
Ambizîon ti fpinfc, invidia cieca

T'invafe, e quale^ o Dio, quai inaudita

Empiéta fu la tua, quando nel primo
Scoppiar de la congiura, i due innocent!

Pargoletti miei figli, ah figli cari !

Che avrian colDei (embianti, e con l'unule
Lor dimandar mercè, le tenerelle

Lor mani, e gli occhi lagrimofi alzando,
Avrian moffo a pietà le fere, e i faili,

Trafiggefti tu (lellb ! e in tutto il tempo,
Che pugnando per noi fi tenne Itome,
Quanto fcempio talor de'noftri fidi

In Mefiene non fefti ? e quando al fine

Ci arrendenmio, perché contra la fede

Al mio fpofo dar morte ? o tradimentu t

E ch'io da un moftro taie udir mi debba
Parlar di nozze, e ricercar d'amore ?

A quefto ancor mi riferbafte, o Dei ?

Fol. Merope, ornai t'accheta : tu fe'donna

E quai donna ragioni : i molli afietti,

Ed i teneri fenfi in te non biafmo,

Ma con gli alti penfier non fi confanno.
Ma dimmi, e perche fol cib che li fpiace

Vai con la mente ricercajido, e ometti
Quant'io feci per te ? chè non rummenti,
Che il terzo figlio, in cui del padre il nome
Ti piacque rinovar, tu trafugafli,

U3
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E ch'io'l permîfi, e che a la ialfa vocc^
Sparfa da te de la fua morte io ûnli
Dar fcde, e in grazia tua mi ftctti cheto ?

Mé-r. Il mia picciol Cresfonte, ch'era aucora.
PrelFo di me, non giunto anco al terz'anno,
Ne'prinii giorni dei tumulto, in quefle
JBraccia morî pur troppo, e de la fuga
Al difagio non relie. Ma che parli i

Cui narri tu d'aver per lui dimoftro
Cor Si bsnigno ? forfc Argo, e Corinto,
Arcadia, Acaja, e Pifa, e Sparta, in fine
E terra, e mare ricercar non Icfti

Pel tuo vano Ibfpetto ? e al giorno d'oggi
Non fiti tu ancor, che fu queft'empia cura
In più parti ii vegii ? ancor ti duole,
Che la nalura prevenendo il ferro,.

K-ubalIe a te l'aCpro placer del colpo.

^
PoL Ch'ei lion morî; in MelFenc a tutti c notsc-

-K viva pur : ma tu, cîk tutto nieghi,
Kcgherai d'ofrer vivà ? e negherai,
Che tu noi dcbba a me ? non fu immià rnano
La tua vjta sî ben,. corne l'altrui ?

Mer. Ecco il dbn de i tiranni :. a lor ralVembra.
Di dar la vita a clii non dan la morte.

Po/. jMa lafciam tutto cio ; lafciam le amare
Memorie al fine : io t'amo,. e del mio aniore
Prova tu vedi, che mentir non paote^
Cioclrio ti tolfi, a un tratto ecco ti rcndo,,
E ipofo, e regno, e figli ancor, le in vano
Non rpero : forle nt»l tuo cor potranno
Fiù d'ammenda prefeiite antichi errori ?

Mer. Deh dinmiij.o, Poiiîbjite ; e. come mai
Queflo tuo anior SI tardi nacque f e corne
Befio di me mai non ti punie, aHbra.
Che giovinezza nù fioria fui volto,

Kd or ti fprona s), che già inclinando
JL'età, e lafciando i miglior giorni addietro,
Qkie al fettfmo liiftro ornai fen varca ?

Pol. Quel ch"ora i'bramo, ognor bramai ; ma il dur-ft,

Ténor de la mia vita allai r'è noto.
Sai, che a pena fui Re, ch^'eftcrne guerre
Infeiiar la Meircnia-;- e l'una eftinta^,

Alsra s^accefe, e fenza aver ripofiu

Or (juaaccorrendo, or là, fudar fu forza,

Un décennie fra Parmi-. In pac$ poi"

6
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GVi e;lranei mi Tafciar, ma aîlor lo Stato*

Comincio a perturbar quefla nKilnata

Plèbe, e in cure si gravi ogni altro mia
Defir ii tacque. Or che a la fine in calma
Qu^efto regno vegg'io, deftan'î io fento

Tutti i dolci penfiec : la mia futura

Vecchiezzaio vo'miinir co'figli, e voglfo

Far pago il mio, fin qui fopprefTo, amore.

Mer. Amore eh ? fenipre chi in poter prévale

D'avanzar gli altri, anche in faper prefume y

E d'aggirare a lenno fiio le menti
AltruiYi crede. Penfi tu bî f^olta

MeropCy che l'arcano, e'I fin nafcoTlo

À pien non vegga ? l'ultimo tumulto
Troppo ben ti l'coprî, che ancor ficuro

Nel non tuo trono tu non foi : fcorgefti

Qu^anto viva pur anco^ e quanto caia

Del buon Cre^fonte è U men'.oria. I pochi^
Ma accorti amici, tuoi fperar ti tanno,

Che le t'accoppj a me, le legnar teco

Mi t'ai, fcemando l'od»o,.in pace al fine

SoftViranno i \leireni il j^iogo. Qucfro

E i'amor, che per me t'inliamma
;
quello

E quel dolce pcnlicr, che in re fi. defla.

Pol. Donna non vidi mai di te più proata.

A torcer tutto in mala parte. Io fermo
Son nel mio foglio bî, che nulla euro
D'altrui favor ; e di chi fr-eme in vano
Mi rido, e ognor mi riderô. Ma fiafi

Tutto cio, che tu fogni: es,li è pur certo,.

C!îe il tuo ben ci k cougiunlo: or le far uf^
Del tuo fcnno tu vuoi, la l'orte afferra.

Ne darti altro penfier : moho a te giova
Rrontamente abbracciar l'eltetto, e nulla

I/indagar la cagion» Mfr. Si, le a.vefi'^io.

Il cor di Pol; fonte, e t.'^io volelFi

Ad un idûl di regno, a un'aura vana>

Sagrificar la fe, fvenar gli alictti
;

E le poielTi, anche volendo, il giufto

Infuperabil cdio eltinguer iwai.

PoL Or fi t'ionchi il garrir : AHuo Signor«
R-ipulfa non fi dà : per quefte nozze
Dilponti pure, e ad ubbidir t'apprefla.

Che a te piaceia,.. o non piacia, io cosi voglio.

AdraftoT e corne qui ? t'accolla. ^kr. llmeDC^
Nûa niL lafciar più fgla.
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SCENA SECONDA.

AdraJiOy IJmene^ Dem,

A(îr. In quefto punto,

Signore, i' giiingo.

Ifm. la non ardia appreflarmi,

Vedendo il ragionar : ma, mia Reina^,

Perché ti veggio si tiirbata ? Mer. Il tutta

Saprai fi'a poco» Pol. E che cirechi Adraltb;?

Adr. Un omicida entro Meflcne io trafïî,,

Perché col fiio fupplicio ogni men fauflo

Augurio purghi, e gir n»n pofla altrove

Col vanto de l'aver rotte, e fchernite

Le nolh-e leggi.

Pol. E chl è coftiii ? Aâr. Di qiiefta

Terra ci nDii è, niî^ p'airèg-ger mi fembra.

Fol. E l'iiccifo? Adr. No4 lo, perché il fiio c©L:|iO-

Gettato fu dentro il Pamifb,. ch'ora

Gonfio, e fpumante corre ; né prefente

Al fatto i' fui, ma il rea nol niega. Al loco,

Dove tuttora, o Re, ta con le Iquadre

De i Cavalier di fog^iornar m'imponi^

Recato fu, che al ponte, indi non lunge,

Rubato s'era pur allora, e ucciio

Un uomo, e che il ladron la via avea prefa,

Ch'è lungo il fiume. Io, ch'era a forte in fetla,

Spronai con pochi, e lo raggiunfi. Alcune
Spoglie, ch'ei non negb d'aver rapite,

Fede mi fer, ch'al fangue altro che vile

Avidità nol traiïe. Al rîmanente

Non credi cio, s'al fiio fembiante credi.

Giovane d'alti fenfi in baffo (tato,

Ed in vefti plebee di nobil volto.

Pd. Fa, ch'io '1 vegga. Mer. Coftui forfedelitt©

Lo fparger fangue nt>n credea, ove régna

Un carnefice. Ifm. Al certo s'ogni morte,

S'ogni rapina Polifonte avelfé

Col fupplicio pagata, in quefta terra

Foran venute meao e piètre,, e fcuri.
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ÎCENA T'RZA.

Sdrajla con Egijfoj Dem.

Jtdr. EccOTi il reo. Mer. Mira gentilc afp«ttOi

Vol. In cosî verde età SI fceilerato!

Chi fe' tu ? donde yieni ? e dove i paiTl

Penfavi indîrizzar ? Egi. Di padre fervo

Povero i' fono, e ofcnro figlio : i'vengo

D'Elide, e verfo Sparta. il piè m^vea.

Jfm. Che hai Re.^'iwf oimè quali improv^ifè

Lagrime ti vegg'io l^or.,ar da gU occhi ?

Mer. O Ifmené, ne l'a p ri r la bocca a i (kttj

Fecc coftui col labbro un cotai atto,

Che '1 mio conforte ritorix)mmi a mente,

E met rit rafle si, com'io '1 vedeflr.

Fol. Or ti penfavi tu forfe, che in queicd

Suolo foffe a' Ijcart, ed a' ladroni

A porta lor d'infuriar permclfo ?

O ti penfavi, che-poter fupremo
Or (jui non folTe^-e ch'io r^gnafli in vano ?

iV^>. Ne c\o penfai, ne a far cio civ^;> par fèclî»

KiM»>i.i fctruvi fytinf?, O Toglia avara.

Atr/:i :i cft mè fpot;liare, e uccider volley

^cr mia ptuddifcfa a tor la vita

l'iui corîrcft©. In teftimon. ne cJwamo
Qu^el Giove, che i»01impia, ka poch» gîornf^

Vénérai nel gran Tempio. Il mio cammin»
Cheto, e foletto i'' profeguia; allor quando
Fer quella via, che in ver Laconia guida,

Un uom vidi venir, d'età conforme.
Ma di felvaggio, e tnice afpetto : in mancy
Kodofa clava avea. Fif o in me gli occhi

Torvi' poi riguardo, fe quinci, o quin<U

Gcnte apparia : poichè apprellati fiim; :j,

Appunto al varco del marmoreo ponte,

Ecco un braccio m*afferra, e le mie vefti,

E quanto ho meco altero chiede, e morte
Bieco minaccia. lo con ficura fronte

Sprigiono il braccio a forza, egli a due mani
3La clava alzando, mi prépara un eolpo^

Che fe giunto m'aveite, le nîie fpai'le
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Cervella foran or giocondo pafto
A i rapaci avoltoj : ma ratto allora
Sotteiitrando il prcvenni, ed a traverfo
Lo ftrinfi, e l'incalzai : com abbracciati
Ci dibattemnio alquanto, indi inunfafcio
N'andamrao a terra; ed arte foiTe, o forte,
Joreftai fopra, ed ei percoflTe in guifa
Spvra una pietra il capo, che il fuo vulto
Irnpaîlidî ad un tratto, e le giunture
Difciolte, immobil giacque. AUor mi corfe
Toflo al pcnfier, che fii lavia rcilando
Quel funedo jpettacolo, inieguko
D'ogni parte i'farei fra poco .- ini core
Perô mi venne di lanciar nel fiiime
Il raorto, o femivivo \ e con fotica
(Ch'inutil era per riufcire, e vana). -,

I/aîzai da terra, e in terra riraaneva
Una pozza di iangue: a mezzo il pon-te
Portailo in fretta, di vermigl'a ftrifcia

Sempre rigando il fiiol; quinci cadere
Col capo in giCi il lafciai : piombo, fendendo
L'acqiia con gran fragor : in alto lalfe

,

Lo fpruzzo, e Fonda fovra lui fi chiufç.
Né '1 vidi più, che'l rapido t-orrente

L'avrà travolto, e ne 'ia,oî gorghi fpinto»
Giaceannel fuol la cl'ava, e negra pelle, '.:

Che nel pugnar gli 11 sfîbbio dal petto :

Qjiefte io tolfi, non già come rapine, •

Ma per vano piacer quafi trofèi'.

E c^i crcder potria, che fpoglie tali,

O di nilîano, o di si poco prezzo, ..,,

M'aveflèr fpinto a ricercar periglio, • i

Ed a dar morte altrui ? Adr. Qneft^ ç^fempre
La cauia di colui, che parla folo.r •

.

Pol. Ma invan per non aver chi par-li ineontra
11 tutto a fuo favor dipinge, e adorna i

Ch'io quai cuftode de le leggi oftefe

L'ayyerfario faro. Mer. Non correr tofto

Politbnte al rigor : chè non fofpendi,
Finchè fi cerchi alcun rifcontror io veggio
Di verità non pochi indizj, e parmi,
Ch'egli merti pietà. P&î. Nulla fi nieglil

ïn qiiefto giorno a te : ma a le tue ftanze
Tornar ti piaccia ornai, che al tuo decoro
Noji ben convieofi il far piil qui dimora..
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I;}}î. [Kon iin'ora ^kk mai, non un moment*
Abbandonna il fofpetto i Re Hiali^agi.

}

Pol. Tua cura, Adrafto, fia, ch'egli fra tanto

Non ci s'invqli. M:r. . Adralto, ufa pietade

Con quel mefchin: benclic povero, û fervo,

Eiïli è pur uomo al fine; c aîFji p^r -tempo

ti comincia a provare i giià» di quella

Mifera vita. In tal povero itito

Oimè cli'anche mio figlio occnlto vive;

V, crcdi pure Ifmene, tlie le il j^uardo

Giugner potcflTe in ^î lontana parte,

Taie appunto il redrei ; chè le Aie vefti

Da quelle di coftui poco faranno

Dillbmiglianti. • Piaccia almeno a> Cielo,

Ch'anch'ei si ben conipleilb, e di fue membra
Si ben difpodo divenuto lia.

SCr.VA qjTARTA.

Egljl\ Adrop,

Ei^i. DiMMi ti pricgo, ehi è colei ? AJr. Regina
Fu già di q-iefta terra, e farà ancora
Fra poco. Egi. 1 fommi Dei l'efallin fempre,
K de la f'ua pietà quella rnercede,

Che dar ncn le pols'io, rcndanle ognora.
Donna non vidi mai, che tanta in feno

Rivcrenza, cd affettû altrui movefTe.
Ma tu, che prcllb al Rc puoi tanto, fiegui

Cosî nobilj eilmpio, e a mio favore

T'adopra. Dch Signor, di me t'increCca,

Che nel for de Tetj, fenza ditefa,

Stnza delitto alcun, p?r fato avverfo
In tal periglio fon cotidotro. In qiicfta

Si tamofa Cittii non far che a torto •

Sparfo il mio (an<^ue fia ; liiugo tormento
A gl'lnnocenti genitori alflitti,

1 quai la foîa affcnza mia f.m certo,

Cirer fa Itruggere in pianto. Adr. In tuo van^ag^io
lo giù da prinia il tutto elpofi : e forfe

Ko;i t'accorgclti ancor, qianto cortefe

lo fai ver té ? tu vedi pur, ch'io tacqui
Del ricco anello, ehe da te rapito

lo ti train di man : per quai cagione •
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Penfi, ch''io '1 celi ? per vil brama foife

Di refrar polfeiror di qiiella gemma,
Ne darla al Re ? mal credi, fe cio crcdi

;

Ch'a me non mancan gemme. lo pcr tuo fcampo,
E non per altro il fo : poithè fe fcopro,

Chc sî gran preda bai fatta, il tuo delitto

Troppo fi fa palefe, anzi s'aggrava

Di molto, perché appar, ch'iiora d'alto grado
Fil i'uccilo da te. Egi. Tu pur fe'âlTo

In voler, ch'involata io m'abbia quella

€co]j)ita pietra : ma t'attefto aiM:ora,

Che dal mio vecchio padre in dono io l'ebbL

Credilo, e fappi, ch"'io mentir non foglio.

Adr. Veggo più toflo, che nientif non fai.

Non mi dicefti tn, che il padre tuo

lr\ fortuna fervil il giace ? Egi. Il difli,

E'I dico. Adr. Or dunque in tuo paelc i fervi

Han di cotefte gemme ? un bel paele

Fia quefro tuo : nel noftro una tal gemma
Ad un dito régal non fconverrebbe.

Egi. A cib non fo che dir : ne del fuo prczzo
Più oltre i' io: ma ben giwrar pofs'io,

Che, non ha ancor gran tempo, il giorno, in oui

Compiea fuo giro il diciottefim'anno,

Chiamommi il padre mio dinanzi a l'ara

De'do;«cftici Dei ; e qui pia»géndo
Dirottamente, l'aiireo cerchio in dito

Mi pofe, e voile, ch'io gii delTi fede

Di culiodirlo cgnora. 11 fommo Giove
Oda i mlei detti, e fe non Ion veraci,

Vibri fue flamme ultrici, e in quefto punto
M'incenerifca. Adr. Un'arme è il giuramento
Valida molto, e ch'a'doprata a tempo
Fa bellifîinii colpi : ma tu ancora

Non fai, che meco non hii forza alcima.

Or lafciam queJte foie: il punto è quefto,

Ch'io per tuo bene al Re non faro motto

Ipi cio, e che tu altre^î, s'elîer vuoi falvo,

Altrui nol faccia mai. Egi. Tanto prometto-; .

E credi corne vuoi, pur che m'aiti.

Anzi pur che a falvezza in tanto rifchio

Tu mi conduca, io di buon cor ti faccio

Di quella i^emma un don. Adr
Per ccrto è quefto tuo, fjuando mi doni

Ci^el ch'c già iii mio poiure, e ch'è glà mio.
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ATTO SECONDO.

SCENA PRIMA.

Eurifoy Ifmene.

Ifm. NO Eurifo, di veder Merope il teiTip*

Quefto non è: beiwliè tu fia quel folo

Che d'ogni arcano fuo fu Tempre a parte,

Lafciala fola ancor, fincliè piangendo
Si sfoghi alquantoV tu non fai quai nuova
Sciagura il cor le opprima. Eur. \o già pur om
Da ferpeggiante ambigua voce ho intelo,

Polifonte affrettar le niinacciate

Nozzc, e per accertarini a lei correa.

Ifm. Queflo a lei fembra atroce mal ; ma quefto

Qn^afi ch'or li difperde, e in (tm le tace,

Ch'altro niaggior l'aima le ingombra, e preme.

Eur. Che avvenne mai ? forfe dcl figlio, ch'ella

Banibinodicdc a Polidoro, il vecchio

Serve, perché quai fuo Ivmgi il nodrilTe,

Novella infaufta è giunta? Ifm. Ah tu'l penfafti,

Eurifo; tu ben fai, cValtro conforto

Non avea l'infclice in tanti mali,

Che'l mandar in L iconia il fido Arbantc
Ogni iei Lune occulto. Al fuo ritorno,

Di cui l'ore contava, ed i momenti,
Quafi ufcia di fe ftelfa, e cento cofe

Volea a un fiato faper; da la fua bocca
Qu.inci pendea per lungo tervipo, il volto

Cangiando fpeflb, e palpitando tutta :

Poi tornava, e volea cento minute
Notizle ancora, e nol lafciav'a in pace,

Finchè gli atti, il parlar, le membra, i panni

Dipinti non avevaa parte a parte

Il buon ineffo, e talor la cofa (Icfla

Dieci volte chiedea. Eur. Non ti dar pena
Di cio ridirc a me, ch'io la conolco
Troppobene, e tal volta a me da poi

Tutto narrava ; e s'un bel detto avea
Da raccontarml del fuo figlio, o Do,
Le fcintillavan d'allegrezza gli occhi

Nel riferirlo. Or dimmi pur quai nuova
X
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Abbiafi di Cresfonte. If?n. E giunto Arbante.,

Che tardo quefta volta oltra '1 collume,

E porta, che Cresfonte apprefîb il me(lo
Vecchio più non li troya, e ch'ei tuttora

Ne cerca in van, ne fa di lui novella.

Eur. O fpeme tronca, o regno afflitto, o eflinto

Sangue de'noftri Re ! • Ifffi. Ma tu mi fembri

Altra Merope appunto, che di lancio

Ne gli eftremi ti getti : io non ti dico,

Che Va fua morte ei rechi. Eiir. Si, ma credi

Tu, che a cafo, o da fe farà fvanito ?

L'avrà fcoperto Polifonte al fine,

Gli avrà tefo l'aguato, e l'avrà colto.

Ifm. Nulla di quefto : afferma Polidoro,

Ch'era prefo il garzon da viva brama
D'andar vagando per la Grecia, e alcune ^

Città veder, che del lor nome han ftanca

La famar egli or co' prieghi, ed or con l'ufo

Di paterno poter per alcun tempo
Il raffrenb ; ma al fin l'ardente fpirto

Vinto dal fuo défio parti di furto,

E'I vecchio, dopo averlo attefo in vano,

Era già in punto per feguirlo, e girne

Ei fte/fo in traccia, inveftigando l'orme.

Eur. O quefto è un maie afiai minore, e forfo-

Ne pur è mal ; chè, a quai perigHo efponfî

Col fuo peregrinar, fe, non che altrui.

Ma ne pure a fe fteflb ei non è noto ?

A cib pcnfando, avrà conforto in brève

La madré afflitta. If?n. O si, ti io dirch'io,

Ch'or ben t'apponi : tutti i rifchi, tutti

I diiagi, che mai ponno dar noja

A chi va errando, s'odi lei, già tutti

Stanno intorno al fuo figlio. Il 5ole ardente,

Le fredde piogge, le montagne alpeftri

Va rammentando ; ne funefto cafo

Avvenne in viaggio mai, che a la fua mente

Non fi prefenti : or nel paiTar d'une fiume

Dal corfo vinto, ed or le par vederlo

Fra niezzo a' malandrin ferito, e oppreflb :

Ma ricorda anche i fogni, e d'ogni cofa

Fa materia dipianlo: in fomma, Eurifo,

S'io debbo dirti il vero, alcuna volta

Parmi, che il fenno fuo vacilli. Eur. O figlia,

Tutto vuol condonarû a un cor di madré.
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Qnello è l'afFetto, in cui del fiio infinito

Divin poter pompa fiiol far natura.

Qiiando tu'l proverai, vedrai s'io mento.

Ifm. Per me non proverollo al certo; ch'io

Imparo tutto di quanta toUia

E'I girfi a procacciar si gran dolore.

Eur. Quefto è un dorer, che con piacer s'acquifta.

Ifm. Credimi pur, che in tal penlier fon fiflu.

Eur. Ma bramata, e richiefta il penfi in vano,
Che '1 tuo (embiante al tuo penlier fa guerra.

Ifm. Ecco Merope.

SCEN'A SECONDA.

Meropty Dettî,

Mt-r. O EuRiso! nel vedcrti

Ripiglia il lagrimar l'ufata via.

Eur. Pur or Pavvifo udii.

Mc-r. Qiiello è ben altro,

Che gir penl^ndc, or che al vigor degli anni
Era giiuilo Cresfonte, al niiglior modo
Di palcfai io ornai : quefto è ben altro,

Che figuraili di vederlo or ora

De la plèbe al favor portar fcroce

Sul tiranno crudei la lua vendetta.

Eur. Ma perdona, o Rcina, e chi diflrufle

Quelle dolci l'peranze ? e che rileva,

Se lodevol delio guida alcun tempo
Per le Greche province il giovinetto

Di fapere, e di fenno a far teforo ?

Tu ornai nel pianto la ragion fommer^i.
Mt-r. Ah tu non lai da quai tir.'.or fia vinta.

Eur. Dillo, Reina. Mer. Uià due giorni al ponte,
Che le due (bade uni ("ce, \in uom fu uccilo.

Eur. Il fo che Adralio lonrcidi ha colto.

Mer. Or qucH'uccilo io temo (e p.aCcia ai Ciclo,
Che '1 mio timor fia vano) io temo, Eurifo,

Non fia (lato Cresfonte. Eur. O eterni Numi,
Dove mai non vai tu cercando ognora
I motivi d'alfanno ! Mer. 1 roppo forti

Son qucfla volta i miei motivi : afcolta.

Qui de' Mellenj alcun non manca, ond'era
QueH'infelice un palFegger : confelfa

II reo, ch'era d'età a la fua conforme,

X 2
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Ch'cra povero, e foîo, e che vcniva
Di Laconia : non vedi, corne tutto

Confronta ? appreflb egli ftringea iina clava :

Forfè il vecchio fcoperta al fin gli avea
Ï/Erculêafchiatta, ond'ei de l'arme avita

Giovanilmente facca pompa, e certo

Qua fen veniva per tentar fua forte.

Eur. Piccioli indizj per si gran fofpetto.

Mer. lo penfo ancor, ch'Adrafto, del tiranno

L'intimo amico, il reo condufîe. Or dimmi,
Perché venne egli fteflb ? egli fenz'altro

Potea mandarlo r e perché mai nel fiume

Far che il corpo fi occulti, e fi difperda,

Kè alcuno il vegga ? Eur. Deh quanto ingcgnofa

Tu fei nel tormentarti ! Mer. Ah ch'io ne'miei

Divifamenti errar non foglio mai.

E notafti tu, Ifmene, quai curaebbe
Polifonte in partir, ch'io rimanendo
Col reo non ragionafli ? e ti fovvienne,

Quanto pronto, e giulivo (-i mi concefle

Cib ch'io richiefi in fuo favore ? Ifm, In fatti

Tvlolto cortefe fu, molto clémente
Egli aller fi moflrb ; non pub negarfî

Che diverfo è pur troppo il fuo coftume.

Eur. Ma gioverebbe in quefto cafo a lui

Plii '1 divLiJgar, che l'occulrare il fatto,

Per troncare a chi l'odia ogni fperanza.

Mer. Non già, che troppo il popol quefi:a miova
Atrocità commoverebbe a fdegno.

Eur. Ma come vuoi, ch'egli abbia or di repente

Scoperto il figlio tuo ? Mer. Chi de'tiranni

Pub penetrar le occulte vie ? fors'anco

Sol per fpogliarlo il rio ladron l'uccife,

E di poi s'è fcoperto. Eur. Or io di quefto

Labirinto, che tu a te fliefla ordifci,

Spero di trarti in brève. Antica, e ferma
Amiftà con Adrafto io tengo : lafcia,

Che feco i' parli, e ti prometto trarne

Quanto bafiii a chiarirci. Mer. Ottirao in vero

E tal configlio; fallo dunque, Eurifo,

Ma fallo tofto, non frappor dimora.
Eur. Nondubjtar; ma intanto ne' tuoi danni

Non congiurar tu ancor con la tua forte,

E non crearti con la mente i mali.

Mer» O caro Eurifo, i' veggio ben, che quefi:o
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Nulla è più, che un fofpetto ; ma fe ançora

FofTe falfo lofpetto, or ti par egli,

Che il fol peregrinar del mio Cresfonte

Mi dia cagion di dover eiîer lieta ?

Rozzo garzon, folo, inefperto, ignaro

De le vie, de'coftumi, e de'perigli,

Ch'appoggio alcLin non ha, povero, e privo

D'ofpiti
;
quai di vitto, e quai d'albergo

Non patirà difagio ? quante volte

A l'altrui menfe accofteraflî, un pane
Chiedendo umîle ! e ne farà fors'anche

Scacciato ; egli, il cui padre a ricca menfa
Tanta gente accogliea. Ma poi fe infermo
Cade, com'è pur troppo agevol cofa,

Chi n'avràcura? ei giacerafli in terra

Languente, afflitto, abbandonato, e un forfo

D'acqua non vi farà chi pur gli porga.

O Dei, che s'io potelTi almeno ir feco.

Parmi, che tutto foifrirei cou pace.

Ifm. Regina, odi riunor
;
qua Polifonte

Sen viene. Mer. lo mi fottraggo ; Eurifo, a corc

Ti fia cercar Adrafto. Eur. fcgli fenz'altro

Sarà col Re, tofto che il lafci, io pronto

L'afferro, e il fatto efploro, e a te ritorno.

SCENA TERZA.

PoUfontâj Adrajïo.

Fol. Or dininii
;

parti, che deponga ornai

Gli empj penfier la fluttuante ognora

Città fuperba, e'I procellofo volgo ?

Adr. La turba vil, che peggiorar non puote,

Odia fempre il prefente, e cangiar brama,

E'I Re, che più non ha, ftima il migliore.

Fol. Troppo è vero : e qualor le vie trafcorro,

Io veggio i volti di livor dipinti,

E leggo il tradimenlo in ogni fronte.

Adr. Atfretta, o Re, quefte tue nozze : ajFretta

Di foddisfar, con quell'immagin vana

Di giuftizia, e di pace il popol pazzo.

Fol. Meglio faria far di codoro fcempio.

Adr, Tu ftelfo a te torrefti allora il regno,

FqU Id vot© regno almen farei fecuro,

X X
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Adf. Ma ciô bnimar, non gui fperar ti llcc.

Pol. E crcdi tu, che fia per poter tanto

Nel l'entimento popolare il iblo

Veder del reg'O onor Merope cinta ?

Adr. Sol l'incurto romor, che ^i cio corre

Molti già ti concilia ; e ci ha chi ipera,

Che di Cresfoi>te la conforte debba

Refvegliar di Cresfonte in te i coftumi.

Pol. Sciocco penfier ! ma fe coftei ricufa ?

Adr» La donna, corne fai, ricufa, e brama.

Fol, Mal da l'iifo comun quefta jnifuri.

Adr, Di raddolcir la difdegnofa mente

Con alcun atto a lei gradito è forza

Por cura : arduo non fia, che il primo paffb.

Fatto quefl:©, e ridotta anche ritrofa,

E ripugnante a foiferire il nome
Di tua fpofa, efpugnar tutto il fuo core

Fia lieve im.prefli; chè a placar la donna,

E a far ben'tofto del fuo afFetto acquifto,

Somma han virt\ide i maritali amplefli.

Fors'anco allora con lufmghe, e vezzi

(Per aima femniinil forte tortura)

Giugner potrefti il gran fegreto a trarle

Di boccâ : dove quel fuo figlio occulti,

Quai fin che ha vita, aver tu non puoi pace.

Pol. Quefta è la fpina, che nel cor (la fiHa.

Adr. Cib potrebbe avvenir ; ma fe perfifte

Contumace, c fupeiba anche in fuo danno,

E piegar non fi vuol, convienfi allora

Forza, e minacce ufar : che a tutto prezzo

Vuolfi ottener di coronar nel Tempio

A gli occhi de i Meirenj, in fra la pompa
Di feftofo Imcneo, coftei, ver cui

E tanta la pietà, tanto è l'affetto,

Pace dando, ed onore a quefto avanzo

De la famiglia a lor cotanto cara.

Pol. Adrafto, vaglia il ver, tu ben ragioni.

Fa che fi chiami Ifmene. Al mio penfiero

Il tuo è conforme : or p-ii non ftiafi a bada.

Cio ch'è ben fare, differire è maie.

Vanne tu al Secerdote, e di, che apprefri

Pel nuovo. giorno pubblico, e giulivo

Sacrincio folenne : il vulgo fciocco

Vuol fempre a parte d'ogni cofii i Dei.

t



( 235 )

Pe'trivj poi t'aggira, e ja novella

Spargi con arte, e in mio tavor l'adorna.

A.^r. Sa^rsii^iTiente rifolvi : ad ubbidirtï

M'affretto.
*DO'

P.

SCENA QUARTA.

Jfmene, PoUfonîe,

Ifm. E CHE m'imponi, o Re ? Poî. Dirai

A Merope, che amor non foifre indugio,

E ch'io non vo'moltiplicare il danno
Di tanta età perduta. Al nuovo Sole

Pero n'andremo al Tempic, ove del mio
Sincero cor, di mia perpétua fede

Tutti faro mallevadori i Dei.

Ouinci di cento trombe al fuon feftivo

Fra'l giubilo comun, fra i lieti gridi

Spofa ufcirà, e Regina. Un tanto dono
Dee far grata, quai fia, la man che il porge.

Ifm. Corne Signor ? il ferme tuo volere

Oggi, dopo'l meriggio efponi, e vuoi,

Che a C05Î ftrano cangiamento . . . Pol. E VQolio,

Che tutto cio diman, pria del meriggio
Sia efeguito : Iode è protrar le pêne,

Ma non già i beneficj. ' Or perché veggia
Merope, quanto fui mio cor già regni,

DjUe, che avendo fcorto il fuo defio

Intorno a l'omicida, io le do fede,

Che in danno fuo non forgera funefto

Decreto alcun ; e in avvenir fi accerti,

Che fempre grideran le leggi in vano
Contra chi fia dal fuo favore afiblto.

Or vanne, e fa, che in cosï lieto giorno
Piacciale illuminar di gioja il mefio
Volto, e le membra circondar di pompa.

Ifm. Sappi, o Re, ch'ella da alcun tempo in quelle
Ore tranquille, ch' al ripofo, e al fonno
Per noi fi dan, diffimulato in vano
Soffre di febbre aflalto. Alquanti giorni
Donare è forza a rinfrancar fuoi fpirti.

Pol. Il comando intendefti, or tuo dovere
E l'ubbidir, non il gracchiare al vento.
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SCENA QJJINTA.

Ifniene, foi Merope,

Ifm. SvENTURATA Regina ! a tanti afFanni

Ouefto mancava ancor; e quefto appunto

Per l'infelice il tempo era opportuno

Da vedeiTi condurre a nozze, e nozze

Con Polifonte! o misero deftino!

Mer. Da te che voile Polifonte, Ifmene ?

Iffti. Oimè ! Spofa ti vuoie al Sol novello.

Mer. Di Cresfonte il penfier tanto mi ftrinfe,

Che queft'altrô dolore io quafi avea

Pofto in obblio : ma che ? morte da quefto

A mio placer trar mi faprà, fol ch'io

Poteflî pria del figlio, e di fua vita

Contezza aver. Ifm. Aggiunfe, che quel reo,

Sol perché in fuo favor piegar ti vide,

Ei da morte aflTicara. Mer. Or vedi, Ifmene,

S'occulto arcano è qui ? quai nuova cura

Di fecondar con animo si pronto ,

Un lampo di defir, che in me tralufle ?

Iftn. Ecco Eurifo che torna, e con fereno

Semblante ; ei ti previen di già col rifo,

Quai uom, che porta in fen liete novelle.

SCENA SESTA.

Eurifo, Dettî.

Eur, LoDATO il Ciel, Regina; io quefta volta

Ti trarrb pur d'afFanno : o fe d'ogni altro

Trar ti potefli in quefto modo un giorno !

Mer. Tu mi rallegri, Eurifo ; e che mi rechi

Di cosî certo ? Eur. Io con Adrafto a pena

A parlar cominciai, che venni in chiaro,

Come l'uccifo dal ladrone al ponte

Il tuo figlio non fu. Mer. Grazie a gli Dei,

Da morte a vita tu mi torni, e pure

Crefceva in me il fofpetto : Or quai di quefto

Aver potefti tu si chiare prove ?
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Eur. lo tcn dirô una fola ; il tuo CïîesforU*

Nodrito in umil tena, e quai di fervo

Figlio tenuto, in balFo arncfe è forza,

Che vada errando.

Mer. E ver pur troppo. Eur. Or iappi,

Che quel niifero avea fuperbe fpoglie,

E ricchi arredi. Mer. Se queû'è Cresfonte

El per certo non fu ; tu ben ragioni

Ma quali furon quelle fpoglie, e dove
Sono ? Eur, lo di eflTe quefta fola gemma
Vo'che tu veggia; ton fatica Adrafto
A le mip mani l'affido : rimira,

Se un teforo non vale. Mer. O quanto, Eurifo,

lo tenuta ti fono! oimè! traveggo ?

Aita, o Dei, si ch'io non inora in quefto

Punto. IJtn. Che farà mai *

Eur. Penfar nol pofTo.

Mer. Ah ch'io non erro : è defla. Quefla gemma
Avea dunque colui, clie fu trafitip ?

Eur. Aveala ; or che ti turba ? Mer. Avcte vint^^

Perverfe ftelle, or farai fazia, o forte.

Vibrato ha'- pur l'ultimo colpo, o Dei !

Eur. lo ion co.ifufo. Ijm. 11 cor palpita, e tréma.

Mer. (Quefto è l'ane', che col banibino io di^di

A Polidoro, e ch'io di dar gl'Mnpofi

Al figlio mio, fe iv.ai gumgefle a ferma
Etade ; egli vi giunfe, o inè ma m v^no.

Eur. Deh che mai fenîo !

Ifm. Omeraviglia! M£r. Io madré
Già pi 6 non fono : ogni fperanza è a terra.

Ifm. Deh che forfe tu Ibagli, e corne vuoi
Dopo SI liingo tempo aver si tiiîa

D' un anello l'ideaf ma '\'.\ oltre, forfe

Non \\ pon dar due foniiglianti gemme ?

Mer. Che fomigiiar, che fbagli ? un luflro intero

Portata ho in diio quclta gemma : quefto
Fu il primo dono dei mio fpofo; e vuoi
Che riconofctre or jîoI fappia ? penfi

Tu, ch'io fia fuor di fenno ? ecco la volpc,
Privata già dd Re Cresfonte infegiia,

Ch'egregio mailro vi fcolpî. Eur. Ma forfe

Smarrilla il vecchio in si luaghi anni, e forfe
Involatd gli t\i. Mer. Non già, che Arbante
Cuftodita appo lui fempre la vide.

Eur, O forza di deltino ! Jfm,. Il cor gliel diflc.
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Eur, Prefentimento hanno le madri ignoto.
Mer, Or che più bado ? e in quefta vita amara

Che più trattiennii ? per tant'anni tutto
Il nodrimento mio fii una fperanza,
Or quefta è al vento ; altro non refta ; il figlio

Mio non vcdro mai più. Or Polifonte
Régnera fempre, e régnera tranquillo
O ingiufti Niimi ! il perfido, l'iniquo,

Il traditor, l'iifurpator, colui,

Che in crudeltà, che in empiéta, che in frode
Quai (î fu mai più fcellerato avanza,
Quefto voi proteggete, in quefto il voftro
Favor tutto verfate ; e contra il fangue
Del buo'i Cresfonte, contra gl'infelici

Cermi innocenti di fcoccar v'è in grade
Gli ftrali : e duolvi forle ora, che ornai
Eftinti tutti, ove fcoccar non refta.

F^ur. Il funefto, impenfato_, orribil cafo

M'ha trafiîto cosî, cosï m' ha oppreflb,

Ch'aflai più d'uopo io fteflb ho di conforto,

Ch' atto or mi lia per dar conforto altrui.

Kon per tanto, o Regina, il buon defio,

E'I fommo duol, che del tuo duolo io fente.

Fan ch'io pur ti diib, che il tempo è quefto,

In cui tu devi richiamare al core

Tutto il valor di tua virtù; e fi corne

Sovra il corfo mortal-e, ed oltre a l'ufo

Del tuo ït^Oj in tutt'altro ognaltro hai vinloj
Cosî in difrar contra queft'alpro colpo
Ugual ti moftra, a fa arrolîir gli Dei.
Oicure, imperfcrutabili, profonde
Son quelle vie, per cui, reggcudo i fati,

Guidar ci fuol l'alto configlio eterno.

Tu ben fai, cbe il gran Re, per cui fu tratta

La Grecia in armi a Troja, in 2\uli ei fteffb

La cara figiia a cruda morte ofFerfe,

E fai, che'l comandar gli fteffi Dei.

Mer. O Eurifo, non avrian già mai gli Dei
Cio comani'lato ad una madré. Un uomo
Intenderç non puo, non puô fentire

Quai divario ci corra : e poi colei

Per la falute univerfaîe a moite
N'andb come in trionfo ; e al figlio mio
Sotto il braccio plebeo fpirar fu forza

D'un malandrino. Empio ladron crudele,
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Con che afluto parlar, con quai menzognc
Il fatto dipingea ! chi non gli avrebbe
Preftata fede ? or odi, Kurilb ; io in vita

Non vo' piii rimaner : di quefti aftanni

Ben fo la via d'ufcir ; ma convien prima
,Sbramar l'avido cor con la vendetta.
Quel fcelleratoin mio poter vorrei,

Per trarne prima, a'ebbe parte in queflo
Aiïaflinio il riranno; io voglio poi
Con una fcure fpalancargli il petto,

Voglio ftrappargli il cor, voglio co' denti
Lacerarlo, e (branarlo : in ciô m'aita,

O fido ainico, in cio m'aflilli ; e dopo
Ciô ti conforma al tempo. La tua fede
Non avrà più per cui fervarfi : omai
Siegui i felic", e quel partito abbraccia
Per cui fon tutti dichiarati i Dei.

Eur. Si (Iretto ho 'l cor, che in vece di parole
Non mi tramanda, che fingulti, e pianto.

ATTO TERZO.

SCENA PRIMA.

P$iJfonfef Adrajio,

Con si gran fretta io ti richiefi, Adrarto,
Perche felici alte novelle io lono
Impaziente di verfarti in feno.

Cresfonie è morto; ei fu colui, che al ponte
Trucidato rello : dirmi or ben polio

Re di MelTenia ; or polFo dir, che al fine

Incomincio a regnar. Adr. Veduto ho fempre
Creder l'uom di legger cio che defia.

E chi recô t-î gran novella ? Pol. Un fervo
Di Merope, che quanto a lui riefce

Di penetrar, mi fvela, a ragguagliarmi
Corfo è pur or, comm'ella fu tal morte
Smania, e il fegreto, che per lunga etade
Tacque si cauta, or forfennata il grida

Crucciandoli d'aver con tanti inganni,
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E con tanto fiidor fol confeguito

Di fabbricarfi una maggior fventura.

Adr- E tu a lei pfefti fede > e perché mai
Chi mentito ha vent' aniii, or dira il vero ?

Pol. Tu (ofpetti a ragion , ma io nol credo

A i detti fuoi, al fuo dolore il credo.

Videla il fervo lacerata il crine,

Di pianto il fen, pienadi morte il volto

Videla forger furibonda, e a un ferro

Dar di piglio, impedita a viva forza

Da 1' aprirfi nel feno ampia ferita.

Or freme, ed urla, or d'una in altra ftanza

Sen va gemendo, e chiama il figlio a nome :

Quai rondine talor, che ritornando

Kon vede i parti, e trova rotto il nido,

Ch'alto ftridendo gli s'aggira intornO,

E parte, e riede, e di querele aflbrda.

Adr. Ma corne mai cib riîevo ? Pot. Ben chiaro

Ciô non comprefe il fervo ; ma afïïcura,

Che a dubitar loco non refta. Jdr. Or dunque
Fejice te, per cui tutto combatte,

E in cui favor s'è armaio il cafo ancora.

Non fol di torre il tuo rival dal mondo,
Ma s'è prefa anche cura la fortuua

Di rifparmiare a te il delitto. Pol. Ho impofto

Che û difciolga l' uccifor, fol ch' egli

Del palagio non efca : or vo penfando,

Se il già prefifTo a me troppo nojofo

ïmeneo tralafciar fi poila : il volgo

Non ha più che fperar ; ne ci ha in Melîcnc

Chi regger vaglia temerarie imprefe*

D' altra parte non é fprezzabil rilchio

L'avvicinarfi quella furia : imbelle

Domeftico nirnico aflai più temo,

Che armato in campo ; e tu ben fai, che offefa

Femina non perdona. Âdr. Anzi ora é il tempo
Di dare omai con cio P ultimo impulfo

A i voler vacillanti, e per tal morte
Refi dal difperarver te più miti.

Certo eifer dei, che acquifterà più Iode

Quefl' apparenza di pietà, che biafmo
Cento ofcuri misfutti. De 1' altéra

Merope dopo cio fanne a tuo fenno.

Quanto d' atroce fen fpargefle, allora

Perderà fede preflb il volgo, e tutto

Maldicenza parrà. Vuolfi non niçno
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Ben toilo ampia innaîzar funerea pompa,
E con lugubre onor, con tinto pianto

Del tuo nimico celebrar la morte :

Si per moftrar d' aver cangiato il corc,

Corne per pubblicar ciô, che ti giova.

Pol. Tutto fi faccia ; e poichè vuol MeÛTewc
Efierdelufa, fi deluda. Quando
Saran da poi fopiti alquanto, e qiiieti

Gli animi, l' arte del regnar mi giovi.

Per mute oblique vie n'andranno a Stige

L'aime più audaci, e generofe. A i vizj,

Per cui vigor fi abbatte, ardir fi toglie.

Il freno allarghero. Lunga clemenza
Con pompa di pietà faro, che fplenda

Sui dtrlinquenti, a i gran delitti invite :

Onde reftino i buoni cipofli, e paghi
Renda gl'iniqui la licenza ; ed onde
Poi fra fe difiruggendofi, in crudeli

Gare private il lor furor fi ftempri.

Udrai fovente rilbnar gli editti,

E raddoppiar le leggi, che al Sovrano
Gïovan fervate, e trafgieditc. Udrai
Correr minaccia ognor di guerra efterna

;

Ond'io n'andro fu i'atterrita plèbe

Sempre crercendo i pefi, e peregrine

Milizie introdarro. ChepiCi? Ion giunto,

Dov'altro omai non fa meftier, che tempo
j

Anche da fe ferma i dominj il tempo.
Adr. Certo negar non fi potrà, che nato

A regnar tu non fia. Quanto col grido,

Con la mente altrettantu altrui fovralti.

SCENA JECONDA.

Egijfo, Dtfttî.

Egi. EccELso Re, che i mifcri difcndi,

E che i decreti di clemenza adorni,

Sovra di te verfi per fempre il Cielo

Letizia, e pacc, e ogni defir t' adempia.
PoL II tuo delitto (fe pur dee delitto

Dirfi il purgar d'uomini rei la terra)

Y
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Pûîcliè tanto valore in te palefa

Grazia ieppe acquiftar nel mlo penfiero.

Ek^i. Q^ial 11 folTe il vigor, che in quell'incontro

A niia difefa ulai, fincli'io refpiri,

Sarb pronto ad ufarlo in tua difefa.

Pol. . Oual è il tuo nome ? Egi. Egifto è il nome mio.

Pol. Ôr io vorrei, che di coliii, clie opprelîb

Cadde fotto i tiioi colpi, ancor mi delTi

Più precifa ccntezza. Egi. Io già ne difli

Quanto ve feppi, e a cio, clie già narrai

Nnlla aggiugner potrei. Po/. E pur fi trova

Chi n'ha noV.zieaffai migliori. Il fatto

Già vedi, che per me fi approva, e loda
;

Nulla liai piii da temer : fvelare or puoi

Francamente ogni cofa; affai m'importa

Quel ch'or ti chiedo : de l'uccifa il corpo,

Ghe forfe del torrente altri già trafle,

Ho fpedito a indagar ; rna dimmi intanto

Cio ch'egli difTe, ecib clie fecoavea,

Ciô chetogliefli tu, cio che rimafe.

Jdr. Signore, i'veggi'o Ifmene, indizio certo,

Che Merope s.'apprefîa : un si nojofo

Incontro sfuggi, e'I primo impeto fchiva

Del fuo dolor : lafcia, che a fuo piacere

Con l'uccifor favelli ; onde fcorgendo,

Che innocente pur fei di quefto fangue,

Nuovo motivo d'abborrir tue nozze

Non le fi dcfti in cor. Pol. Ben penfi, Adraflo,

Né fia che tempo a inveftigar ci raanchi.

SC£NA TERZA.

Meropây Ifmene, Egîjîo,

Ifm. Rgli é qui folo. Mer. Iniquo orribil ceftb ;

Or fa, ch'Eurifo accorra, e fa, che indugio

Non ci frammeua Egi. O régal donna, o'efempio

Di virtude, e d'onor; lafcia, ch'io ftempri »

Su le tue Vf fti in umil bacio il core.

Quella pietà, che a rea prigion mi tolfe,

E che ne l'ombre di mortal periglio
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Baleno a mio favor, certo Ton io,

Che da te il moto, e da te pr-€{o ho il lu me.
Gli eterni Dei piovanti ognora m feno

Tutti i lor doni ; e le cader già mai
Doveffi in cafo awarlb, efli la mano
Porgano a te, quai tu la porgi altrui.

10 per più non poter, dentro il mio core

T'ergero un Tempio, in cui, fincîiè la fpirto

Reggerà quefte membra, in quai mi porti

Strania terra il deftin, la taa memoria,
ii'l benellcio tuo per me s'onori.

Ma tu torbida, e in te raccolta afcolti.

Se pur m'afcolti : ne d'un guardo pure
Mi degni : ingombran forfe alti peniieri

11 regio feno, e intempellivo io parlo.

Dell perdona il mio fallo, e loftVi ancora
Ch'io di compir l'opra ti pricghi. Intera

La libertà fofpiro: i patrj amati
Lari tu fola puoi far ch'io riveggia,

Ed in te fola ogni niia fpeme è pofta.

SCEN'A QJJARTA.

Eurifoy Ifmcne, Déni.

Eut'. ECCOMI a'cenni tuoi. Mer. Toflo di lui

T'aflicura. Eut: Son pronto : or più non f^igge,

Se quelto braccio non ci lalcia, £:/.'• Corne!
E perché mai fuggir dovrei ? Regina,
Non batta dunque un fol t\io cenno ? imponi,
Spiegami il tuo voler ; che t'ar pofs'io ?

Vuoi, ch'iinniobil mi renda ? nnaiobll fono.

Ch'io pieghi le ginocchia? ecco le p'.ego.

Ch'io t'oftVa inerme il petto? eccoti il petto.

Ijht. Chi crederia, che fotto un tanto umîle
Semblante tanta iuiqvità s'afconda ?

Mer. Spicga la falcia, e ad un di quefti marmi
Leghiamlo si, che poi 'à fc_ ota in vano.

Égi. O Ciel, che ftravaganza!

Eur. Or qua, fpediamci,

E per tuo ben non far ne pur fembiante
• Di repugnare, o di far forza. Egi. £ credi

Tu, che qui fermo tuo valor mi tenga ?

Y 2
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E ch'iiom tu fofTi da atterrirmi, e trarmi
In quefto modo ; non fe tre tuoi pari

StelFermi intorno : gli Or(ra la forefta

Non ho temiito d'atTrontare io folo.

Eur. Ciancia a tiio fenno, pur ch'io qui ti leghî.

Eg'i. Mira, colei mi ]ega : ella mi toglie

II mio vigor : il iiio régal volere

Venero, e terao ; fuor di cio già cinto

T'âvrci con quelle braccia, e follevato

T'avrei percoUb al fuol. Mer. Non tacerai

Temerario ? afKrettar cerchi il tuo fato ?

Egi. Reg'na io cedo, io t'ubbidifco, io fteflb

Quai ti piace, m'adatto, ha pochi iftanti,

Ch'io fui per te tratto da i ceppi ; ed ecco
Ch'io ti rendo il tuo don : vieni tu lleiFa,

Stringimi a tuo piacer: tu difciogliefti

Qnf (le milere membra, e tu le annoda.
Ifm. Or non cred'io, che dar poteife un crollo.

Mer. Or va, recami un'afta. Egi. Un'afta! o forte,

Quai di me gioco oggi ti prendi? e quale
CommefTo ho mai nuovo delitto ? dimmi,
A quai fine fon io qui avvinto, e flretto ?

Mer. China quegli occhi traditore a terra :

Ifm. Eccoti il ferro.

Eur. lo'l prendo, e fe t'è in grado,
Gliel prefento alla gola. BJer. A me quel ferro.

Egi. Cosî dunque morir degg'io, quai fiera

Ne i lacci avviluppata ? e fenza almeno
Saperne la cagioq ? Mer. Nonîafaieh;
Perhdo moftro! or odi ; la tua morte
Fia il minor de'tuoi mali: a brano a brano
Oui lacerar ti vo', fe in un momento
Tutto non fveli, o fe mentifci. Parla,

Corne fcoprillo Polifonte ? e corne

Riconofceftil tu ? Egi. Che mai favelli »

Mer. Non t'infinger, ladron, che tutto è in vano
Egi. Reina in qualche error tua mente è corfa

j

Frena l'ira ti priego : io ciô che chiedi

Ne pure intendo.

Mer, Empio aflanin, tuo fcempio
Dal trarti gli occhi io g'ià comincio : ancora
Non mi rifpondi ? Egi. O giudi Numi, e corac
Rifponder pofîb a cio che non intendo ?

Mer. Chç non intenào F Polifonte adunque
Tu non conofci? Egi. Oggi il conobbi j oggi
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Duc volte gli parlai ; s'io mai piii il vidi,

S'io di lui îeppi mai, l'onnipotente

Giove da le tue mani or non mi fiilvi.

Ifm. Hanno il lor Giove i Maîandrini ancora ?

Eur. Ma quel fangue innocente e chi t'induffe

A fparger dunque : f.gi. Di cohii, che uccifi,

Parli tu forfe ? e chi vuoi tu, che indotto

M'abbia? la mia difeia, il naturale

Amor de la fua vita, il cafo, il tato,

Qnefti fur che m'indufTero. Mer, O fcrtuna,

CoH dunque périr dovea Creifonte!

Egi. Ma com'eiïer puô mai, che tanto importi

D'un vil ladron la morte ? Mer. Audacia eflrema !

Tu vile, tu ladron tu, fcellerato.

Egi. Eterni Dei, ch'io vénérai mai fempre,
Soccorretemi or voi : voi riguardate

Con occhi di pietà la mia innocenza.

Mer. Dimmi, pria di fpirar quell'infelice

Che diffe ? non ti fe preghiera alcunà ?

Qu^ai nomi profFerî ? non chiamo mai
Merope ? Egi lo non udii da lui parola.

Ma il Re pur anco di coftui chiedea;

Che mai s'afconde qui ? Eur. Donna, tu perdi

]1 tempo, e la vendetta: in quefto loco

Di Ifgger puo arrivar chi ti frallorni.

Mer. Mora dunque il crudele.

Egi. O madré mia,

Se in quefto punto mi vedefïî !

Mer. Hai madré ? Egi, Che gran dolor fia il tuoî
Mtr. Barba ro, madré

Fui ben anch'io, e fol pcr tua cagione

Or noi fon piii
;

queft'è cib che ti perde;

Mori ladron fpietato. Egi, Ah Polidoro,

Tu mel dicefli un dî, ch*"0 mi g-'ardulFi

Dal porgià mai ne la Mellenia il piede.

Mer. Polidoro! chi fei ? Egi. Credcr bifogna
A i vecchi. Mer. Dî, quai Polidoro è quefti ?

Dal capo a i pie m'è corfo un gelo, Lurifo,

Che inlhipidita m'ha. Dimmi, garzone,

E cli'ai tu a far con la Mclfenia ? Egi, Nulla^
Ma pur cobî ei dicea.

Mer, La patria, il padre,

Il nome ....
Ifm. Ecco le guardie, ecco il tiranno.

Mer. O flelle avverfe ! u'ggiEurifo; fuggi

Tu ancora ïfmenc \ io nulla temo.
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SCENA QJJINTA.

Polïfoiîtey Merope, Eg'ijîa.

EyL AccoRRi,
O Re, mira quai trattanfi in tua Corte
Color, che allolvi tu

;
qui ftrettauiente

Legato m'hanno a trucidarmi accinti

Per quella colpa, che non è più colpa,

Poicb.c l'approvi tu che regni, e grazia
Poichè appo te feppe acquii'lare, e Iode.

Mer. Egli Papprova, e loda ? e moftro prima
D'infuriarne tanto; ah fui delufa.

Pol. Colin 11 fciolga. Egl. O giudo Re, la vita

Dolce mi fia fpender per te d'ognora.
Si gran periglio a'giorni miei non corfi

;

Ma, fe vivo mi vnioi, tuo regio manto
Dal furor di coftei mi faccia ichermo.

Pol. Vanne, e nuila temer; mortal delitto

D'or innanzi larà recarti offcfa.

Premio attendi, e non pena ; hai fatto un colpo
Che fra egli Eroi t'innalza, e'I tuo misfatto

Le injprefe altrui piii celebrate avanza.
Mer. Che dubitar? mifera, cd io da un nome

Trattener mi lafciai
;

quafj un tal nome
Altri aver non potefle. Egl. Or de l'avverfa

Sorte ringrazio i colpi, fe il mio petto

Io fol per efll aflicurar dovea
De lu grazia régal col forte ufbergo.

SCENA SfiSTA.

Msropej Pollfonte.

Pol. Merope, ornai troppo t'arroghi. Adunquc,
S'a me l'avvifo non correa veloce,

Cader vedeafi trucidato a terra

Chi fu per me fatto iicuro ? adunque
Veder doveafi in qiiefta reggia avvinto

Per altrui man, chi per la mia fu fciolto î

Ouel nome, ch'io di fpofa mia ti diedi

Troppo ti'dà baldanza, e troppo a torto

In mia offefa si tollo anni i niiei doni.
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Mer. A te che regni, e che preftarpur dei

Seiupre ad Aftrea vendicatrice il braccio,

Spiacer già non dovria, che d'ira armata

Sovra un empio ladron fcenda la pena.

Pol. Qn^anto inftabil tu fei ! non fe'tu quella

Che poco ta falvo lo voile ? or corne

In un niomento fe'cangiata? forle

Sol d'uTipagnare il mio piacer t'açgrada ?

Se vedi ch'io' coudanni, e tu l'alfolvi;

Se vedi, ch'io l'afTolva, e tii'l condanni.

Mer. lo non fapeva allor, quant'egli è reo.

Fol. Ed io feppi ora iol, quanto è lanocente.

Mer. Pria mi donaili la fua vita ; ade'Jo

Donami la fua morte. PoL Iniquo fora

Grazia annuUar a Merope conceiTa.

Ma perché in cio t'aftanni si ? quai parte

Vi prendi tu ? di vendicar quel fangue

Che mai s'afpetta a te? del tuo Cresfonte

EîTo al certo non fii, ch'ei già bambino
Morî ne le tue braccia, e de la fuga
Al difagio non refTe. Mer. Ah fcellcrato !

Tu mi dileggi ancora*; or più non fingi,

Ti fcopri al fin; forfe il piacer tu fperi

Di vedermi ora qui morirdi duolo
;

Ma non l'avrai ; vinto è il dolor da l'ira.

Si che vivro per vendicarmi. Ornai

Nulla ho più da temer. Correr le vie

Saprb le vefti lacerando, e'I crine,

E co'gridi, e col pianto il popol tutto

Infiammare a furor, fpingcre a Tarmi.
Chi vi farà, che non mi fegua ? a l'ernpia

Tua magion mi vedrai con mille faci,

Arderb, fpianterb le mura, i tetti,

Svenero i tuoi più cari, entre il tuo fangue
Saziero il mio furor; quanto contenta^

Quanto lieta faro ncl riinirarti

Sbranato, e fparfo ! ahi che dicli'io ! che penfo !

lo faro allor contenta > io faro lietà?

Mifera, tutto quefto il figlio mio
Riviver non farà. Tutto cio allora

Far fi dovea, chè per cui farlo v'era :

Or che più giova ? oimè, chi provb mai
Si fatte angofce ? io'l mio conforte amato,
Io due teneri figli a viva forza

Strappar mi vidi, e trucidar. Un folo
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Rimafto m'era a pena, io per camparlo
Mel divelfi dal fen, mandandol lungi,

LafTa, e'I placer non ebbi di vedeilo

Andar crcfcendo, e i fauciullefchi giochi

Di rimirarne. Viiîi ognora in pianto,

Scmpre avendolo innan^i in quel vczzofo

Scinbiante, cli'egli avea, quando al mio fervo

Il porfi : quante lagrimate notti !

Qn^anti amari fofpir! quanto defio !

Pur crefciuto era al fine ; e già (i ordiva

Di porlo in trono, e già paiVami ognora

D'irgli infegnando quai regnar folea

Il fuo buon genitor : ma nel mio core,

Mifera, io deftinata infin gli avea

La fpofa: ed ecco un improvvifo colpo

Di fanguinofa ineforabil morte
Me l'invola per fempre ; e fenza ch'io

Pur una volta il vegga, e (enza almeno
Poterne aver le ceneri : trafitto,

Lacerato, infepolto, a i pefci in preda,

Quai vil bifolco da torrente oppreflb ....
Pol Non cerre, o lire mi fur mai si grate,

Quant'ora il flebil fuon di quefti lai,

Che del fpento rivai fan certa fede.

Mer, Mai^erchè dunque^ o Dei, falvarie allora;

Perche finora confervarlo ? ahi laflTa,

Péixhè tanto nudrir la mia fperanza ?

Chè non farlo périr ne'dî fatali

De la noilra ruina, allora quando
Il dûlor de la fua con Io dolore

De l'altrui morti fi faria confufo ?

Ma voi ftudiate crudeltà
;
pur ora

Sul traditor ftetti con l'afta-, e voi

Mi confondefte i fenfi, ond'io rimafi

Quafi fanciulla: mi fi niega ancora

L'infelice piacer d'una vendetta;

Cieli, che mai fec'io î ma tu, che tntto

Mi Togliefl:i, la vita ancor mi lafci ?

Perché fe godi si del fangue, il mio
Ricufi ancor ? per mio tormento adunque
Vedremti infino diventar pietofo ?

Tal già non fofti col mio figlio, o ftelle !

Se del foglio temevi ; in monti, e in felvc

A menar fra paftori ofcuri giorni

Chi ti vietava il condannarlo ? io paga
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A baflanza farci, fol ch'ei vive fie.

Che m'importava del regnar r ci-udele

Tient! il tuo regno, e'I figUo niio mi rendi.

Po/. Il pianto femminil non ha mifura
;

Celfa Merope oniai : le noilre nozze
Rilioreran la perdita, e in brev'ora
Tutti i tuoi mali copriran d'obblio.

Mirr. Nel fempiterno obbho fapro ben tofto

Portarficli io fteflTa ; ma una grazia fola

Donami, o Giove : fa ch'io non vi giunga
Ombra aît'atto derifa, e invendicata.

ATTO QUARTO.

SCENA PRIMA.

Adrajloy ÏJ'mene

Adr. In fomma tutto fi riftringe in queflo,

Che fe diman non cangerà penfiero,

E fe pronta a fegiiir la regia voglia

Non moftreraffi, tutti i fuoi più cari

Tutti gli ant;chi amici a me bcn noti

Saranle a forza ftrafcinati innanzi,

E ad une ad uno fotto gli occhi fuoi

Saran fvcnati- Queft'è c;ô, che impofîo
Ha il Re, ch'io a te, e che tu poicia a lei

Senz'altro rechi. Ifm. O ferità inaudita!

O non più intefi di baibarie efenipi !

Adr. Non fi dolga del mal chi'ï ben ricufa.

Ifm. Ahi queflo è un ben, che tutti i mali avanza.
Adr. Il vano immaginar fa inganno a i fcnfi,

E d 'ogn 'alto gioir fa t'ar dolore.

Ifm. Gioir ti fembra il foffrir nozze in tempo
Che tutto ciô che vede, e ciô che afcolta

Non le defta nel feno altro che pianto ?

Adr. Di lei co.ï han difpofto il Cielo, e'I Fato.

Ifm. Il Citrl l'ha abbandonata, e'I Fato opprella.

Adr. Qu^anto pafso taccia una volta, e oblii.

Ifm. Pub ben tacere, ma obbliar non puot-::,

Che'l filenzio è in fua man, ma non l'obblio.



Âdr. T>\ fe fidolga chi al peggior s'appiglia.
Ifm. Niilla è peggio perlci del Re crudele.
^dr. Crudel chi le offre onor, gioja, e diletto ?

Ifm. Diletto amaro a chi col cor ripugna.
-ddr. Perché ripugna a ciô, ch'ogn 'aftra brama ?

Ifm. Ella brama piii tofto e ftrazio, e morte.
jidr. Si, fe non folfe morte altro che un nome.
Ifm. La virtii di coflei tu non conofci.
Adr. Dunque fe di virtù cotanto abbonda,

Facciafi una virtù conforme al tempo.
Già perdifporfi eîla non ha che quefla
Ornai diflefa notte : fe tu l'ami,
Quai moftri, fa, che il fuo miglior difcerna,
E che i fuoi fidi non efponga a morte.
Pazzo è'I nocciiier, che non féconda il vento.

«CENA SECONDA.

Ifmenéy foï Egîjîo.

ifm. Deh quai fine avrà mai l'amaro gioc0,
Chedi quell'infelice lafortuna
Si va prendendo ? di veder già parmi,
Che fiam giunti a quel punto, ov' ella onaai
Contra fe fteiïa fue minacce adempia,
Funeftandoci or or col proprio fangue
E gl: occhi, e'I core ; o lagrimevol forte !

Egî. Deh fe t'arrida il Ciel, leggiadra figlia,

Dimmi ti priego : chiude ancor si atroce
Merope contra me nel cor lo sdegno?
Ltingo eiïer fuole in regio cor lo sdegno,
Ed io ne temo bî, ch'ogni momento
Mi par d'averla con quel!' alla al lianco,

E queft'ora notturna, in cui ripofo

Penfo, che prenda, ni'afllcura a pena.

Ifn. Sgorabra il tinior ; \ ano timor, che troppo
Fa torto a lui, che régna, e; a te fa fcudo.

Egï. Ciô mi rincera si ; ma per mia pace
Impetrami da lei, fîglia cortefe,

Di quai error non fo, ma pur, perdono.

Ifn. Uopo di cio non hai
;
perché il furore,

Contro di te dentro il fuo cor già accefo

Pçr fe fi dileguQ
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Egî. Grazîe a gli Dei.

Ma di tanto furor, di tanto afFanno

Quai ebbe mai cagio.i ? da ; troncir. accenti

I© raccogher non ieppi il fuo folpetto.

Certo ingrombrolla error, c per un vile

Ladron lelvaggio in van Ci cruccia. I/m. Il tutto

Scoprirti io no<i i icufo ; n\a cgli è d' uopo,

Che qui t'arrefti per brev'ora : urgente

Cura or mi ch.inia altrove. Egi. Io volentieri

T'attendo o ;aato vioi Ifm. Via non part.re,

E no 1 far bî, ch' o q ;a ritorni indarno.

Egi. Mia fe do in pcgno ; e dovc: gir dovrei ?

Per confumar la notte, e alcun r.itoro

Per dar col fonno al travagKato fiance,

E a gli afflitti penfier, lO nuglior loco

Di q.ieft' atrio non ho ; dove adagiarmi
Cercherô in alcun modo, e dove almeno
Dal frcddo de la Luna umido raggio

Saro difelb. Ifm, Io dunque a te Ira poc©
Faro ritorno.

ICEN'A TERZA.

Egijo.

o DI pcrigli picne,

O di cure, e d'aft'anni ingombre, e cintc
Café de i Re ! mio paftorai ricett©,

Mio paterno tugurio, e dove fci »

Che viver dolcc in folitaria parte,

Godendo in pace il puroaperto Cielo,
E de la terra le natie i icchezze !

Che dolci fonni al lufurrar dcl vente,
E quai piacer forger col giorno, e tutte
Con lieta caccia atfaticar le fclve,

Poi ritornando nel partir del Sole
A i genitor, che ti fi fanno incontra,
Moftrar la prcda, e raccontare i cafi,

E defcrivcre i colpi ! Ivi non fdegno,
Non timor, non invidia, ivi non giunge
D'atfannefi penfier torniento, o brama
Di dominio, e d'onor. Folle configlio
Fu ben il mio, che tanto ben lafciui

Per gir vagando ; o palloral ricetto.
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O paterno tugurio, e dove lei ?

Main queilo acerbo dî fu tanta, e taie

La fatica del piè, del cor l'aftanno,

Che da ilanchezza eflrema oniai fou vinto,

Ben opportun! ion, fe ben di nianno,

Quefti ledili, o qiianto or caro il mio
Lctticiuol nii faria ! che liingo fonno

Vi prenderei ! quanto è foave il Ibnno î

SCENA QJJARTA,

Eur'ifoy Polidoro,

Eur. EccoTi, operegrin, quai tu chicdeHi

Ncl palagio real : per quefle porte

A le ftanze fi pafla, ove chi regge

Suol far dimora
;
penetrar più oltre

A te non lice. Ma perché da gli occhi

Cader ti veggio in fu le guance il pianto ?

Pol. O figlio, fe fapeiïï, quante dolci

Memorie in feno rifvegliar mi fento!

lo vidi un tempo, io vidi quefta Corte,

E riconofco il loco : anche in quel tempo
Cosï foleafi illuminar la notte.

Ma allor non era io già, quai or mi vedi ;

Fioria la guancia ; e per vigore, o fofTe

Nel corfo, o in afpra loîta, più robufto,

Al più legger non la cedea : ma il tempo
Pafla, e non torna. Or io de la benigna

Scorta, che fatta m'hai quante più poiïo

Grazie ti rendo. Eur. AfTai più volentieri

Ne le mie café io t'averei condott»,

Perché qi^ivi le membra tue, cui rende

L'età più del cammino afflitte, e laiïe

Riftorar fi poteflero. Pol. Io ti priego

Bi qui lafciarmi. E non vuoi tu, ch'io fappia

Di chi mi fu cosi cortefe il nome ? ^

Eur. Eurifo di Nicandro. Pol. di Nicandro,
C'abitava fui colle, e che si caro

Era al buon Re Cresfonte ? Eur. Per l'appunto.

Pol. Viv' egli ancora ?

Eur. Ei chiufe il giorno eftremo.

Pol. O quanto me ne duole ! egli era umano,
E libéral

j
quando appariva, tutti
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Faceangli onor. lo mi ricordo ancora

Di qiiando ei fefteggiô con bella pompa
Le (lie nozze con Silvia, ch'era figlia

D'Olimpia, e di Glicon, fratel d'Ipparco.

Tu danque fei quel fanciullin, che in Cortc
Silvia coiidiir folea quafi per pompa

;

Panai V altr'ieri. Ô quanto fiete prefti,

Quanto mai v'affrettate, o giovinetti,

A farvi adulti, ed a gridar tacendo,

Oie noi diam loco ! Eut: La contezza, amie»
Che tu moftri de' n\iei, maggior defio

Rifveglia in me d'etlerti grato. lo dunque
Ti priego ancor, cl\e lu d'ogni mia cofa,

Per mio piacere, a tuo placer ti vaglia.

P'I. Altro per or da te non bramo, Eurifo,
Se non che tu mi lafci occulto, e nulla

Con chj che fia di me ragioni. Eur. In quefto

Agcvol cofa è il compiacerti. Addio.

SCLNA qUINTA.

PolidorOy Eg'ijh che dorme.

Bfn n.îa Ventura fu l'effermi in quefto

Uom cortefe avve/mto, il quai difdetto

Non m'iia di qua condurmi am he in ta! o:-

Poichr da quel, ch'eflVr folca, mi ieiabra

Ouefla Città cangiata bî, che quafi

lo non mi rinveniva. Ottimo ancora
Conligîio fu, cred'io, l'entrar nottunio,

R ifîoîîervato ; che in men nobil parre

Pria celeronmii ; c benclic a pochi noio,

f d a nii'.n forfe fofpetto, pure
Più canfû fia ne le regali ftanze

Entr.n- poi di nafcofro. Or qui ben polïo

Prtnder fra tanto alcun ripofo. l'veiJgio

Un fcrvo là, che dorme. Qr.ella vefte

Sti.mo r.falto m'ha deflato al core :

Df fio mi viene di vedergli il volto,

Ch'ei fi copre col braccio ; ma udir parmi
G ente ch'appreira

;
quefi^ porta s'apre,

Coiivlen, ch'io mi naiVonda.

z
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SCENA SESTA.

Iftncnc^ poi Merope c»n una fcure.

Ifm. Or fe ti place,

Qui dunque attend!. A fe ch'io più nol veggo.

Ben in vano fperai, che tener fede

YÀ mi dovefle : e forfe ancor piii in vano
Mi liifingava, che sî fciocco ei folFe

Di lalciarfi condur là entro. Or dovc
Cercar i\ pofTa, i' non faprei : ma taci

Ifmene, eccol fepolto in alto fonno.

Kfci, Regina, efci fenz'altro ; ei dorme
Profondamente.

ISkr. Ed in quai parte ? Ifm. Mira,
Vedi, le in miglior guifa, e più a tuo fenno

Jl ti poteva piefentar fortuna.

Mer. E vero, i giufti Dei i'han tratto al varco.

Ombra cara, infelice, e fino ad ora

Invendicata del mio figlio uccifo,

Queft'olocauflo accetta, e quefto langue

Prendi, che per placarti a terra io Ipargo.

SCENA SETTIMA.

PoUdorOy Detn,

Pol. Ferma Regina: oimè ! ferma ti dico.

Mer. Quai tenierario !

Egi. O Dei, o Dei foccorfo,

Pur ancor quefta furia. Mer. Sî, si tuggi

.

Pol. T'arrcfta.oiraè, t'accheta. Mer. Fuggi pure

A qucfta volta ancor; da quefle mani
Non fempre fuggirai; non fe credefli

Di frucldarti a Polifonte in braccio.

Pol. O Dei, che non m'afcolti ?

Mer. Ma tu pazzo,

Tn pagherai . . . . !a tua canizie il colpo

M'arrefta ; e quai delirio ? e quale ardire ?

Pol. Dunque più non conoici Polidoro ?

Mer. Che ? Pol. Sî t'accheta ; ecco il tuo fcrvo antico
;

Quegli l'on io j e quei, che uccidcr vuoi,
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Qoegli è Crcsfonte, e'I figlio tuo Mer. Che ! vive i

Pol Se vive ? nol vedeft: ? non vivrebbe
Già più, s'io qui non era. Mer. Oimei Pol. Softienla,

Sollienla, o figla, l'aîlegrezza eftrema,

E l'improvviib congiamento al core

Gli frirti invola : toftf) .lia, fe Phai,

Alcun fuco vital : or ben t'jdopri.

Qnanto ringrazio i De;, che a ..ï i^rand'uopo
'1 radèrmi, e fer, ch'io difFcrir non volîi

Pur un momento a entrar qui dentro : o qualc,

S'io qui non era, empio, inaudiio, atroce

Spettacolo ! Ifm. Son io tanto co;ifufa

Fra l'aîlegrezza, e lo (lupor, ciie quafi

Non fo quel ch'io nii faccia. O mia Reina,

Torna, fa core, ora è di viver tempo.
Pol Vcdi, che già fi ninove : or fi rifcuote.

M^r. Dove ? dove fon io ? fogno ? vaneggio ?

Ij'm. Ne fogni, ne vaneggi : eccoti innanzi

11 f^del Polidor, che t'alTicura

Del figlio tuo, non vivo fol, ma fane,

Le^vg adio, torte, e pol'b dir prefcnte.

Mer. Mi deludet^ voi ? fc' veramedte
Tu Polidoro ? Pol. Guarda pur, riniira

;

Poffibile, che ancor non mi ravvifi,

&e ben d' quefte faci al dubbio lunie ?

A te venuto er'icj, perche in più parti

A cercar di Cre^fonte, e perche infienie ....
Mer. Si che fe' delfo ; bî th'io ti ravvifo,

Bcnchè invecchiato di molto. Pol. Ma, il tempo
Non perdona. Mer. E m'accerti, ch'è il mio figlio

Quel giovinetto ? e non t'inganni ? Pol. Corne
Irgaimarmi ! pur or là add etro ftando

Del fao fembiante, che da quella parte,

Tutto io fcopria, laziati ho gli occhi. Or quale

Impeto sfortunato, e quai delVmo
T'accecava la mente ? Mer. O caro fervo,

Empia faceami la pietà : del figlio

Il figlio fteflb io l'uccifor credea
;

S'accoppiar cento cofe ad ingannarmi :

K r anel, ch'io ti diedi, ad un garzone
Da lui trafitto, altri aflerî per certo,

Ch'ei rapito l'avefTe. Pol. Ei da me l'ebbe,

Bcnchè con ordui d' occultarlo. Mer. O ftclic/

E farà ver, che il fofpirato tanto,

Che il ù bramatû mio Cresfonte al fine

Z 2
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Sia in MefTene ? e ch'io fui la più fclice

Donna del Mondo ? Pcl. Tu di tencrez'za

Fai lagrimar nie ancora. O facri nodi

Del Tangue, c di natuia! quanto forti

Voi fie te, e quanto il noftro core è fraie !

Mer. O Cielo ! cd io flrinfi due volte il ferro,

Kd il colpo librai : vifcere mie !

Duc vohe, Polidor, fon oggi data
In qucflo rifchio : nel penfarlo tutra

Mi raccapriccio, e nii fi flrugge il core.

Ifm. Con cosî flrani avvenimenti uom forfe

Non vide mai favoleggiar le fcene.

Mer. Lode a i pietofi cterni Dei, che lanra

Atrocità non conlentiro, e lode,

Cintia tri forme a te, che tutto or niiri

Dal bel carro fpargendo argenteo lume.
ÎV'îa dov'è '1 figlio mio ? da quefta partç

Fiiggendo corfe; ov' e' fi fia, trovarlo

Sapro ben io : mia cara Ifmene, i'credo,

Che morrb di dolcezza in abbracciarlo,

Inflringerlo, in baciarlo. PoL Ove ten corri >

Mer. Perché m'arrefti ?

Pal. Sta. Mer. Lascia. Pol. Vaneggi.
Kon ti fovvieni tu, ch'entro la reggia

Di Polifonte or f>i ? che fei fra mezzo
A' fuoi cuftodi, ed a' fuoi fervi î un loîo

Che col garzon ti veggia in tenerezza,

Dimmi, non fiam perduti ? in maggior rifcliio

Ki non fu mai, ne ci fu mai meftieri

Di piii cautela. Dominar conviene

I propi j affetti ; e clû non fa por freno

A quel defir, clie quafi venti, ognora
Van dibattendo il noftro cor, non fperi

D'incontrar, finchè vive, ultro che pianto.

Non loi da l'abbracciarlo, ma guardarti

Con gran cura tu dei dal loi vederlo
j

Perché il materno amor l'argin rompendo
Non tradifca il fegrcto, ed in nn punto
Di rant'anni il lavor non getti a terra.

Ma perché ei fappia conlenerfi, io tofto

IJ efîer fuo fcoprirogli, e d' ogni cofa

l'aroUo iHi ulto. Co'tuoi fidi poi

Terrem conflglio, e con maturo ingegno

Si ftwdierà di far fcoccare il colpo.

Tutto s' ottien, quando prudenza è guida ;



Per altro affal fovente i gravi afFari

Con gran fudor per lunga età condotti

Vetrgiam precipitar fui fine ;
e iai,

Kon^lî lodan le impreie, che dal fine
;

E fe ben molto, e molto aveiïe fatto,

NuUa ha mai fatto chi non compie l"opra.

Mer. O fido fervo mio, tu se^nir lempre

Quel fargio Polidor. Pol. Non tutti i mali

Vecchiezza ha feco ; chè rertando in caima

Dh le procelle de gli affetti il core,

Se gli occhi foschi Ton, chiara c la mente,

L fe vacilla il piè, fermo è '1 configho.

M.r. Or dimmi, il mio Cresfonte è vigorolo ?

-Pol. Quanto altri mai.

Mtr. Ha egli cor ? Pol. Se ha core ?

Mifer colui, che farne prova ardifle.

Kra fuo fcherzo il travagliar le lelve,

K 'l guereggiar le più fuperbe fere.

In cento incontri e cento io mai non vidi

Orma in lui di timor. M^r. Ma farà forfc

Indocile, e féroce. Pol. Nulla meno.

Ver noi, ch'egli credea fuoi genitori,

Più manfi'.eto non fi vide : o quante

K quante voUe in ubbidir m pronio

Scorgcndolo, e si umïl meco, pcnfando,

Ch'egli era pure il mio Signor, il pianto

Mi venia fine a gli occhi, e m'era forza

Appartarmi ben tcfto, ed in fegreto

Sfo:;are a pieno il cor, laciando apcrjo

A le lagrin^e il corfo. McT. O tue beata !

Non cape entro il mio core il mio coiuento,

E ben di tutto cio veduto ho fegn» ;

Che .1 umil favellar, si dolci modi -

Mcco egli UbO, che nulla piCi : ma quando

Altri atilrrar lo voile, o fe veduto

L"aveiTi ! ei h rivolfe quai Leone;

E fc ben celfe al mio coniando, ei ceflTe

Qua.'i maltin, cui minacciando è fopra

Con dura verga il luo Signor, che i denti

Mollra, e raRVena, e in ubbidir fcroce

S'*bballa, e ringhia, e in un s'umilia, c fremc.

O deftino coriefe, io ti pcrdono

Quanti n.ai fur tutti i miei guai : fol forfe

Perdonar non ti fo, ch'or io non polfo

Stringerlo a mio piacer, mirarlo, udirlo.

2-3
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Ma quale, o mio fedel, quai poti b io

Darti già mai merrè, che i merti aggiiagli ?

Pol. Il niio fteiro fervir fii preniio ; ed ora
M'è il vederti contenta anipia mercede.
Che viioi tu darmi ? io nulla bramo: caro
Sol mi faria ciô ch'altri dar non puote.
Che Icemato mi fofle il grave incarco

De gli anni, che mi fta fui capo, e a terra

11 curva, e preme si, che parmi un monte.
Tutto Toro del mondo, e tutti i regni

Darei per gic^vinezza. Mer. Giovinezza
Per certo è un fommo ben. Pol. Ma queûo benc
Clii 1' ha, nol tien, che mentre l'ha, Io perde.

ALr, Or vien, chefarai lalFo, e di ripofo

Somnio bifogrw avrai. Pol. M'è intervenut€>

Oual luole al cacciator j che al fin del giorna
Si regge a pena, e a pena oltre il fpinge

;

Ma fe a forte sbucar vede una fera

Donde meno il credeva, agile, e pronto

Lo fcorgi ancora ; e de' fuoi lunghi errori

Non fente i danni, e la ftanchezza obblia.

Pur t'ubbidifco, e feguo : queita fcure

Qui lafciar non fi vuol.

Mer. Benchè^in balîa

Del fuo fatal nimico or fia CresfontCy

Attriftarmi non fo, temer non polfo :

Chè prefervato non 1' avrebbe in tanti

E .>! firani perigli il fommo Giove,
Se cuftodir poi nol voleffe ancora

In avvenir.

Pal. Facciam, facciam noi pure
Cib clie per noi fi dee : chè l'avvenire

Caligin denfa, impenetrabil notte

Sernpre circonda, f l'hanno in mano i Dci,
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ATTO Q^INTO.

SCENA PRIMA.

PolidorOy Egîjlo.

Eg'i. PADRE non più, non piCi; che fe crcduto

Aveffi io mai di tal recarti affanno,

Morto farei prima che por già ni.ii

Fuor de la loglia il pie. Fra pochi giomi
Io ritornar penfai ; ma ftrani tanto,

Corne pur ora i' ti narrava e tanto

Acerbi i cafi fono, in che m'avvenni,
Ch'ebbia baftanza ne l'eiror la pena.

Pùl. Ma, co>î va chi a fenno fuo fi regge.

Egi. Tu mai più declinarda'tuoi voleri

Non mi vedrai ; e poichè fatto ha'l Cielo,

Che qui mi trovi, io ti promette ogn'arte

Ben tofto ufar, perché mi fia conceffb

Partirmi, e tornar teco al fuol natio.

Pol. S'ami il tuo fuol natio, partir non dei.

Egi. Vuoi, che lafci in dolor la madré antica ?

Pol. La madré tua qui ti défia. Egi. Qui ? forfe

Perdiè ora ho il padre apprelFo ? Pol. Anzi la madré
Hai prelTo, e il padre troppo lungi. Egi. Conie?
Che dici tu ? qui tra le fauci a morte
Sempre faro ; vuol Merope il mio fangue.

Pol. Anzi ella il fangue fuo per te darebbc.
Egi. Se già due volte trucidar mi voile !

Pal. Odio pareva, ed era cftremo amore.
Egi. Me n'accorgeva io ben, fe il Re non era.

Pol. Ma non t'accorgi ancor, ch'ei vuolti eilinto ?

Egi. Se da l'altrui furore ei mi difefe!

Pol. Amor pareva, ed odio era mortale.

Egi. Padre, che parli ? quai viluppi, e quali

Nuovi enigmi fon quefti ? PtA. O figlio mio •

O non più figlio ! è giunto il tempo ornai,

Che l'enigma fi fciolga, il ver fi fveli.

Già t'ha condotto il fato, ove non puoi
Senza tuo rifchio ignorar più te (lefTo.

Percio nel primo biancheggiar <it\ giorno
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A riccrcarti io venni : alto fegreto

Scorprir ti deggio al fin. Egi, Tu mi fofpendi

L'animo sî, che il cor mi balza in petto.

Po/. Sappi, che tu non fe'chi credi : fappi,

Dh'io tup padre non fon, tuo fervo i'fono,

Né tu d'un fervo, ma di Re fei figlio.

Egi. Padre mi beffi tu ? fcherzi ? o ti prendi

Gioco ? Pol. Non fcherzo no, che non è quefla,

Materia, o tempo da Icherzar: richiama

Tutti i tuoi fpirti, e afcolta. Il nome tuo
Non Egifto, è Cresfonte. Udifti mai,

Che Cresfonte già Re di quefta terra

Ebbe tre figli ? Egl. Udillo, e corne uccifi

Fur pargoletti. Pol. Non già tntti uccifi

Fur pargoletti, poichè il terzo d'eiïi

Se' tu. Egi. Deh che mi narn !

Pol. Il ver ti narro
;

Tu di quel Re fei figlio : a l'enipie mani
Di Polifonte Merope tua madré
Ti fottrafTe, ed a me fuo fido fervo

Xi diè, perch'io là ti npdriffi occulte,

K a la vendetta ti ferbafli, e al regno.

Egi. Son fuor di me per meraviglia, e in forfe

IVIi fto, s'io creda, o no. Pol. Creder mi dei,

Che quanto dico, il giuro ; c quella gemma
(Gemma régal) Merope a me già diede,

E fpento or ti volea, perche altri a torto

L'aiïerî, che rapita altrui l'avevi,

E l'omicida in te di te cercava.

Egi. Ora intendo : o gran Giove, ed è pur vero

Che mi transformo in un momeato, e ch'io

Più non fon io ? d'un Re fon figlio? è dunque
Mio quefio regno ; io fon l'erede. Pol. R vero ;

S'afpetta il regno a te, fe'tu l'erede.

Ma quanto e quanto ....
Egi. In quefte vene adunque

Scorre il fangued'Alcide. O come io fento

Parmi di me maggior! ah fe tu quefto.

Se quefto fol tu mi fcoprivî, io gli anni

Già non lafciava in ozio «'il fommerfi :

Grideria forfe già fama il mio nome,
P2 ravvifando ornai l'Erculee prove,

l*'orfe i Melfenj avrianmi accolto, e infranto

Avriano già del rio tiranno il giogo.

i'mi fentia ben io dentro il mio petto
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Un non fo quai non ben intefo ardore,

Che fpronava i penfier, ne fapea dove.

Pol. E percio appunto a te ceîar te itçilo

Doveafi ; il tuo valor fcopriati, e a l'armi

Di Polifonte, e t'efponea a l'inique ^
, , ^

Sue varie frodi. Egi. In queflo fuolo adunquc

Vu di mio padre il fangue fparfo; m quefto

Gl'innocenti fratelli . . . . e quel nbaldo

Pur anc© régna ? e va fuperbo ancora

Del non fuo fcettro ? ah fia per poco, lo corro

A procacciarmi un ferro. Immerger tutto

Gliel vo'nel petto, qui, fra mezzo a tutti

I fuoi cuftodi : i'vo', che cio fenz'altro

Segua, del refto avranne cura il Cielo.

Pol. Ferma. Egi. Che vuoi ?

Pol. Dovenevai? £^i. Mi lafcia.

Pol. O ciecagoventù! dove ti guida

Él Sconfigliato furor ? Egi. Perche t'aflfaniu?

" Pol. La morte ....
, m

Egi. Altrui la porto. Pol. A te Paffrem.

Egi. Lafciami al fin.

tpol.
Deh figlio mio, che figlio

Sempre ti chianiero, vedimi a terra :

Per quefto bianco crin, per quefle braccia,

Con ciii ti ftrinfi tante volte al petto,

Se nulla apprelFo te l'amor, fe nulla

Ponno impetrar le lagrime ;
raffrcna

Cotefto infano ardir : pietà ti muova

De la madré, del regno, e di te fteiFo.

Egi. Padre, che padre ben mi fofti, forgi,

Sor:>i ti priego, e taci : io vo\ che fempre

Tafmi veggia ver te, quai mi vederti.

Ma non vuoi tu, ch'omai m'armi a vendetta ?

Pol. Si voglio ; a quefto fin tutto finora

S'è fatto; ma le grandi, ed ardue imprefe

Non precipizio, non furor; le guida

Solo a buon fin faper,. fenno, configlio.

Diirmuilare, antiveder, fotrnre

I giovani non fanr.o. lo moftrerotti

Come t'abbi a condur ; ma creder dei,

Che mi credea tuo padre ancora, e i faggi

Suoi configlier non difprezzaron mai

II mio parère, e pur quali uomin turo !

Non vi fon piCi di quelle ment. Egi. E credi

1^ Tu, che fe quefto popolp fcorgefle

F
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L'odiato ufurpator mordcr la terra,

E che s'io mi fcoprifll, entro og;ni corc

Non pugnalîe per me l'antica tede ?

Pal. Qn^al tede ? o figlio, or non fon più qiiei tempi;
A tempo mio bcn fi vedea, ma ora

IVoppo intriftito è'I mondo, e troppo iniqui

fjli uomin fon fatti : io mi ricordo, e voglio
Narrarlo : erafi ....

Fgi. Taci, efce il tiranno.

Pol. Fuggiam, ci occulteremo dictro quelle

Colonne.

SCENA SECONDA.

Polifontey Adrajîo,

Pol. Tu m'afFretti alfai per tempo
;

Ben folîecito fei. A,ir, Già tutto è in punto,
Coronati di fior, le corna aurati

Stannofi i tori al tempio: Arabi fumi
Di peregrino. odor, di lieto fuono
Mufici boiïi empiono l'aria : immenfa
Turba è raccolta, e già fefteggia, e applande.

Po/. Or Merope iï chiami. Io di condurla
A te lafcio il penfier. Precorrer voglio,

Ed oftcntarmi al volgo, eflo fchernendo,

che non ha mente, ed i fiioi fordi Dei,

Che non ebbero mai mente, ne feyfo.

Q^al uom, quai Die tormi di man Io fccttro

Potrebbe or più, poichè fon ombra, e polve
Tutti color, che già potean fui regno
Vantar diritto : Il mio valore, Adrafto,

ïl fenno m.io furo i miei Dei. Con queiti

Di privato deftin fcofTî l'oltraggio,

E fra l'armi, e fra'l fangue, e fra perigli

A un foglio al fin m'aperfi via : con quefli

Io fernio ci terro per feinpre il piede
;

Fremano pur in van la teri'a, e'I Cielo.

Parmi Merope udir: di lei tu prendi

Cura, e s'ancor contrafta; un ferro in feno

Vibrale al fine, e fe con me non vuo'.e,

A far fue nozze con Pluton fen vada»
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SCENA TERZA.

Merope, Ifmeney Adrafio.

Mer. O QjJAL fiipplizio, Ifiuene, o q'.i al terme nto!

Ifm. Fa core al fin. Mer. Mai non mi diero i Dei
Senza un ugual difaftro una ventura.

IJm. Vinci te ftelFa, e a i lieci dî ti ferba.

Mer. Cresfonte mio, per te fotfrir m'é forza.

Adr. Reina, lo pur t'attendo : or che più badi ?

Mer. Di nuivagio Signor fervo peggiore.

Adr. Ad opra cosï lieta in mefto animante ?

Mer. Dcl fommo interno aft'anno ello fa fede.

Adr. Oifende queft'aftanno il tuo conforte.

Mer. Che dî tu ? non peranco è mio conforte.

Adr. O quello, o de' tuoi cari un fiero fcempio.
Mer. Penfamento maiigno, empio, infernale !

Jfm. Cedi, cedi al dcAin; non far che guafto

Relti il gran colpo già a fcoccar vicino.

Mer. Quefto è il folo peafr.^r, che pur mi frena

Dal trapalî'irini il feu
;
quefta è la fpeiiie,

Per cui coder vorrei, per cui mi sforzo *

Far violenza al mio corj ma oimè rifugge
L'animo, e fi difdegna, e inorrid:fce.

Adr. Se 'V (trage novella or or non vuoi
Carco vedeie il fuol, tronca ogn'indugio ;

Condur per me fi dee la fpofa al Teiripio.

Mer. Dî più toflo la vut;ma.
Adr. Son Ipeifo

Le régie donne vittime di Stato.

Mer. Ma fi vada : fui fatto i Dei fors*anc«
Nuovo nel cor ni'accenderan configlio.

Morte nuiicar non puo.

SCFNA QJ/ARTA.

EgijiOy Polidoro.

Egi. Q^ELLA è mia madré
Ch'or ftrafcmata c là. PoL Ben dure paflRi

E cjucllo, a cul Palh-inge il fier tiraunc :
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Ma chc s'ha a far > forfe da queflo malc
Alcun ben n'ufcirà : la fofferenza,

E l'addattarfi al tempo, non di rado ^
Han cangiato in antidoto il veleno.

Egi. lo men vo'giré al Tempio, e la folenne

Pompa veder. fol. Vanne; curiolk brama
Punge i cor giovinetti : vanne figlio,

Ch'io feguir non ti pofTo; a quella calca
^

Reggere i'non potrci : fe tal mi foiïi

Qu^al era allor, chc i lunghi interi giorni

Seguiva in caccia il padre tuo, ben franco

Accompagnare i' ti vorrei ; ma ora

Se il defio mi lofpinge, il piè vien manco.
Vanne, ma avverti ognor, che di tua madré
L'occhio fopra di te cader non polfa,

Egi. Vano è, che tu di cio penlier ti prenda^

SCENA (VUINTA.

PoUdorOy poi Eurîfo»

Pol. Ben ebbe avverfe al nafcer fno le flelle

Quella mifera donna. O quanto egii erra

Chiunque da l'altezza de lo ftato

Félicita mifura ! e quanto infano

E'I v\iIgo, che fi crede ne' fuperb^

Palagi albergo aver fempre allegrezza !

Chi preflb a' Grandi vive, a pien conofce,

Che quant' t più fublime la fortuna,

Tauto i difaftri fon pi g gravi, e tanto

Più atrocl i cafi, più le cure acerbe.

Eur. Ofpite, ancor fe'qui ? molto m'è caro

Bi rivederti : ma tu fermo hai 'l piede

in Reggia fcelîerata, in fuol crudele.

Pol. Amico, il mondo tutto è pien di guai :

Terra è facil cangiar, ma non ventura.

Piacque cosi a gh Dei. Mifer chi crcde

<£ par chi non lo crede ?) i giorni froi

Menai- lieti, e tranquilli. E quclht vita

Tutta un inganno, e trapa'ïar li fuole

Sperando il bene, e follenendo il maie.

Eur. Ma perché tu, che foraflier f|ui f?i,

Non vai nel '1 enipio a rimirar la }io:npa



( 265 )

Del ricco facrificio> Pol. Oh, curiofo

Punto i' non fon. Pafib ftii^none. AflTai

Veduti ho facrificj. îo mi ricordo

Di qiiello ancora, quando il Re Cresfonte

Incominciô a regnar: quella fu pompa.
Ora pi II non fi fanno a qiiefti tempi '

Di cotai fagrificj
;
più di cento

Fur le beftie frenate ; i facerdoti

Rifplendean tutti, ed ove ti volgefli,

Altro non fi vedea, che argento, ed oro.

Ma ben parmi, che a te caler dovrebbe
L'imeneo de' tuoi Re. Eur. Deh fe fapeffi

In che dee terminar tanto apparato

Di gioja! io non ho cor per ritrovarmi

Prefente a si fimefto orribil cafo.

Pêl. Quai caib avvenir puo?
Eur. SMiai già conlezza

Di qiiefta cafa, tu ignorar non piioi,

Qu_anto a Merope amare, e quanto infauftc

Sien q'ieÛe uozze. Or i'appi ch'ella in corc

Già fi fermô, dove a sî duro palfo

Collrttta folfe, in mezzo al TempLo, a villa

Del popol tutto, trapafl'arfi il core.

Coiî Ibttrarfi elegge; e li lufinga,

Che a fpettacol iî atroce al fin li (cuota

Il popol neghittofo, c lui tiranno

Si fcagli, e'i faccia in pezzi. Ella è pur tropp»
Donna da ciù : fenz'altro il fa : fu Talba

Mando per me con fouuna fretta ; il Cieio

Fe, ch'io non giunfi a tempo : Ella per ccrto

Darmi volea l'uhimo addio. ïnfelice,

Sventurata Reina ! Pol. O corne il corc

Trafitto or m'hai ? bcn la vid'io parlirc

Trasfigurata, e di palior mortale
Già tinta ; o acerbo, o lagrinievol fiiie

D'una tanta Reina! Eur. Ma non odi

Dal vicin Tempioalto romor? Pol. Bcn parmi
D'udire alcuna cofa. Eur. Al certo è fatto

Il colpo, e fe perciô (orfe tumulte,
La forte de i mi^lior correr vo'anch'io.

Aa



SCF.NA SESTA,

Polidoro, foi îjmene.

Pol. O ME infclice, e che giovaron mai
Tanti rifchi, e fudor! fenzacoftei

Che più far fi potrà ? Ifm. Pietofi Numi,
Non ci abbandonî in qiiefto dî la voftra

Aita.

Pol. Oimè, figlia, ove vai ? deh afcolta.

Ifm, Vecchio, che fai tu qui ? non fai tu nuUa?
Sacrificio inaudito; umano fangue,
Vittima regia ....

Pol. O deftino in quai punto
Mi traefli tu qua! Ifm. Che hai ? tu dunque
Tu piangi Poli fonte ? Pol. Polifonte ?

Ifm. Si Polifonte
; entro il fuo langue ei giace.

Pol. Ma chi l'uccife ? Ifm. Il figlio tuo l'uccife,

Pol. Cola nel Tenipio ? o fmifurato ardire !

Ifm. Taci, ch'ei fece un colpo, onde il fuo nom<*
Cinto di gloria ad ogni età fen vada :

Gli Eroi già vinfe, e la fua prima imprefa
Forfe già quelle del grand'avo ofcura.

Era già in punto il facrificio, e i peli

Del capo il Sacerdote avea già tronchi

AI toro per gittargli entro la fiamma.
Stava da un lato il Re, da l'altro, in atto

Di chi a morir (en va, Meropc: intorno

La varia turba rimirando, immota,
E taciturna. lo ch'era alquanto in alto,

Vidi Cresfonte aprir la folla, e innanzi

Farfi a gran pena, accefo in volto, e tutto

Da quel di pria diverfo : a sboccar venne
Poco lungi da l'ara, e ritrovofli

Dietr-o appunto al tiranno. AUora ftette

Alquanio altero, e fofco, e l'occhio bieco

Girô d'inlorno. Qui il narrar vien manco
j

Poichè Ja facra preparata Icure,

Che fra patere, e vafi aveva innanzi,

L'afferrare a due mani, c orribilmente

Calarla, e a l'empio Re fenderne il collo,

Fil un fol momento ; e fu in un punto folo,

Ch'io vidi il ferro lampeggiarc in aria,
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E clie il mifero a terra flramazzo.
Del Sacerdote in fa la bianca vefle

Lo fpruzzo rofleggio
;

pi Ci gridi alzarfi.

Ma in terra i colpi ci replicava. Adraôo,
Ch'era vicin, bcn ti avventô; ma il fiero

Giovane, quai Cignal fi volfe, e in (eno

Gli pianto la bipenne. Or chi la madré
Pinger potrebbe ? fi fcaglio quai tigre,

Si pofé innanzi al figlio, cd a chi iîicontra

Veniagli, opponea il petto : alto gridava
Jn tronche voci, e figlio mio, è Cresfonte^

^.efti e 7 Re vofîfo : ma il romor, la calca

Tiitto opprimea: chi vuol fiiggir, chi innanzi

Vuol faiii, or fpinta, or rifofpinta ondeggia,

(inal méfie al vento, la confafa tiirba,

E lo perche non {a ; corrcr, ritrarfi,

Urtare, interroijar, fremer, dolcrfi,

Urli, firidi, terror, fanciulli oppre.ii,

Donne fjfibnra, o fiera fcena ! il toro

I-,afi:iato in lua balîa fpavento accrefcf,

E falta, e mugge; eccheggia d'alto il 'l'enipic.

Chi s'affanna d'ufcir, preme, e s'ingorga,

E per troppo atFrettar ritarda : in vano
Le guardie là, chc cu.ludian le porte,

Si sforzaro d'entrar, chc la conente
Le fvolfe, e feco al fin le tralFe. Inianto
Erafi intorno a noi drappel ridotto

D'antichi amici : ^tdviilava'^ gli occhi

De l'ardito Crcsfontc, e a'rero, c franco
S'avv o per ufcir fra fuoi riftretto.

lo, che difg'unta ne rimafi, al fofco

"Adito anguft:o, che al palagio guida,

Mi corfi, e gli occhi rivolgendo, io vidi

Sfigurato, e convolto (orr;bil vifta!)

Spaccato il capo, e'I fianco, in mar di fangue
Polifonte giacer : proftefo Airafto
Ingonibrava la terra, e femivivo
Contorcendofi ancor, mi fe fpavento,

Gli occhi appannati nel finghiozzo aprendo.
Rovefciata era l'ara, e fparfi, e infranti

Canefiri, e vafi, e tr-poHi, e coltelli.

Ma che bado io pi Ci qai r dar Parmi a i fcrvi,

AlTicLirar le porte, e far ripari

Tofto ci converrcà ; ch'afpro fra poco
Scnz'alcun dubbio foffriremo aifalto.

A a 2
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SCKNA SETTIMA.

PoUdoro, fol Mcropcy Egifio, ed Eurifo con Jeguito d'ahi

PoL Senza del voftro alto immortal confif^lio
Già non veggiam si fatti cafi, o Dei.

^

Voi dal Cielo afliftete. O membra mie,
Perché non Tiete or voi, quai fofte un tempo ?

C.-ome pronto, e féroce or io . . . . ma ecco.
Mer. Si, SI, o Meiïenj, il giuro ancora, è qiicfli :

Quefli è '1 mio terzo figlio : i© '1 trafugai,
îo l'occultai fin or : quelîi è l'erede,
Uuefti del voftro buon Cresfonte è '1 figlio.
Di quel Cresfonte, che non ben fapefte,
Se foflc padre, o Re : di quel Cresfonte,
Che Si a lungo piangelte : or vi fovvenga,
Quanto ei fu giufto, e libérale, e mite.
Colui, che là dentro il fuo fangue è involto

;E quel tiranno, è quel ladron, quclPempio
Ribelle, ufurpator, che a tiadimento
Del legittimo Re, de'figli imbelli
TrafifTe il fen, Iparfe le membra : è quegli,
Ch'ogni dritto violô ; che prefe a fcherno
T.e leggi, e i Dei

; che non fu fazio mai
Ne d'oro, ne di fangue ; che pcr vani
Sofpetti trucido tanti infelici,

y.à il cener ne fparfe, e fin le mura
Arfe, atterro, diftruffe. A quai di voi
Padre, o fra^el, figlio, congiunto, o amico
Non avrà tolto ? e dubitare ancora ?

Forfe non v'accertate ancor, che quefti
Sia pure il figlio mio ? mirate il volto.
Non ci vedete in quelle ciglia il padre ?

Ma fe pur nol credete al fuo fembiante,
Credetelo al mio cor ; credete a quefto
Furor d'affetto, che m'ha invafa, e tutta
M'agita, e avvampa. Eccovi il Vecchio, il Cielo
Mel manda innanzi, il Vecchio, che nodrillo.

Pol, Io, io . . . .

Mer. Mâche! che teftimon ? che prova?
Quefto colpo Io prova : in quefta etate
Non s'atterran tiranni in mezzo a un Tempio
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Da chi dikende altronde, e ne le vene

Non ha il fangiie d'Alcide. E quai fperanza

Or più contro di voi nodrir potranno

Elide, e Sparta, fe de l'armi volîre

Fia ccndiittor sî fatto Eroe ? Eur. Rcina,

Nafce il noflro tacer fol da profonda

Meraviglia, che il petto ancor c'ingombra
;

E più d'ogn'altro a me ; ma non per tanto

Cerla elfer dei ; ch'ognun, che qui tu vedi,

Correr vuol teco una medefma forte.

Sparfo è nel popol già, che di Cresfonte

E quefti il figlio : fe l'autico affetto,

O fe più in eiïb ftupidezza, e obblio

Potran, vedremo or or; ma in ogni evento

Contra i feguaci del tiranno, e Parmi
Il noftro Re (che noflro Re pur fia)

Avrà nel noftro petto argine, e fcudo.

Egi. Timor fi fgombri, che fe meco, amici,

Voi fiete, io d'armi, e di furor mi rido.

se EN A ULTIMA.

I/menej Detti.

Jfm- Ch E fui Regina ? che più badi ? Mer. O'mè
rChe port i ?

- Ifm. 11 gran cortil ...» non odi i gridi ?

Corri, conduci il figlio. Egi. Io, io v'accorro,

Refla Reina. Ifm. Il gran ccrtile è pieno

D'immenfaturba, uomini, e donne; ognuno
Chiede l'Eroe, che'l fier tiranno uccife,

Vuole ognuno veiere il Re novello.

Chi rammenta Cresfonte, e chi defcrivc

11 giovinetto; altri dimanda, ed altri

Narra la cofa in cento modi. I viva

Fendono l'aria; infino i fanciulletti

Batton le man per allegrezza. E forza,

Credi, egli è forza lagrimar di gioja.

Mer. O lodato fia tu, che tutto reggi

E che tutto difponi. Andiamo o caro

Figlio, tu fei già Re : troppo felice

Oggi ion io ; fenzu dimora andianne,

Finchè belle ne i cor sî bel defio.

A a 3
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Crcdetf amici, clie si cara niadrc
M'é allai più caro d'acquiftar, che il regno.

Pol. Giove, or qiiandoti place, a i giorni mlei
ïmponî pure il fin: de'miei deilri

Veduta ho già la meta; altro non chledo.
Eg}. Reina, a qiiefto vecchio io render mai

Cib che gli debbo, non potrei
;
pcrmetti,

Che a tenerlo per padre io fegua ogiiora.

Mer. Io più di te gli debbo : e adai mi place
Di (corgerti si grato, e che il tuo primo
Atto, e penfier di Re Virtù govcrni.

IL DEMOFOONTE.

R
ARGOMENTO.

_EGNANDO Demofoonte nella Cherfonefo di Tra-
cia, confultô l'Oracolo di Apollo, per intendere qurmdo
doveffe aver fine il crudel rîto, già dall'Orscolo iftefîb

prefcriîtodî facrificare ogni anno una Vergine innanzi al

di lui fimulacro, c n'ebbe in lilpofla :

*< Con vol del Ciel fi^placherà Io fdegno,
*' Qnando noto a fe lleflo

*' Fia l'innocente uilirpator d'un Regno.*'

Non pote il Re comprendeinc 1' ofcuro fenfo, ed af-

pettando che il tempo Io rendcfTe più chiaro li diipofe a

compire intanîo rannuo ricrincio, facendo eflrarre a forte

dalP urna il nome délia fventurata Vergine, che doveva

elTer la vitrima. Matulîo, uno de' Grandi del Regno,
pretefe che Dircea, di cui ercdevaii padrc, non correfle la

forte delle altre
;
producendo per ragione l'efempio del

Re medefimo, che per non efporre le proprîe figlie, le

tenea lontane di Tracia. In ifaro Demofoonte dalla te-

merità di Mattifio, ordina barbaramente, che fcnza atten-

dere il veto délia Fortuna, lia tratta al facrificio V inno-
cente Dlicea.
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Era quefta già moglie dl Timnnte, creduto tl^^lio, ed

rrede di Dcmotoonte ; ma occulia^ano con grun cura i

Conlbni il lortv pericolofo Imeneo; per timoré di una
nntica legee di quel Regno che condannava a m^rirc

lalunque fuddita divenifre fpofa del rcai Succclfore.

' iTKifoonte, a oui craiio urlatto ii^note le fe^^retc nozze di

i'imar.te con Dircca, avea deltinata a lui per ifpj.a la

J'rinccpc^k Crewfa, imp •î:^nanuo folcnticmente la propria

fcde col Rc di Frigia, padre di Ici. Ed :u crccL:zif)ne di

lue promcllè, inviôil giovanc Chcilnio, a'.i-o fuo .'i:;iiuo-

lo, a prendere, e condurre in 'l'iaci.i la Spofa, richia-

mando intanto dal Campo Timante, che di nulla infor-

ifo, volô r)l]ccitainenrc alla rvggia. Gîuntovi, e com-
^

eCo il pericolofo fiato di fe, e délia lua Diicea, voile

Icufarfi, edifcnderla ; ma le fcu:l' appunto, le p^eghicre,

le fmanie, e le violenze, aile quali tralcorfe, fcoperfjro al

li^^acc Ke il loro nafcofto Imeaej, Tiniantc corne col-

j'CTole di avcr dilubbidito il comnii^o pat^^rno, ael ricufar

le nozzc dt Creufa, e d'elferfi oppollo con le arrni a' de-
cti rcali : Dircea, corne rca d* aver cont'avvcnuto alla

;ge del regno nello rpofarlî a Timante, Ion condannuti
n mor.re. Su'l punto di efcguirfi l'inumana fentrnza,

I l'.cnti il féroce Djmofoontc i moii dclla pafrna pierà,
' e fecondata dalle prcghiere di niolti, i;]i fvelfcro dalle

. 'Sra il pcrdono. Fa avvcrtito Timante di co»î fciice

cambiamento ; ma in mezzo a* trafporti dclla fua imp.o-
vifa allegrezza è forprcfo da chi gli fcuoprc, con indu—
birarc pruove, che Dircea c figlia di Dcmofovonre. Ed ecco
che rinfelicc, lollevuto appena dalTopprelHoiie délie paf-
fate av verfità, précipita più miferamente che mai in un
abiflo di confufionc e d*orrorc, conliderandofi mariro dclla
proprin Gcrmana. Pareva ormai inevitabile la fua dif-

pcrazione
; qunndo, per inafpettata via mcglio informato

della vcra fua condizione, ritrova non eiTcr egli il fuccclfore
dclla Corona, ne il Figlio di DemoffX)nte, ma bensî di
Matulîo. Tuito cambia di afpctto. Libero Timante
dal concepîto orrore abbraccia la fua Conforte ; trovando
Dcmofoor.tc in Cherinto il vero fuo Erede, adempie le

fue promcirc deiVmandolo Spofo alla Principe (Ta Creufa :

e fcopcito in Timante quell* innocente ufurpatore, di cui
POrucolo ofcuramcntc prirlava, refta difciolto anche il
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Regnodall' obbîigo funefto dell' anniio crudel facrificio.

Hvpiu, ex Fhilarch. IL 2.

// lupgo (ieîla Scefia e la rcgg'ia di Dcmofoo?itc ?i:lla Cher'

fonefo di Ti'acia,

PERSONAGCI.

Demofoonte, Re di Tracia.

DiRCEA, fegreta moglie di Timante,

Creusa, Prmcipejfa di Frigia, defiinata Spoja di Timante,

Timante, creduto Principe Ereditario^ Figlio di Demofoonte.

Cherinto, Figlio di Demofoonte, Amante di Creufa.

Matusio, creduto Padre di Dircca, Grande del Regno,

Adrasto, Capitano délie Guardie Reali^ e cotifidente del Re,

Olinto, Fanciullo Figlio di Timante,

DBL

DEMOFOONTE

ATTO PRIMO.

SCENA TRIMA.

Orti pcnfili corrifpondenti a diverfi appartamenti dclla

Reggia di Demofoonte.

Dircea, e Matufio,

Dir. Credimi, g Padre, il tuo foverchio affetto

Un mal dubbiofo ancora

Rende firuro. A domandar che folo

Il mio nome non vegga .

L' urna fatale, altra rà^'ipn non hai,

Che '1 régie ejfernpio. " "^
^

Mat. E ti par poco ? lo forfe,

Perche iuddito nacqui,
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Son men Padre del Re ? D'Apollo il ccnno
D' una Vergine illullre

Vuol, che fu l'are fue fi fparga il fangue
Ogni anno in quefto dî ; ma non efcliide

Le V'ergini Reali. Ei, che Ci moftra
Délie leggi divine

Si rigido cuftode, agli altri infegni

ConV efempio coitanza. A fe richiami

Le allontanate ad arte

Sue régie figlie. I nomi loro efponga
Anch' egli al cafo. Ail' agitar dell' urna
Provi egli ancor d' un infelice Padre
Come palpita il cor, corne fi tréma,

Quando al temuto valo

La m;mo accolla il Saeerdote, e quando
In Teitibianza funefta

L'citratto nome a pronunziar s'apprefla ;

E arroflif'ca una volta,

Ch'abbia a toccar fempre la parte a lui

Di fpettator i\elle mif'erie altrui.

Dir. Ma fai pur che a' Sovrani
E' fuddita la Legge.

Mat. Le umane SI, non îe divine. Dir. E queftc

A lor s' afpctta interpretar. Maf. Non quando
Parlan chiaro gli Dei. Dir. Mai chiari a fegno . . .

3Iat. Non più Dircea. Son rifoluto.

Dir. Ah mcgMo
Penfaci, o Genitor. L'ira ne'Grandi
Sollecita's accende,
Tarda s* eftingue, E' temeraria imprefa
L' irrjtare uno Megno,
Ciie à congiun'o il poter. Già il Re pur tropp»
E'eco ti guarda. Ah che farà, fe aggiunge
îre novelle alî'odio antico i Mût. In vano
L'odio di lui tu mi rammenti, e 1' ira.

Lî^ ragion mi difende, il Ciel m' infpira.

O più tremar non voglio

Fra tanti atfanni e tanti,

O ancor chi preme il foglio

Ha du treniar con me.
Ambo iiam Padri amanti

;

Ed il pateino atfetto

Parla egualmente in petto

Del Suddito, e del Re. Part^.
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SCENA SECONDA.

Dircea, e poi Timante»

Dlr. Se M mio Principe almeno
Quindi iungi non folïe. OCicl! che miro

El viene a me ! Tim. Dolcc Conforte.

Dir. Ali taci.

Potrebbe udirti alciin. Rammenta, o caro,

Che qui non rcfta in vita

Suddita Spofa a regio figlio unita.

Tim. Non tcmer, mia iperanza. Alcun non ode :

lo ti difendo. D'ir. E quale amico Nume
Ti rende a me ? Tim. Del Genitore un cenno

Mi richiama dal Campo,
Ne la cagion ne lo. Ma tu, mia vita,

M' ami ancor? Ti ritrovo

Quai ti lafciai ? Penfafl-i ame ? Dir. Ma corne

Chieder lo puoi ? Puoi dubitarne ? Tim, Oh Dio t

Non dubito, ben mio : lo fo che m'ami
j

Ma da quel dolce labbro
Troppo (fofFrilo in pace)
Scntirlo replicar troppo mi piace.

Ed il picciolo Olinto, il caro pegno
De'noftri cafti araori,

Che fa ? Crcfce in bellezza ?

A quai di noi fomiglia ?

Dir. Egli incomincia

Già col tenero piede

Orme incerte a kgnar. Tutta ha nel volto

Quella dolce fierezza,

Che tanto in te mi piacque. Allor che ride,

Par l'immagine tua. Lui rimirando,

Te rimirar mi fembra. Oh quante volte

Crcdula troppo al dolce error del ciglio

Mi ftrinfi al petto il Genitor nel Figlio.

lim. Ah dov'è ? Spo:-a amata,

Guidamialui: fa ch 'io lo vegga. Dlr, Affrena,

Signor, per ora il violcnto affetto.

In cuflodita parte

Egli vive ce lato : c andarne a lui

Non ù fempre ficuro. O quanta pcna
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Cofla il noilro fegreto ! Thn. Ormai fon ftanco
Di finger più, di tremar fempre. lo vo^lio
Ccrcar oggi una via

D' ulcir di tante ançuftie. Dïr. Oggi fovraôa
Altra angufîia maggiore. Il giorno è qucfto
Dell'annuo facrificio. Il nome niio
Saià efpofto alla forte. Il Re lo vuoîe,
S' oppone il Padre, e délia lor contefa
Tcmo piucchè del refto. Tim. E' noto forfc
Al Padre tuo che fei mia fpofa ? Dir, Il Cicio
Nol voglia mai. Più non vivrei.

lim. Maafcolta:
Proporro che di nuovo
Si confuki l'Oracolo. Acquiftiamo
Tempo a penfar. Dir. Ç^uefto é gia fatto.

'^im. E corne
Rifpofe ? Dr. Ofcuro, e brève.
Con -voi dd Ciel Jl flâchera lo fdegno,
^ando noto a fe Jlejo
Fia V innocente ufurpator d* un Regrto.

Tim. Cii° ténèbre fo:i qjeftc ?

Dir. h se dali' urna
Efce il mio Nome, io en? laro ? La morte
Mio fpavento non è : Din:ca faprebbc
Per la Patria morir. Ma Fcbo chiede

- D' una Vcrg:ne il fangae. Io moglie, c madré
Corne accoftarmi ail'ara i O parli, o tacia,
Colpevole mi rcndo.
Il Ciel fe racio, il Re fe parlo offendo.

Tini. Spofa, ne' gran perigli
Gran coraggio bifogna. Al Re convicne
Scopnr l'arcano Dir. E la funefla Ico-gc-
Che a monr mi condanna ?

Tim. Un Re la fc rifle,

Plio rivocarla un Re. Benchc fevcro,
Demofoonte è Padre, ed io fon Figlio,
Quai forza han quefti nomi
10 lo fo, tu lo fai. Non torno alfinc
Senza merito a lui. La Scizia opprcfla,
11 foggiogato Fart
Son mie conquifte c qualche cofa il Padre
Puo fare anche per me. Se cio non bafta,
bapro dinanzi a lui

Piangere, fupplicar, piegarmi al fuolo,
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Abbracciargli le piante,

Doniandargli pictà

D!r. Dubito . . . . Oli Dlo !

TJm. Non dubitar, Dircea. Lafcia la cura

A me del tuo deflin. Va. Fer tua pace

Ti ftia nell'ahna iniprelFo

Che a te penlb, cor mio, piuccliè a me ftcflb.

Dir, In te fpero, o S polo amato,

Fido a te la Ibrtc mia :

E perte, qualunquc (ui

Scmpre cara a me furà.

Perché a me nel morir mio
Il placer non lia negato,

Di vantar che tua Ion io ;

Il morir mi placera. Par/â*

SCENA TERZA.

TimantCy e poî Demofoonte con feguito, ïndï Adrajïa,

Tim. Sei pur cieca, o Fortuna. Alla mia Spofa

Generofa concedi

Beltà, virtù quafi divina, e poi

La fai nafcer valHilia. Error si grande
Coneggero ben io. Meco fu '1 trono

I.a Tracia un dî l'adorera. Ma viene

Il real Genitor. Piu non s' afconda

Il mio fegreto a lui.

Demof. Principe, Figlio.

Tim. Padre, Signor.*

Demof. Sorgi. Tim. I reali Imperi

Eccomi ad efeguir. Demof. So che non place

Al tuo genio guerriero

La pacifica Reggia : e '1 cenno mio,

Che ti fvelle daU'armi,

Forfe t'increfce. 1 tuoi trionfi, o Prence,

E perche mie conquise, e perché tuoi,

Sempre cari mi foo. Ma tu di loro

Mi fei più caro. 1 tuoi fudori ormai

S'inginoLihia, e gli bacia la mano.
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Diripofohan bifogno. E' dei ripofo

Fic^lio il vaior. Sernpre vibrato alftae

Indbile a ferir l' arco Ci rende.

li nieritarfon le tue parti : e fono

11 nremiarti le mie. Se il Prence, il Figlio

Drirnamente le fue compî fin ora
;

I. P:idre, il Re le fue compifca ancora.

Tifi. [Opportuno è il momeiito. Ardir. ] Conofco
Tanto il bel cuor del mio
Tenero Genitor, che . . .

Dem-if. No, non puoi

Conofcerlo abbaftanza. lo penfo, o Figlio,

A te piucchè non credi :

10 ti leggo nell' aima, e quel ehe taci

I ntendo ancor. Con la tua Spofa al fianco

Vorrefti ormai che ti vedefle il Regno.
Dî, non è ver ?

Tim. [Certo ei fcoperfe il nodo,

Che mi ftringe a Dircea.]

Demof. Parlar non ofi.

K a compiacerti appunto
11 tuo mi perfuade

Rifpettofo ûlenzio. lo lo confeflTo,

Dubitai fu la fcelta. Anzi mi fpiacque
L' acconfentire al nodo :

Mi pateva viltà. Gli odj del Padre
Àbborria nella Figlia. Alhn prevalfe

II defio di verderti

Felice, o Prence.

Tim. [11 dubitarne è vano.]

Demof. A paragon di quefîo

E' lieve ogni riguardo. Tim. Amato Padre,
Nuova vita or mi dai. Volo alla Spofa
Per condurla al tao piè.

Demof. Ferma. Chéri nto,
Il tuo minor Germano
La condurrà.

T.m. Che inafpettata è qiiefta

Félicita !

Demof. V è per mio cennô al porto

Chi ne attende l'arrivo.

Tim. Al porto ! Demof. E quando
Vegga apparîr la fofpirata nave,

Bb
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/\vvertiti favem. T'im. Qnal nave î

Demof. C'iic la regul Creula

Comluce aile tue iiozze.

Tim. [OhDei!]
Demof. Ti sembi-a

Strano, lo fo. Gli ereditarj fdegni

De" fi;oi, degli Avi noftri, un fimil nodo
Non facevan fperar. Ma in dote alfine

Ella ti porta un Regno. Unica proie

E' del cadente Rc. Tim. Signor, Cretiei . ,

{Oh crror funello! ]

Demof. Una Conforte altrove,

Clie luddita non fia, per te non trovo,

Tim. O i'uddita, o fovrana,

Che importa, o Padre >.

Demof. Ah no : troppo degli Avi
Ne arroirirebbon 1' ombre. E* lor la legge

Che condanna a morir Spofii vaflalla

Unita al real germe, e fin ch'io viva

Saronne il più fevero

Rigido efecutor.

77///. Ma quefta legge . . .

Adrafi. Signor, giungono in iK)rto

I,e Frigie navi.

Demof. Ad incontra r la Spofa

Vola, o Tiniante. Tim. lo ?

Demof. Si. Conte verrei
;

Ma un funefto dover mi chiamaal tempio.

Tim. Ferma, fenti, Signor.

Demof. Parla. Che brami ?

Tim. ConfelFarti. [Che fo f] Chiederti.

[Oh Dio !

Che anguftia è quefta ! ] il fagrificio, o Padre

La legge. La Conforte . . .

[Oh legge! oh Spofa! ohfacrificio! oh sorte!)

Demrf. Prence, or mai non ci relia

Più hiogo a pentimento. E' flretto il nodo :

>o 1' o pronielFo: 11 confervar la fede

Obbligo necelfario c di chi régna:

E la neceflità gran cofe infegna.

Per Ici fra Parmi dorme .il Guerriero :

Per lei fra l'onde canta il Nocchiero :

Per lei la morte terror non à.



Fin le pift timide belve fiigaci

Valor dimoftrano, fi fanno andaci,
Quand'è il combattere necelîiià. *

se EN A QJJARTA.

Tintante folo.

Ma chc vi fece, o frelle,

La povera Dircea, che tante unité
Sventure contre lei! V^oi che infpiraftc
I cafti afteiti aile noitr' aime; voi,
Chc al pudico Imcn*'o fofte preienti,

DifendeteJa, o Niimi : io mi confonde.
M' oppreffe il colpo a fegno,
Che'l cor mancommi, e fi fmarrî l'ingagno.

Sperai vicino al lido
;

Credei calmato il vente ;

Ma trafportar mi lento
Fra le tempefle ancor,

E da une Icoglio infido

Mentre falvar mi voglio,
Urto in un altro fcoglio

Del primo allai peggior. l^aru.

SCENA (^UINTA.

Porto di mare feftivamente adornato pcr l'arrivo délia
Principeiïa di Frigia. Vifta di moite navi, dalla pi Ci

magnifica délie quali al fuono di varj ftromenti barbari,
c preceduti da numerofo corteggio Ibarcano a terra.

Creufay e Cherînto.

Creuf. Ma che t' affanna, o Prence ?

Perché mefto cosî ? Penfi, fofpiri,

Taci, mi guardi, e fe a parlar t' aftringo

Parte con Adrafio.

Bb 2
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Con riniproveri ami ci,

Molto a dir ti prepari, e niilla dici.

Dove ando quel fercno

y\!lc^n-o tiio lembiunte ? Ove i feflivi

l)etti ingegnori r In Tracia tu non fci

Quai eri in Fiig'a Al talamo le fpofe

Tn SI lii^^iibre alpttto

S- accojnpàgnan fra voi ? Per le mie nozze
Quai augurio è nuii queflo ?

Cher. Se nulla di funeflo

Frefagifce il mio duol, tutto il sfoghi,

O bella Principefla,

Tutro fopra di me : Poco i mici mali

Acciciccran le ftelle. lo de' vivent!

Già fono il piii infelice.

Creuf. E quefto arcano

Non puG fvelarfi a me ? Vaglion sï poco
Il mio foccorfo, i miei conftgli ? Cher. E vuoi

rh'io pàrli ? Ubbidiro. Dal primo iftante ...
Quel oiorno . . . Oh.Dio? no, non b cor. Perdons,

Meglio, è tacer. •Meriterci pariando

Forf? lo fdcgno tuo. Creuf. Lo nierta aflai

Già la tua dffidenza. E' ver c'h' alfine

io fon donna, e farebbe

Mal ficuro il fegreto. Aridiamo, andiamo.

Taci pur: n' hai ragion.

Cbe). Fermati. Oh numi !

Parlerb, non fdegnarti. io non ho pace ;

Tu me la togli : il tuo bel volto adoro.

So che 1' adoro in vano :

E mi fento morir. Qu^efto è l' arcano.

Creuf. Corne ! che ardir . . .

Chir. -No'l dilli,

Che fdegnar ti farei ?

Creuf Sperai, Cherinto,

Più rifpetto da te. Cher. Colpa d' amore.

Creuf Taci, taci. Non più. ' Volendo fartire.

Cher. Ma giacchè a forza

Tu volcfli, o Creufa,

Il delitto afcoltar; fenti la fcufa.

Creuf Che dir potrai ?

Cher. Che di pietà fon degno,

S' ardo per te. Che fe 1' amarti è colpa,

Dcniofoonte è il reo. Doveva il Padrc

Per condurti a Timante
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Altri fcegîier, che me. Se l'efca avvarapa;

Srupir non dee chi 1' avvicina al foco.

Tu bella fei, cieco io non fon. Ti vidi,

T' amniirai, mi piacefli. A te vicmo

Ogni dî mi trovai. Comodo, e fcufa

Il nome di congiunto

Mi diè per vagheggiarti : e mè quel nome.

Non che gli altri inganno. L'amox che fempre

Sofpirar mi facea d^eflerti accanto,

Mi pareva dovere. E mille volte

A te fpiegar credei

Gli affetti del German, fpiegando i mier.

Cnuf. (Ah me n'avvidi.) Un taie ardir mi giungc

Niiovo cosî, che iflupidifco. Cher. E pure

Talor mi lulingai, che 1' aime noftrc

S' intendelFer fra loro

Senza parlar. Gerti fofpiri intcfi,

Un non Ib che di languide oflervai

SpenTo negli occhi tuoi, che mi parea

Molto piCi che amicizia.

Creuf. Orsii, Cherinto,

Délia mia toUeranza
Cominci ad abufâr. Mai più d' Am«re
Guarda di non parlarmi.

Cber. Io non comprendo ...
Creuf. Mi fpieghero. Se in avvenir più faggi*

Non fei di quel che fofti infin ad ora
;

Non comparirmi innanzi. Intendi ancoraî

Cher. T' intendo, ingrata,

Vuoi ch'io m' uccida.

Sarai contenta ;

M' uccidero.

Ma ti rammcnta,
Ch' a un' aima fida

L' averti amata
Troppo collo. Vuolpartîre,

Creuf. Dove ? Ferma.
Cher. No, no. Troppo t' ©ffende

La mia prefenza. In atto dl partira,

Creuf. Odi, Cherinto. Cher. E troppo

Abuserei reftando

Délia tua tolleranza. Came ytpra»

Creuf. E chi fin ora
T' impofe di partir ?

Bb :
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Cher. Comprendo aflai

Anche quel che non dici,

Creuf. Ah Prence, ah qiianto

Mal mi conofci. lo da quel punto , , .

(Oh Numi!)
Cher. Termina i detti tuoi.

Creuf. Da quel qunto. (Ah che fo l) partie fe vuoî.
Char. Barbara partirô ; ma forfe . , . O (IcUa 1

Bcco il German.

SGENA SISTA.

aimante frettolofoy e detti,

Tim. DiMMi, Cherinto. E' quefla

La Frigia Principefla i

Cher. Appunto. Tim. lo dcggio

Seco parlar, Per un momento folo

Da noi ti fcofta.

Cher. Ubbidiro. [Chepena!]
Creuf. Spofo, Signor.

Tim. Donna régal noi fiamo

In gran periglio entrambi. Il tiio deeoro,

La vita mia tu fola

Puoi difender, fe vuoî.

Cretf. Che avvenne ? Tim. I noftri

Genitori fra noi ftrinfero un nodo,

Che forfe a te difpiace.

Ch' io non richiefi. I pregi tuoi reali

Sarian degni d'un Nume,
"Non che di me ; ma il mio Deftin non vuolc,

Ch'io pofla efferti Spofo. Un vi fi oppone
Jnvincibil riparo. Il Padre mio
No'l fa, ne pofTo dirlo. A te conviene

Prévenir un rifiuto. In vece mia

Va, rifiutami tu. Dî ch' io ti fpiaccio.

Aggrava (io te '1 pérdorio)

I démenti miei ; fprezzami, e falva

Per quefta via, che '1 mio dover t' addita

L' onor tuo, la mia pace, e la mia vita.

Creuf Coiîie ! Tim. Teco io n«R poflb
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Trattenermi di pi à. Prence, alla regia

Sia tua cura il condurla. Partendê»

Creuf. Ah dimmi almeno ....
Tim. Difll tutto il cor niio,

Ne più dirti faprei. Penfaci. Addio.*

SCENA SETTIMA.

Creufaj Cherinto.

Creuf. NuMi! A Creufa ? Alla regale Eredc
Dcllo fcettro di Frigia un tais oltraggio ?

Cherinto, hai cuor ? Cher. L'avrei,

Se tu non me'l toglievi. Crettf. Ah l'onor mioj
Vendica tu, fe m'ami. Il cor, la mano,
Il talamo, lo fcettro,

Quanto poflTiedo è tuo. Limite alcuno
Non pongo al premio.

Cher. E che vorrcfti ?

Creuf. Il fangue
DcU'audace Timante.

Cher. Del mio Gcrman !

Creuf. Che! Impallidifci ? Ah vile,

Va. Trovero chi voglia
Meritar l'anior mio. Cher. Ma Principefla.

Creuf. Non più. Lo fo : fiete d'accordo entrambi,
Scellerati, atradirmi.

Cher. lo ? Corne? E credi
Cosî dunque il mio araor poco fincero ....

Cr. Del tuo amor mi vcrgogno, o falfo, o Tcro.

Non euro l'affetto

D'un timido amante,
Che ferba nel petto
Si poco valor.

Che tréma, fe dcve
Far ufo dcl brando,
Ch'è audace fol quando
Si parla d'amor. Farte,

« ?arte.
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SCENA OTTAVA.

Chcrinto foîo.

Oh Dci, perché tanto furori Chc mai

Le avrà detto il Gennan ! Voler ch'io ftcflo

Nellc fraterne vene—Ah che in penfarlo

Geio d'orror. Ma con quai fafto il dilïe!

Con qn:il fierezza! E pur quel fado, c quella

Sua fierezza ni'alletta. In elFu io trovo

Un non fo che di grande,

Che in niczzo al l'uo furore

Stupir mi fa, mi ta languir d'amore.

11 fuo leggiadro vifo

Non perde mai beltà^

Belle nella pietà,

Bello è nell'ira.

Quand^apre i labbri al rifo,

Parmi hi Dea del mar:
E Pallade mi par,

Quando s'adira. Parte»

SCENA NONA.

Matujto efee furïofo con Dîrcea fer mano.

Dlr. Do VE, dove, G Signor !

Matuf. Nel piCi deferto

Sen délia Libia, aile forefte Ircane.

Fra le Scitxhe rupi, o in qualche ignota,

Se alcuna il mar ne ferra,

Separatadal !Vto!ido ultima terra.

Dir. [Aimé!]
Matuf. Sudate, o Padri,

Nella cura de' fig]i. Ecco il rifpetto

Che '1 dritto di natura,

Che prometter fi puo la vofira cura.

Dir. [Ah fcoprï l'imeneo! fon morta.] Oh Dio

Signor, pietà ! Matuf, Non v'è pietà, ne tede.

Tutto è pcrduto.
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P}'r. Ecco al tao piè .... Maîuf. Che îx\ ?

D:r. lo voglio pianger tanto

—

M.7tuf. Il tuo cafo demanda altro che pianto.

D'i-, Sappi .... Matuf. Attendimi. Un Icgno
\'olo a cercar che ne trafporti altrove.

SCENA DECIMA.

Dircea, e foi Timante,

Ùir. DovE, mifera, ah dove
Vuol condurnni a morir ? Figlio innocente

;

Adorato Conforte, oh Dei, che pena
Partir fenza vedervi. Tim, Allîn ti troroi

Dircea, mia vita.

Dir. Ah caro Spcfo, addio,

E addio per fempre. Al tuô paterno amore
Kaccomando il mio fîglio.

Abbraccialo per me. liacialo, e tutta

Narrag:li, qiiando ik

Capace di pietà. la forte mia.
lim. Spofa che dici ? Ah nelle vene il fangue

Gelar mi fai.

Dir. Certo fcoperfe il Padre
Il noftro arcano. Ebbro è di fd<gno, e VQoIe
Quindi lungi condurnii. lo lo conofco,

Pei me non v'è più fpeme. Tim, Eh rafficura

Lo fmarrito tuo cor, Spofa diletta,

AI mio fianco tu fei.

SCENA UNDECIMA.

Matujio toma frettelofOf e detti.

Matuf. Dircea t'affretta.

Tim. Dircea non partira.

Matuf. Chi rimpedifce ? Tim. lo.

Mat. Corne! Dir. Aime!
Mataf. Difendero col ferro

I^ paterna ragion. Stiuda la ffaia.
Tim. Col ferro anch'io

La mia difendero. Fa h jleji.
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Dir. Prencc, che fai!

Fermati, o Genitore. Si frappons.
Mat. Empio, impedirmi

Che al criidel facrWîcio un'innocentc
Vergine io tolga ? Dir. [OhDei!]

Tint. Ma dunqiie .... Dir. [Ah taci *

Nul la fa : m'ingannai.]
Mal. Volerla opprefla!

Dir. [lo quafi per timor tradii me licfTa,]

Tim. Signor, perdona.- Ecco l'error. Ti vldi
"Verfo lei, che piangea correr fdegnato :

IVmpo a penfar non ebbi : opra pietofa
Il falvarla credei dal tuo furore.

Mat. Dunque la noftra fiiga

Non impedir. La vittima, fe refta,

Oggi farà Dircea, Dir. Stelle!

Tim. Dall'iirna

Porfe il fiio nome iifcî ?

Mat. No ; ma l'ingiufto

Tiio Padre vuol quell'innocente iiccifa,

Senza il vote del cafo. Tim. E perche tanto
Sdegno con lei ?

Mat. Per punir mè, che volli

Impedir che alla forte

Folfe efpofta Dircea : perché produfîi
L'efempio fuo : perche l'amer paterno
Mi fe fcordar d'eiïér ValTallo. Dir, Oh Dio !

Ogni cofa congiura a danno mio.
Tim. Matulio, non temer. Barbare tanio

Il Re non è. Negl'impeti improvi/i
Tutti abbaglia il furor ; ma la ragioite

Poi n'emenda i trafcorfi.

SCENA DUODECIMA.

Adrajlo con guardic, e dettî,

Adrajl. Ola' Miniftri,

Cuftodite Dircea. f
Matuf. No M diflî, o Prence ! Tim. Corne f

* Piano a Timante fingendo trattenerlo,

f Le guardie la circondano.
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Tim Per quai cagione

I

Dh . Mi fera mei
E'Dircea prigioniera ?

Adrajî. Il Re Timpone.
Vieni.* D/r. Ah dove ?

Adraji. Fra poco
Sventiirata il faprai.

D'ir. Principe, Padre,

Soccorretemi voi,

Movctevi a pietà-

Tim. No, non fia vero

—

Matuf. Non Toffriro ....
Adraji Se v'app: rlla^e, in feno

Quello ferro le imme.go.
Matui'. In:.mano!
Adrajî. Il co:nando fovrano

Mi giuftifica aiFai.

Dîr. Dunqiie . • . • Adrajî.

Or fon vane, o Dircea, le tue quercle.

Dir. V^engo.

Tim. ^

Matuf. j
Adr. Olà

'mZ'uJ:}
Ferma crudele.

Dire. Padre, perdona . .

Prence rammcnta
Giacchè morir degg'io,

[ Poteffi almen parlar î ]
Mifera in che peccai!

Corne ion giunta mai
De' Nuîni a quefto fegno

Lo fdeçno a meritar ?

Ah Barbaro.

Jn atto di ajaîire.

Impugnàndo uno Jlile.

Si J'crmano,

T'affretta.

Incamminandofu

In atto d'aJfnUre.

In atto diffrire.

ArreJîandoJï,

Oh pêne !

. . Oh Dio!

Parti,

SCENA TREDICESIMA.

Timantey e Matufio.

Tim. Configliatemi, o Dei.

Matuf. Ne s'apre il fuolo,

Ne un t'ulmme punifce

A Bircea»
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Tanta empiéta, tanta ingiuftizia ! E poi

Mi il dira che Giove
Abbia cura di noi T'im^ Facciamo, Amico,
Miglior ufo del tempo. Apprelfo a lei

Tu vatme, e vedi ov'è condoita. Il Padre

lo volo intanto a raddolcir.

Matuf. Non ipero .'
. . .

Tîm. Oh Dio ! \ a. 1 roveraïïi

Altra via di falvarla, ove non céda

Del Genitor lo Tdogno.

Mat. O di Padre miglior fîgîio ben degno. *

Tim. Se ardire, e fperanza

Dal Ciel non mi viei)e,

Mi manca coftanza ^
Per tantodolor.

La dolce Compagna
Vederfi rapire :

Udir che iï lagna

Condotta a morire,

Son fmanie, fon pêne,

Che ofprimono un cor, Pf^rif.

Fine deW Atto Primo.

ATTO SECONDO.

SCÊNA PRIMA.

Gabinetti.

Demofoontây e Creufa-

Bemof. Chiedi pure, o Creufa. Inquefto giorno

Tutto faro per te. Ma non parlarmi

A favor di Dircea. Voglio che 'IPadre

Morir la vegga. Il temerario offefe

Troppo il régal decoro. In faccia mia
Sedizîole voci

^parger nel volgo ! A'miei decreti opporfi !

Paragonarfi a me ! Regnar non voglio,

Se tal vergogna ô da foffrir nel foglio,

• Vahbraccia^ e farte»
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Crguf. lo non vengo per altri

A pregarti, Signor. Conofco alTai

Quel che potrei fperar. Le mie preghierc

Son per nie ftefla.

Demof. E che vorrefli ? Creuf. In Frigia

Subito ritornar. Mancail tuo ccnno
Perché pofTan dal porto
Le navi ufcir. Quefto io domando : e credo

Che niegarlo non puoi ; fe pur qui, dove
Venni a parte del trono,

(N'on è firano il timor) fchiava io non fono.

Dem. Che dici, o Principeiru ? Ah quai fofpetti !

Che pungente parlar ? Partir da noi 1

K lo fpofo ? E le nozze ?

Creuf. Eh per Timante
Creufa è poco. Una Beltà mortale
Von lo fperi ottener. Per lui .... Ma qucfta

f.a mia cura non è. Partir vogl'io :

PoUb, o Signor ? Demof. Tu fci

L'arbitra di te ftefTa. In Tracia a forza

Ritenerti io non vuà. Ma non fperai

fa'.e ingiuria da te. Creuf Non fo'di noi

^ hi à ragiondi lagnarfi : e*l Prcnce .... Alfine
^

•3 ramo partir. Demof. Ma lo vedefli f

Creuf II vidi. Demof. Ti parlo ?

Creuf Cosî meco
Parlato non avelFe. Demof. E che ti dilFe ?

Creuf Signor, bafta cosî. Demof. Creufa, intcndo.

Ruvido troppo aîlc parole, agli atti

ri parve il Prence. Ei freddamente forfe

r 'accolfe, ti parlo. Sculb il tuo fdegno.

:\ te che fei di Frigia

A'molli avvezza, e teneri coftuml,

Ai'pra ralfembra, e dura
L'aria d'un Trace. E fe Timante c talc,

Maraviglia non è. Nacque fra Parmi,
Fra Parmi s'educô. Teneri affetti

Per lui Ton nomi ignoti. A te ii ferba
La gloria d'erudirlo

Xe'miflerj d'amor. Poco, o Creufa,
ri cofterà. Che non infegna un volto
^î pien di grazie, e due vivaci lumi,
Che parlan corne i tuoi \ S'apprendre in brève
Sotto la difciplina

Di >î dotti uiaedri ogni dottrina.

Ce
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Ctruf. Al roiïbr d'un rifiuto una mia pari
Non s'efponc pero.

Demof. Rifiiito ! E corne
I-o potrcfti temer ? Cretif. Q\\\ fa?

DffHof. La niano

(Pmcl)c tu non la fdcgni) in queflo giorno
Jl Figiio a te darà. La luia ne inipcgno
Fcde regale. E le l'audace ardifîe

Di repugnar, da mille furie invafo

Saprci Ma no. Troppo è lontano il eafo.

Creuf. (SI, SI, Timante all'iinenco s'artringa

Per poter riiiutarlo.) E bene : accetto,

Signer, la tua pronieifa : or fia tua cura,

Che poi .... Demnf. Bafta cosï. Vivi ficura.

Creuf. Tu fai chi fon, tu fai

Quel ch'al mio onor conviene
;

Penfaci, e s'altro avviene,

Mon ti lagnar di me.
Tu Re, tu Padre fei,

Ed obbliar non.dei

Corne comanda un Padre,
Come puaii'ce un P,.e. Péirtc.

SCENA SECONDA.

Demofoontey e poi Timanig.

Demof. Che alterezza à coftei ! Quafi
INIa tutto

Al grado, al {e^o, ed all'età fi doni.

Pur convien che Timante
Troppo mal l'abbia accolta. E' forza ch'ïo

L'avverta, lo rij>renda, accio più Taggio

Le ripugnanze fue vinca in appreffb.

Olà : 1 imante a me. Ma viene ei flefTo.

Tïm. Mio Re, mio Genitor, grazia, perdono.

Pietà . Demof Per chi ?

T'im. Per i'mfclice Figlia.

Dell'afïlitto Matufio. ' Demof. O' già decifo

Del luo delbn. Non fi rivoca un cenno

Che ufct da regio labbro. E' d'un errore

Confeguenza il pentirli : e'I Re non erra.

Thn. Se, i\ adorano in terra, è perché fono

Placabili gli Dei. D'ogni altro è il Fiito
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Numc il pin grande ;. e fol perche non muta

Un decr»no giammai, non trovi efeinpio

Di chi vOj^lia innalzargli un'aia^ un tenipio.

Demof. Tu non fai che del trono

E' cultode il timor. Tim. Poco ficuro.

Demrf. Di lui Tiglio è il rifpetto.

Tim. fi porra feco <

.Ti:tti i dubbj del Padre. Demof. ' A poco a poco

Divenca amor. Tim. Ma li;ïiu!ato.

Demof. Il tempo
T'infegnerà quel ch'or non fai. Pérora
D'altro abbiamo a parlar. Dimmi : a Creu.^a

Che mai faceft! ? In queflo dî tui Spofa

Elfer dcve, e l'irriti !

Tim, O' tal per lei

Ripugnanza nel cor, che non mi fe nto

Va'.ordi fuperarla.

Demof. E pur convicne ....
Tim. Ne parleremo' Or per Dircea, Signore,

Sono al tuo piè. (^u^cU'innocente vita

Dona a priî?ghi d'un rtglio.

Demof. E pur di lei

Torni a parlar! Se l'amor mio t'c caro,

Quefîa imprefa abbandona.
Tim. Ah Padrc amato.

Non ti poflb ubbidir. Dell fe gia.iimai

Il tuo paterno affeito

Son giunto a meritar : fe adorno il feno

D'oncrate ferite aile tue braccia

Ritornai vincitor: fe i miei trionfi,

Del tuo fublinie efempio
Non tardi frutti, han mai faputo alcuna

Efprimerti dal ciglio

Lagrima di piacer : libéra, a.Tolvi

La povera Dircea. Mifera! io folo

Parlo per lei ? l'abbandonb ciafcuno :

Non à fpeme, che in me. Sarcbbe, o Dio !

Troppo inumanità, fenza delitto,

Nel tiur degli anui fuoi, fu Tare atrcci

Vederla agonizzar. Vederle a rivi

Sgorgar tiepido il fangue
Dal molle iç^n. Del monbondo labbro
Udir gli ultimi accenti : i moti eilremi

Degli occhi fuoi .... Ma tu mi g la di, o Padrc l

Tu impallidifci ! Ah lo ccnofco: è qi eùo

CC2
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Un moto di pietà.* Deh non pentirti :

Sccondalo, o Signor. No, finchè il cenno
Onde viva Dircea, Padre non dai,

lo dal tuo piè non partiro giaramai.

Demof. Principe (o fomnii Dei!) forgi. E che dcggio-

Creder di te ? Qnç.\ nominar con tanta

Tenerezza Dircea, qiiefte ecceflive

Violenti premiire

Che voglion dir .' L'ami tu forfc ?

Tim. Invano
Farci ftudio a celarlo.

Demof. Ah quefla è dunqnc
Dfclle freddezze tue verfo Creufa
La nafcofta forgente ? E che pretendi

Da quefto amor ? Che per tua fpofa forfc

Una valialla io ti concéda ? O penfi

Chciin imeneo nafcofto .... Ah fc potelTi

ïmmaglnarmi fol ... .

Tim. Quai dubbio mai
Ti cade in mente ! A tutti i Nurni il giuro,

Non fpoferb Dircea, no '1 bramo. Io chiedo
Che viva folo. E le pur vuoi che mora,
Morrà (non lufingarti) il figlio ancora.

Demof. [ Fer vincerlo fi céda. ] E ben tu il vuoî j

Vivra la tua diletta.

La dono a te.

Tint. Mio caro Padre .... Vuol bacîarglï îa manc^>

Derr.of Afpetta.
Mérita la paterna
Condifcendenzauna mercè. Tim, La vita,

i 1 fangue mio. . .

D.'-niof. No caro figlio, io bramo
Tvleno da te. Nel la régal Creufa
Kifpetta la raia fcelta. A quefte nozze
Non ti moftrar m avverfo. Tim. Oh Dio !

Demof. Lo veggo .

3 i coftan pena. Or quefta pena accrefca

IVlerito ail' ubbidienza. Ebbi io pietade

Délia tua debolezza ; abbi tu cura
Dell' onor mio. Che fi diria, Timante,
Del Padre tr.o, fe per tua colpa aftretto

I.e promelfe a tradir. . . Ma tanto ingrate

S'inginocchia.
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So che non fei. Vieni alla Spofa : al tcirtpio

ConduciamolaadeflTo: adeflb in faccia

Agi' invocati Dei
Adempi, o fis^lio, i tuoi doveri, e i mlci.

Tim. Signer. . .Non pofTo.

Demof. lo fin ad ora, o Prence,

Da Padre ti parlai. Non obbligarnii

A parlarti da Re. lim. Del Re, del Padre
Venerabili i cenni

Egual mente mi fon. Ma tu lo fai :

Anior forza non loffre. Demof. Amor governa

Le nozze de' prirati : hanno i tuoi pari

Nume maggior che gli congiunge. E quefto

Sempre è il pubblico Ben.

Tim. Se il bene altrui

Tal prczzo à dacoftar. . .

Demof. Prence, fon ftanco

Di garrir tcco. Altra ragon non rende,

lo coù voglio. 'Tim, Ed io non poflb.

Demof. Audace !

Non fai . .

Tim. Lo fo. Vorrai puninni. Demof. E voglio

CJie in Dirceas' incominci il tuo caftigo.

Tim. Ah no. Demof. Parti.

Tim. Ma fenti. Demof Intel! afTai.

Dircea voglio che mora.
Tim. E morendo Dircea. . . Demcf Ne parti ancora ?

Tnn. Si, partirb; Ma poi Tur^at9.

Non ti lasfnar. . . .

Dem-jf.^ Che! Temerario ! Oh Dei !

Miiiacci ! Tijn. Io non difnnguo
Se priego, o fe minaccio. A poco a poco
La ragion m'abbandona. A un paflo ertremo

Non conftringermi, o Padre. Io mi protefto:

Farei. . .Chi fa ?

Dem^f. Dî. Che farefli ingrato ?

Tim. Tutto quel che farebbe un difperato.

Prudente mi chiedi ?

Mi brami innocente ?

Lo fenti, lo vedi :

Dipende da te.

Di Ici, per cui peno,

Se penfo al periglio ;

Tal fmania ô nel fcno,

Cc3
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Tal benda o fu'l ciglio,

Che 1' aima di freno

Capace non è. Parte.

SCENA TERZA.

Demofoontefolo.

Du K QUE m' infulta ognun ? L' ardita Niiora^

Il Suddito fuperbo, il Figlio audace
Tutti Tcuotono il freno. Ah non è tempo
Di foffrirpiù, Cuftodi olà. Dircea

^
Si tragga al facrificio

Senz' altro indugio, Ella è cagion de' falli

Del Padie fuo, del piglio mio. Nè,quando
Fofie innocente ancora,

Viver dovrebbe. E' neceiîario al Regno
L' imeneo con Cfeufa : e mai Timante
No'l compirà, fincliè Dircea non muore.
Ouando al Pubblico giova,

R'ccnfiglio prudente

La perdita d' un folo anche innocente.

Se tronca un ramo, un fiorc

l>' Agricoltor cosî,

Vuol che la pîanta ua dî

Grefca più bella.

Tutta farebbe errore
I.afciarla iiraridir

Per troppo cuflodir

Farte di quclla.

se EN A QUART A.

Portici.

Matujïoy e Tintante

Matuf. E V unica fperanza . . .

Tim. Si, caro amico, è nella fuga. In vcc<
Di placarfi a' miei prieghi

11 Re più s' irrito. Fuggir convicne,
E faogirc a moment i- Un agi l Icgn©
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Sollecito provedi. In quello aduna
Quanto potrai di preziofo, e caro :

E laddove fra fcogli

Alla deftra del porto il mar s' interna
M' attendi afcofo. lo con Dircea tra poco
A te verro. Matuf. Ma de' Cuftodj fuoi. . .

Tim. Deliiderolacura. Ignota via
V'è chi m'apre all'albergo ov''ella è chiufa.
Va : che'l tempo è infedele a chi ne abiifa.

Matuf. E' foccorfo d' incognita mano
Quella brama, che l'aima t' accende :

Qualche Nume pietofo ti fa.

Dali' efempio d'un Padre inumano
Non s'apprende
Si bdla pietà. p^^^^

se EN- A QJJINTA.

limante, e po'i Dircea in blanca "jejlc, 'e coronata di fiorl tra le
gitardie, ed i Miniftri del Tempio.

Tint. Gran pafTo è la mia fuga ? Ella mi rend»-
E povero, e privato. Il regno e tutte
Le paterne ricchezze
ïo perdero. Ma la Conforte e '1 Figlio
Vaglion di più. Proprio valor non îianno
Gli altrl béni in fe freflî, e gli fa grandi
La iioftra opinion. Ma i d'olci aftetti
E di Padre ^ e di Spofo haiino i lor fonti
Nell'ordine del tiitto. BlTi ntyi fono
Originati in noi

Dalla forza dell' ufo, o dalle prime
Idée, di cui bambini altri ci pa(ce.
Già n' à i femi nelî'alma ognun che nafce-.
Fiiggafi pur. . . Ma chi s'apprelTa ? E' forfe
Il Re; veggoi Cuftodi. Ah no : vi fono i
Ancor facri Miniftri : e in bianche fpoglic
Pra lor. . . mifero me, la Spofa ! oh Dio !

! matevi. Dircea, che avvenne ?

n'irc. Alfine
Ecco V ora fatale. Ecco 1' efîremo
î fiante ch'io ti veggo. Ah Prence, ah qnefto

Dur V amaro palfo. Tim. E corne ! Il Padre
.
.-V;r. Ml vuol-.ir.orta a momenti.
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T}m. Infin ch'io vivo . .
•

Dire Signor, cl\e fai ? Sol contro tantl in vano
Difendi me, perdi te ftelTo. T'/'w. E' vero

Miglior via prendero. f
Dîr. Dove ?

Tîtn. A raccorrc.

Quanti amici potro. Va pure. Al tempio

Saio prima di te. J
Dir. No. Penfa . . .Oh DIo!

Tim. Non v'è piCi che penfar. La mia pietade

Già diventa furor, Tremi qualnnqe

Opporniifi vorrà, fe fofle il Padre.

Non rifparmio delitti : il fcrro, il fuoco

Vuo che abatta, confumi
La Reggia, il tempio, i facerdoti, i Numi. Partfo

SCENA SESTA.

Dircea, pot Greufa.

Dîr. Fermati. Ah non m'afcolta. Eterni Dci,

Cuftoditelo voi. S' ei pur (1 perde,

Chi avrà cura del Figlio ? In quefto ftato

Mi mancava il tormento

Di tremar per lo Spofo. Aveffi almeno
A chi chieder foccorfo ... Ah PrincipefTa,

Ah Creufa, pietà. Non puoi niegarla :

La chiede al tuo bel cuore

Nell' ultime miferie una clie muorc.

Creuf. Chi fei ? Che brarai !

Dir. Il cafo mio già noto

Par troppo ti farà. Dircea fon io,

Vadoamurir; non b delitto. Implore

Pietà ; ma pon per me. Salva, proleggi

Il povero Timante. Egli fi perde

Per defio di fa! varmi, in te ritrovi

( Se i pricghi di chi muor vani non fono )

Difperato ailiflenza, e reo perdono.

Creuf. E tu a morir vicina

Corne puoi penfar tanto al fuo ripofo ?

Vnlendofnudar lafpaJa.

f Vohndofariire, % Comefopra*
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Dir. O Dio ! più non cercar. Sarà tuo Spofo.

Se tutti i mali miei

lo ti potefTi dir
;

Divider ti farei

Per tenerezza il cor.

In qiiefto amaro paflb

^
Si giufto è il mio martir,

Che, fe tu fofîi un fafiTo,

Ne piangerefti ancor. fane.

SCENA SETTIxMA»

Creufa, e poi Cherîntt.

Creuf. Che incanto è la Beltà ! Se talc effetto-

Fa coftei nel mio cor ! degno di fcufa

E*^ Timante, che l*^ama. Appena il pianto

lo potei trattener. Quefti infelici

S' aman da vero ; e la cagion fon io

Di SI fiera traged-a. Ah no, fi trovi

Qualche via d' evitarla. Appunto o d'uopo
Di te, Cherinto.

Cher. Il mio Germano efangue
Domandar mi verrai.

Creuf. No
;
quella brama

Con 1' ira nacque, e s' ammorzo con l'ira.

Or defio di falvarlo. Al facrificio

Già Dircea s' incammina.
Timante è difperato. I f uoi furori

Tu corri a regolar. Graz a per lei

Ad implorare io vado. Cher. O degna cura
D' un' anima regale! E chi potrcbbe
Non amarti, o Creufa ? Ah fe non foflTi

Sî tiranna con me. Creuf. Ma donde il faii

Ch' io son tiranna ? E' quelto cor diverfo

Da quel che tu credefti.

>vnch'io. Ma va. Troppo faper voircfti.

Cher. No, non chiedo, amate ftelle,

Se nemiche ancor mi fietc.

Non è poco, o luci belle,

Ch' io ne pofiu dubitar.
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Chi non ebbe ore mai liete,

Chi agli aflanni à l' aima avvezza,
Crede acquiflo una dubbiezza,
Ch' è principio allô fperar. Fsirtc,

SCENA OTTAVA.

Creufa fola.

Se immagîna»!' poteiïî,

Cherinto, Idolo mio, quanto mi cofta

Quefto fmto hgor, elle si t' afîcinna :

Ah forfe allor non ti parrei tiranna.

F/ ver, cliC di Timante
Ancor Spofa non fon: facile è il cambio:

Puo dipender da me. Ma deilinata

Al Regio Erede, ô da fervir vaflalla,

I)ove venni a regnar ? No, non conlente

Ché îî debole lo fia

îl Faflo, la Virtù, la Gloria mia.

Fclîce êtâ deU' oro,

Beîla Innocênza antîca,

Chiando al placer nemica
Non era \i virtù !

Dal Fafto, e dal Decoro
Noi ci troviamo oppreiTi:

E ci formiam noi llefîi

L* noftra fervitù. Parte
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SCENA NONA.

Atrie del tempio d' Apollo. Magnifica, ma brève fcala,

per cui fi afcende al tempio medefinio, la parte interna

del qiiale è tutta Icoperta agli fpjttatori : fe non quanto
ne interrompono la vifta le colonne, che foftengono la

gran tribu na. Veg-gonfi le are cadiite, il faoco eftinto, i

lacri vafi rovefciati, i fiori, le bende, le fcuri, e gli ahri
ftromenti del facrificio fparfi per le fcale, e fu'l piano, i

Sacerdoti in fuga, i Culîodi reali infeguiti dagli Amici
di Timante, e per tutto confufione, e tumulte.

Tîmante che încalzando difperatamente per la fcala alcune

guard'iây Ji ferde fra le fcene: Dircea^ che dalla cima
délia fcala medesima fpauentata lo richiama: S'ugue

brïe--ve mfchia col 'vantaggio degli amici di Timante : e

dileguati 1 combattenti^ Dircea che ri-jede Timante^ corre

a irattcnerlo fcendendo dal tempio,

Dir. Santi Numi del Cielo,

Difendetelo voi. Timante afcolta :

Timante, ah per pietà , . .

Tim. Vie ni, mia vita, *

Vieni. Sei falva. Dir. Ah che faccfti

Tim. lo feci

Quel che dovea.

Dir. Miferame! Conforte,
Oh Dio, tu fei ferito. Oh Dio, tu fei

Tutto afperfo di fangue.

Tim. E h no, Dircea,
Non ti fmarrir. Dalle mie vene ufcito

Ouefto fangue non è. Dal feno altrui

Lo tralîe il mio furor. Dir. Ma guarda.
Tim. Ah fpofa,

n più dubbj. Fuggiamo. [Za prende
Dir. E Olinto? E '1 liglio ? Iper mano.

Dove refla ? Senz' e(ïo

vogliam partir ? Tim. Ritornero per lu-,

l/rnam/o affaiinato con fpada alla mam-
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^iiando in lalvo farai.*

Dir, Fermati, io veggo
Tornar per qiielta parte

I Cudodi reali.

Tim. E' ver, fuggiamo f
Diinque per altra via : ma quindi ancora
Stuol d' armati ii avanza. Dir, Aimé !

Tim. Gli amici Guardando interno.

Tutti mi abbandonar! Dir. Miferinoi!
Or che larem ? Tim- Col ferro

Una via ti apriro. Sicguimi. %

SCENA DECIMA.

Demofoonte daWahro lato con fpada alla mam: Guardlg

fer tutte lé parti,

Demof. Indegno.
Non fuggirmi. Ti arrefta.

Tim. Ah Padre, ah dove
Viehi ancor tu ? Demof. Perfido figlio !

Tim. Alcuno §
Non fi appreflî a Dircea.

Dir. Principe ah cedi :

Penfaate. Demof. No. Cuftodi

Non fi ftringa il Ribelîe. Al fuo furorc

Si lafci il fren. Vediamo
Fin dove giungerà. Via fu compifci
L' opéra illuflre. In queflo petto immergi
Quel ferro, o traditor, Tremar non deblae

Nel trafiggere un Padre
Chi fin dentro a' lor tempj infuîta i Numi.

* Partendo alla finifir
a,

^

•\ Verfo la defira:

X Lafcia Dircea^ e con fpada alla mano s^ ituammina alla

finifïra.

^ Vede crefcer il numéro délie Guardiey e fi fone innanzi

alla Spofa,
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Tim. O Dio! ^
Demcf, Che ti trattien? Forfe il vedermi

*"

La deftra armata ? Ecco l' acciaro a terra.

Brami di più ? Senza difela io t' ottVo

11 îuo maggior nemico. Or 1' odio af.ofo

Piioi foddisfar. Piinifcimi di a%'erti

Prodotto al niondo. A rreritar fra gli empj
.11 primo onor, poco ti ir.ar.ca : ormai
Il più facefti : aîtro a compir non refta,

Che del paterno langue

Fumante ancor la fcellerata mano
Porgere a la tiia Eella.

Tim. Ah balta, ah Padre
Taci, non più. Con qiiei cnideli accenti

L' anima niitrafiggi. Il figlio reo,

Il colpevole acciaro • S^ingïnocchia.

Ecco al tuo piè. Qneft' infelicc vita

Riprenditi, fe vuoi ] ma non parlarmi
Mai più cosî. So ch' io trafcorfi : e fento

Che ardir non o per domandar mercede.
Ma wn tal caftigo ogni delitto eccede.

Dir. (In che ftato è per me !)

Demtf. (S' io non avelîi

Délia perfidia fua pruove ^î grande
;

Mi fediirrebbe. Êh non fi alcolti-) A' lacci

Qiiella délira ribelle

Porgi, o lellon.

Tim. Ciiftodi, fSi aiza, e l'a a farft

Dove fon le catene ? (incatenare egli jîejo.

Ecco la man. Non la ricufa il figlio

Del giufto Padre al venerato inipero.

Dir. (Pur tror>po il mio timor prediflTe il vero.)
Demof. Ail' oltraggiato Nume

La vittima fi renda. E mè prelente,

Si fveni, o Sacerdoti.

Tim. Ah ch' io non poflTo a Dlrcra*
Difenderti, Ben mio.

D\r. Quante volte in un dî morir degg' io !

Tim. Mio Re, mio Genitor.

Demof. Lafciami in pace. Tim. Pietà.

Demof- La chiedi in van.
Tim. Ma ch' io mi vegga

Svenâr Dircea fu gli occhi,

-Non farà ver. Si differifca almeno
Il fuo morir. Sacri Miniftri, udite

;

Dd
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Sentim', o Padre : efler non piio Dircea
La vittima lichiefta. Il facrificio

Sacrilego faria. Dcmof. Per quai ragione ?

Tim- Dî: che demanda il Nume ?

Demof. Di una Vergine il fangiie-

Tim. K bcn, Dircea
Non piiô condurli a morte.
Ella è Moglie, ella è Madrc, è mia Conforte.

Demof. Çome ! Dir- (lo tremo per lui.)

Demof. Niimi pofTenti,

Che afcolto mai ! L' incominciato rite

Solpendete, o MiniUri. Oftia novella
Sceglier convien. Perfido fi'giio ! E/quefte
Son le belle fperanze
Ch' io nutrivo di te ? 'Cosî rifpetti

Le iimane leggi, e le divine ? In qaefta
Guifa tii.fei délia vecc.hiezza mia
Il felice solîegno ? Ah . • •

Dk- Non fdegnarti,

Signor, con lui. Son io la rea : fon quefte
Infelici fembianze. Io fui che troppo
Mi (liîdiai di piacergli. Io lo fedullî

Con lufinghe ad amarmi- Io lo sforzai

Al vietato Imeneo con le fréquent!
Lagrime infidiofe. Tiîn. Ah non è vero,
Non crederla, Signor. Diverfa affatto

E' 1' illoria dolente. E' colpa mia
La fua condifcendenza. Ogni opra, ogni artc

Ho pofta in ufo. Ella da fe lontano
Mi fcaccio mille vol te : e mille volte
Feci ritornoa lei. Pregai, promifi,

Coflrinfi, minacciai. Ridotto alfine

Mi vide al cafo eftremo. In faccia a lei

Quella man difperata il ferro ftrinfe,

VoUi ferirmi, e la pietà la vinfe.

Dir. E pur ...
Demof Tacete- (Un non fo che mi ferpe

Di tenero nel cor, che in m.ezzo ail' ira

Vorrebbe indebolirmi. Ah troppo grandi
Sono i lor falli : e debitor fon io

Di un grand' efempio al Mondo
Di Virtù, di Giuflizia.) Olà. Cofloro
In carcere diftinto

Si ferbino al caftigo. Tim. Almencongiunti
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Dir. Conginnîi dmcn nelle fventure eftrcmc.

Demof. Sarcte, anime ree, farete inlitme.

Perfidi già che in vita •

Vi accompagna la forte :

Perfidi,, no, la morte
Non vi fcompagnerà

.

Unito ni 1' errore,

Sarà la pena uni ta :

Il giufto mio rigore

Non vi diltinauerà. Parte,

SCENA UN»rCIMA.
,

Dirceay e Tifnante,

D'tr. Sposo! Tim. Conforte!

Dir. E tu per me ti perdi!

Tim. E tii mori per me! Dir. Chi avrà più cura

Del noftro Gllnto ? Tim- Ah quai momento l

Dir. Ah qaale . . .

Ma che vogliamo, o Prcnce,

Co.>ï vilmente indebolirci - Ali fia

Di noi de^ino il dolore. Un colpo folo

()^e(lb nodo crudel divida, e tranga :

Separiamci da forti, e nonjî pianga.

Tim. i^î, gencroia. Approvo
L'intrepido penfier. Più non W fparga

Un fofpiro fra noi. Dir. Difpofta io fono.

Tim. RifoLito fon io".

Dir. Cor.iggio,

1 im. Addio Dircea. (Si ^i^vidoKO con in/rt^pidezza,

Dir. Principe addio. (Mci giunti alla fcenay tor-

Tim. Spofa. {nano a riguarJarft.

Dir. Tiir.ante.

a 1. O Dei!
Dir. Perciiè non parti ?

Tim. Perché torni a mirarmi ?

, Dir. lo voUi folo

Veder corne refilii a i tuoi mârtiri.

Tim. Ma tu piangi frattanto ! Dir. E tu fofp'.ri !

Tim. O Dio! quanto è diverfo

Dd 2
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I/immaginar daUVfeguire ! Dlr. Oh quanta
t^iu forte micredei! Si afconda almciio
Qncfîa mia debolezza aî;li occhi tiioi.

Tim. Ahfcrmati benmio. Senti. Dir. Che vuoi
^i^i. La delha ti chiedo,

Mio dolce fbftegno,
Per ultinio pegno
D'Amore, e di Fe.

I^lrc, Ah queflo fu il fegno
Del woihb contente :

Ma sento—che adeflb
L'ifleffo—non è.

rhn Mia vita, Ben mio.
rurc. Addio—Spolb amato.
«2. Che barbare addio!

Cht fato—crudel (

Che attendono i rei

Dagli aflri funelli,
Se i preinj fon que/li
Di un'dnia fedel ? p^^f,^^

ATTO TERZO.

SC£NA TRIMA.

Cortile interno nel Carcere.

Thuante, Adrajlo.

Thn. Ta CI. E fperi che io vcglia,
Quando maore Dircea, lerbarmi in vita,
Stringendoiin'altra Spofar E con quai fro
Si vil configlio ofi propor ?

Adrajl. L'iflefla

Tua Dircea Io propone. Ella ti parla
Cosî per bocca inia. Dice ch'è que/io
L'ultiino don, che ti demanda.

Tim. Appunto,
Pcrch'ella il vuol, non deggio farlo. Adnijl. E pure . .

Tim. Bafta cosî.
^

Adrajl. Penfa Signor .... Tim, Non voglio,
_Adral}o, altri configli. ° '
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Adrafl- lo pcr falvarti

Pietofo mi atiatico ....
T'^m. Chi di viver mi parla è mio nemico.

Adrafi. Non odi configlio ?

Soccorfû non vuoi ?

E' giufto, fe poi

Non trovi pietà.

Chi vede il periglio
;

Ne cerca falvarfi,

Ragion di lagnaiii

Del Fato non à. Parte.

se EN A SECOND.V.

Tintantej e poi Cherinto.

Tim. Perché bramar la vita? E quale in Ici

Piacer fi trova ? Ogni fortuna è pena,

E' miferia ogni età. Tremiam fanciiilli

D'im giiardo al minacciar : fiain giuoco adulti

Di Fortuna, e di Amor : gemiam canuti

Sotto il pefo degli anni Or ne tormenta
La brama di ottcnere : or ne trafigge

Di perdere il timoré. Eterna giierra

Hanno i rei con fe llelTi : i giufti l'hanno
Con l' Invidia, e la Irode : Ombre, Deliri, •

Sogni, Follie Ion noihc cure : e quando
Il vergognofo errore

A fcoprir s'incomincia, allor fi muorc.
Ah fi muora una volta ....

Cher. Amato Prence,

Vieni al mio len*
Tim. Cosî fereno in volto

Mi dai gli eftremi ampleOi ? E quefie fono
Le lagrime fraterne

Dovute al mio morir ?

Cher. Che amplefii eftremi,

Che lagrime, che morte? 11 più feîice

Tu fei d'ogni monal. Placato il Padre
E' già con te : tutto obblio : ti rende
La tenerezza fua, la Spcfa, il Figlio,.

Vahbraccia-

Dd3
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La libeiià, la vita. Tîm. A poco a poco,.

Gherinto, per pietà. Tro})po fon quelle,

Troppo gioje in un punto- lo venei meno
Già di placer, fe ti credeffi appieno,

iJher. Non dabitar, Timante.
7"im. E corne il Padre

Cambio penfier ? (^uando parti dal tempio
Mè con Dircea voleva eftinto. Cher. 11 dliïe ;

E l'efeguia : che inutil mente ognuno
Si aflannb per placarlo. lo cominciavo,
Principe, a difperar

;
quando comparve

Creufa in tuo foccorfo.

Tim. In mio foccorfo

Creufa, che oltraggiai! Cher, Creufa. Ah tutt;.î

Di quell'anima bella

Tu non conofci i pregi- E che non difle,

Che non te per falvarti ? I merti tuoi

Corne iugrandî ! Corne fcemb l'orrore

Del fallo tuo ? Per quante ftrade, e quanta
Il cor gli ricercb ! Parlar per vol

Fece l'Utile, il Giufto,

La Gloria, la Pietà. Se ftefla ofFefa

Gli propofe in efempio,
E lo fece arroflir. Ouand'io mi' avvidi,

Che '1 Genitor già vacillava ; allora

Volo, [il Ciel m'infpirb] cerco Dircea :

C'jn Olinto la trovo : entrambi appreiïo

Frettolofo mi traggo : e al reçio ciglio

Prefento in quello ftato e Madré, e Figlio.

Qa^efto tenero allai to

Termine) la Vittoria. O fia che l'ira,

Per foverchio avvampar, foiïe già ftanca
5

O che allor tutte in lui

Le fue ragioni efercitaiïe il fangue,

Il Re cedè : fi raddolcî : dal fuolo

La Nuora foUcvb : fi flrinfe al petto

L'innocente Bambin : gli fdegni fuoi

Calmb : s'intenerï : pianfe con noi.

Ti7n. Oh mio dolce Germano !

"

Oh caro Padre mio ! Cherinto, andiamo,
Andiamo a lui

Cher. No, il fortunato avvifo

Recarti ei vlioI. Si fdegnerà, fe vede
Ch'io lo prevenni.

Tim. K tanto amore, e tanta
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Tenerezza à per me, che fino ad ora

La méritai si poco ! O cnme chiari

La fua bontà rende i miei falli ! AdefTb

Gli veggo, e n'o rolTor. Potefli almeno
Di lui col Re di Frigia

Difimpegnar la fe. Cherinto, ah falva

L'onorfuo tu che piioi. La man di Spofo

Offri a Creufa in vece mia. Ditendi

Da una pena infinita

Gli Liltiini dî délia paterna vita.

Cher. Che mi proponi, o Prence ! Ah per Creufa,

(Sappilo alfin) non ho ripofo. lo l'amo

Quanto amar il puô mai. Ma . . .

TJ/K Che? Cbt'r. Non fpero

Ch'ella mi accetti. Al fuccelTor regale

Sai che fu deftinata. lo non fon taie.

Tim. Altro inciampo non vi è ?

Cher. Grande abbaftanza
Qn_^'^^ "li par. Tim. Va : la paterna fed^

Dilimpegna, o German. Tu fei l' Erede,
Ch^r. lo ? Si. Già lo sarefti,

Se io non vivea per te. Ti rendo, o Prence,
Parte fol del tiio dono,
Quando ti cedo ogni ragione al trono.

cher. E il Genitore
7/V/ï. E il Genitore almeno

Non vedremo arrolFir. PoveroPadre!
Poifo far men per lui ? Che cofa é un regno
A paragon di tanti

Béni ch'egli mi rende ? Cb^r. Ah perde aflal

Chi lafcia una Corona
Tim. Sempre è più quel che refta a chi la dona.
Cher. Nel tuo dono io veggo alfai,

Che del don maggîor tu fei,

Nelfun trono invidierei,

Corne invidio il tuo gran cor.

Mille moti in un momento
Tu mi fai fvegliar nel petto,

Di vergogna, di rifpetto,

Di contento, e di Hupor. Parte.



(
3cS )

se EN A TF.RZA.

T'îman/i', e poî Matiifio con fogîio in mano.

Oh Figlio, oh Spofa, oh care

Parti dell'alma mia. Diinqne fra poco
"Vi abbraccero ficuro. E' duaque vero,

^

Chefiiio aU'oïc eftreme

Senza piii palpitar vivremo in/ieme ?

Numi, che gio'a è quefta! A prova io fento

Che à più forza un placer d'ogni torment(ï.

Matuf. Prence, Signor

Tim. Sei tu Matufio > Ah fcnfa

Se in vano al niar tu mi attendcfti,

Matuf. AflTai

Ti fcufa il luogo, in cui ti trovo.

Thn. E corne

Potefti mai qui penetrar ? Matuf. Cherinto
Mi agevolb l'ingreflTo.

Thn. Ei ti avrà dette

Le mie félicita.

Maiif. No. Frettolofo

Non fo dove correa. Tim. Gran cofe, amico,

Gran cole ti diro. Matuf. Forfe più grandi

Da me ne alcolterai.

Tim. Sappi che in Terra
'

Il più lieto or fon io. Mat. Sappi che or ora
Scoperfi un gran fegreto ....

Tim. E quale ?
" Mat. Afcolta,

Se la novella è flrana : »

Dirtea non è mia figlia. E'tua Germana.
Tiîn. Mia Germana Dircea !

Eh tu fcherzi con me.

Matuf. Non fcherzo, o Prence :

La Cuna, il Sangue, il Genitor, la Madré
Hai comuni con lei. Tim. Taci. Che dici ?

Ah i}0 '1 permettail Ciel. Matuf Fede ficura

Quedo foglio fie fa. i.

Tim. Che foglio è quello ?

Porgilo a me', Con impazienza,

Matuf Sentimi pria : Morendo
Chiufo me '1 die la mia Conforte : e voile

Giuramcnto da me, che [tolto il cafo
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Che a Dircea fovraftalTe alcun periglio]

Aperto non l'avrcî.

Jim. Qnand'^la adunqne
Oggi dal Re fii deftinata a morte,

Perché non lo facefti ?

Matitf. Eran tant'anni

Scorfi di già, ch'io l'obbliai. Tim. Ma corne

Or ti fcvvien ?

Matiif. Qiiando a fugglr mi afccinfi,

Fra le cofe più care

Il ritrovai, che tralfi meco al mare,
Tim. Lafcia aifin ch'io lo vegga. Cctnefoprm.

Matuf. Afpetta. Tînt. O ftelle î

Matiif. Rammenti già che alla régal tua Madré
Fu amica si fedel la mia Conforte,

Che in vita l'adoro, feguilla in morte ?

Thn. Lo (o. Matuf. Qu^ello ravvifi

Reale impronto ? Tifn Si-

Matuf. Vedi ch'è il foglio.

Di propria man délia Regina imprefiTo ?

Tim. Si, non ftraziarmi più. Con impazîenza.

Matuf. Leggilo adefTo Gh porge il fogîio,

Tim. Mi tréma il cor.* Non di Matufto e figlia.

Ma del tronco reale

Germe t- Dircea. Demofoonte e il Padrey

Nacque da me. Corne ca/rrbio fortuna

Altrofoglio dira, i^cllo fi cerchi

Nel domeftico tav.pio a pie del Nume^
Laddo--ve altri non ofa

Âccorjlarfi che 'l Re. Pruo-uaficura

Eccone intanto : una Regina il giura^

uîrgia.

Matuf. Tu tremi, o Prcnce !

Queilo è più che fliipor. Perché ti copri

Di pallor Si funefto i

Tim (Onnipotenti Dei, che colpo è queflo !)

Matuf Narrami adeflb almeno
Le tue félicita Tim. Matufio, ah. parti,

Matuf. Ma che ti atiiicge ! \J\\-i. Germana acquifti,

Ed è quefta per te cagion di duolo ?

Tim. Lafciami per pietà, lalciami folof

* Legge. f Si gctta a fédère.
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Matuf. Quanto le menti umane
Son mai v:uie fra lor! Lo (tciToevento

A clii rcca ^iilotto, a chi tormento. t

Ah cKe ne mal verace,

Ne vero ben fi dà :

Prendono qu alita

Da' noftri aftetti.

SecG-ndo in giierra, o in pace
Trovano il noftro cor,

ambiano di color

Tutti gli ogg'etti *

SCFNA QUARTA.

.
Tim&nte foîo

MiSERO me ! quai gelido torrente

Mi ruina fu'l ccr! Quai nero afpetto

Prende la forte niia ! Tante fventure

Comprendo alfin. Perfeguitava il Cielo

Un vietato hneneo. Le chiome in fronte

îvîi fento soîlevar. Suocero, e Padre
M'è dunque il Re ! Figlio, e Nipote Olinto !

Dircea Moglie, e Germana ? Ah quai funella

Ccnfufion di oppofti Nomi è quefta !

Fuggi, fuggi, Tim'ante- Aglj occhi altrui

Non efporti mai più. Ciafcuno a djto

Ti moitrerà. Del Genitor cadente

Tu farai la vergogna. E quanto, o Dio,

Si })arlerà di te ! Tracia infelice,

Ecco l'Edipo tuo. D' Argo e ni Tebe
Le Furie in me tti rinnovar vedrai,

Ah non ti aveHi mai
Conofcluta, Dircea! Moti del fangue

Eran qtiei, ch'io credevo
Violenze di ^mor. Che infaufto giorno

Fu quel che pria ti vidi ! I noflri afFetti

Che orribili memorie
Saran per noi ! Che moftruofo oggetto

A me ftelFo io divengo ! Odio la luce :

*• Parte,



( 311 <

Ogni aura mi fpaventa . al piè tremante

farmi che nmnchi il fuol : ftrider mi iento

Cento folgori intorno, e leggo, o Dio,

Scolpito in ogni saffb il lallo mio

SCENA QJJINTA.

Crr.'fjy Demofoonte, Adrajlo con Olinto per mano, Dlrcea Vun
dopo Valtro da parti oppojle, e detto.

Creuf. TiMANTE.
Tim. Ah PrincipefTa, ah percliè mai

Moj-ir non mi lafciafti !

Demof. Amato Figlio.

7im_ Ah no ; con quello nome
Non chiannrmi mai pi Ci.

Creuf. Forl'e non fai—

Tim. Troppo, troppo ô fapato.

Demof. Un caio ample Ifo

Pegno del mio perdon Come. T'involi

Dalle paterne braccia !

T'iin. Ardir non ô di riniirarti in faccia.-

Creuf. Ma perché ? Demof. Ma che avvenne ?

Adrajl: Ecco il tiio Figlio, a Thnante.

Confolati, Signor.

Tim. Dagli ocrhi, Adraflo,
Toglimi quel Bambin. Dire. Spofo adorato.

Tim. Parti, parti, Dircea.

Dir. Da te mi fcacci

In dî cosî giocondo ?

Tim. Dove, misero m.e, dove mi afcondo ?

Dir.' Ferma. Dejnof. Senti. Creuf. T'arreila.

Tim. Ah voi credete

Consolarmi, criideli, e mi wccidete.

Demof. Ma da chi fuggi ? T'i^n. lo fug;go

Dagli Uomini, da'Numi,
Da voi tutti, e da me. *

Dir. Ma dove andrai ?

Tim. Ove non fplenda il Sole,

Ove non fian viventi, ove fepolta

La memoria di me fempre rimanga.

Demof. E'I Padre ? ^Adraft. E'I Figlio ?

. Dir. E la tua Spofa ? Tim. O Dio !

Non parlate cosî. Padre, Conforte,
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Figlio, German, Ton dolci nomi agli altri
;

Ma per me fonorrori.

Creuf. E la cagione ?

Tim. Non curate laperia :

Scordatevi di me. Dir. Deh per qnei priml

Fortunati momenti, in cui ti piacqui *
. . . .

Tint. Tacl, Diiszea. Dir. Per que' foavi nodi . .

Tim. Ma taci per pietà. Tu mi trafiggi

L'anima, e non lo l'ai.

Dir. Giacchè m poco

Curi la Spofa, almen ti muova il figlio.

Guardalo, è quell'ifteiro,

Ch'altre volte ti mofle :

Guardalo, è langue tue. Tim. Cosî no '1 folTe.

D-ir. Ma in che peccb ? Perché lo fdcgni ? A lui

Perche nieghi uno fguardo ? Oiïerva, ollerva

Le pargolette palme
Corne lolleva a te : quanto vuol dirti

Con quel rifo innocente. Ti7n. Ah fe fapcHi,

Infelice Bambin, quel che faprai

Per tua vergogna un giorno
;

Lieto cosî non mi verrefti intorno.

Mifero Pargoletto,

Il tuo Deftin non fai,

Ah non gli dite mai
Quai era il Genitor.

Corne in un punto, oh Dio,

Tuttocambio di afpetto 1

Voi foite il mio diletto,

Voi Cete il mio terror. Farte.

SCENA SESTA.

Demofoonte^ Creufa, Dircea, Adrajîo.

Demof. SiEGUiLO, Adrallo. Ali chi di voi mi fpiega

Se il mio Timanle è difperato, o ftolto ? .

Ma voi fmarrite in volfo.

Mi guardate, e tacete ? Almen fapeflî

* A Timame.
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Quai rovina fovrafta,

Quai riparo appreftar. Numi del Cielo,

Datemi voi configlio :

Fatc almen, ch'io conofca il mio periglio.

Odo il fuono de' queruii accenti :

Veggo il fumo, che intorbida il giorno :

Strider fento le fiamme d'intcrno ;

Né comprendo l'incendie do'e
La mia tema fa il dubbio magp'.oiC

Nel mio dubbio s'accrelce il timorc :

Tal ch'io perdo, per troppo fpavento,

Qualche fcampo, che v'fera psr me. Pa*-t

SCEy.V SETTIMA.

Dircea, c Creufa.

Cre. E TU, Dircea, che fai ? Di te fi tratta,

Si trattadel tuo Spofo. Appreffb a lui

Corri, cerca faper .... Ma tu non ni'odi ?

Tn le attonitt luci

Non follevi dal fuol ? Dal tuo Ictargo

Svegliati alfin. Sempre il peggior conhglio
E'il non prenderne alcun. S'altro non lai,

Sfoga il duol che nafcondi :

Piangi, lagnati almen, parla, rifpondi.

Dir. Che mai rifponderti

Che dir potrei >.

Vorrei difendermi,

Fuggir vorrei :

Ne lo quai fulmine
Mi fa trcmar !

Divenni Itupida

Nel colpo atroce.

Non 6 più lagrime :

Non o più voce :

Non polFo piangere ;

Non fo parlar.

iist
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SCEKA OTTAVA.

Creufa fola.

QuAL Terra è quefta! lo perché venni a parte

Délie miferie altriii ! QjJante in un giorno,

Quante il Cafo ne aduna! Ire crudeli

Tra Figlio, e Genitor : vittime iimane :•

ontaminati Tempj :

Infelici Imenei : mancava folo

Che vremar fi dovefTe

Senza faper perché. Ma troppo, o Sorte,

E' violente il tuo fiiror. Conviene
Che pafli, o fcemi. In cosî rea fortuna

Parte è dilpeme il non avernealcuna.

Non dura una fventura,

Quando a tal fegno avanza.

Principio è di fperanza

L'ecceflb del tinior.

Tutto fi muta in brève.

E'I noftro flato è taie,

Che, fe mutar fi deve,

Sempre farà raiglior. Parte.

SCENA NONA.

Luogo magnifico nella Reggia feftivamcnte adornato per

le nezze di Creufa.

Timante, e Cherinto»

Tint. Do VF, crudel, dova mi guidi ? Ah quefte

'Lîete pompe teftive

Son pêne a un difperato.

Cher. ïo non conofco

Piii il mio German. Che debolezza è quefta

Tropoo indegna di te >. Senza faperlo

Errafti alfin. Sei fventurato, è verô.

Ma non fei reo. Qiralr.nque mal è lieve,

Dove colpa non è. Tîm. Da l'opre il Mondo
Regola i iiioi giudicj. E la ragione.
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Quando l'opra condanna, indarno aflTolve.

Son reo pur tioppo : e fc fin or no'l fui,

Lo divengo vivendo. lo non mi poflb

Dimenticar Dircea. Sento, che l'amo;

So che non degglo. In coiî brevi inftanti

Co^^le franger quel nodo,

Che un vero Amor, che un Imeneo, che un figlio

Strinfer cosî, ciie le iventure ifteflc

Refero più tenace? E tanta fede
;

E SI dolci mémo rie ?

E SI hingo coflume ? O Dio! Cherinto,

I.afciami per pietà : Lafcia ch'io niera]

Finchè Ton innocente.

SCENA DECIMA.

AdraJlOy fol Matufio, indi Dircea con Olinto, e de:tl,

Adr. ï L Re per tvitto

Ti ricerca, d Timante. Or con Matufio

Dal domeftico lempio ufcir lo vidi

.

Ambo fon lieti in volto.

Ne chiedon, che di te. Thn. Fuggafi. lo te:no

Troppo l'incontro dcl paterno ciglio.

MtUiif. Figlio, mio, caro Figlio. Abbracciandolo.

Tim. A me tal nome !

Corne ? Perche ? Matuf. Perché mio Figlio fei,

Perché fon Padre tuo.

Tim. Tu sogni . . ; . Oh ftclle !

Torna Dircea.

Dir. No, non fuggirmi, o Spofo :

Tua Germana io non fon.

Tim. Voi m'ingaimate

Pe riraetter in calma il mio penfiero.

SCENA UNDECIMA.

Demofoonte con figuitOy e detti.

Demof. Non t'in^annan, Timante, è vero, è vero.

Tim. Se mi tradille adeiro,

--arbbe crudeltà. Dtmof. Ti ralTicura.

, j, mio figlio non (ei. Tu con Dircea

E e 2
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Fofli combiato in fafce. Ella è mia proie,

'lu di Matiifio. Alla di lui Conlorte
La mia ti chiere in dono. Utile al regno
Il canibio allor credè. Maquandopoi
Nacque Cherinto, al proprio figlio il trono
Di aver tolto li avvide : e a me l'arcano

Non ardi palefar, che troppo am?nte
Già di te mi conobbe. AU'ore eftreme

Ridotta alfin, tutto in due fogli il cafo

Scritto lafcio. L'un diè all'Am.ca ; e quello

Matufio ti moftro : l'altro nafcofe ;

Ed è quefto che vedi. Tim, E perché tut^o

Nel prim.o non fpiegô ?

Deniof. Solo a Dircea
Lafcio in quello una pruova
"Del regio fuo Natal. Bafto par quefto

Giurar ch'era fua figlia. 11 gran fegreto

Délia vera tua forte era un arcano
Da non fidar, che a me : perch'io poteflî

A féconda de' cafi

Palefarlo, o tacerlo. A taie oggetto
Celô queft'altro foglio in parte folo

Acceiïibile a me, Tim. Sî ftrani eventi
Mi fanno dubitar. Demof. Troppo fon certe
Le pruove, i fegni : eccoti il foglio, in cui
Di quanto ti narrai la ferie è accolta,

Tim. Non deludermi, o Sorte, un'altra volta.*

SCENA ULTIMA.
•

Creufa^ e dettî,

Creuf. "SiCNOR, veraci fono
Le felici novelle, onde la reggia
Tutta fi riempï ? Demof. Sî, Principeflal

Ecco lo Spofo tuo. L'Eredc, il Figlio

lo ti promifi : ed in Cherinto io t'ofFro

Ed il Figlio, e l'Erede.

Cher. Il Cambio furfe

Spiace a Creufa.

Creuf. A quel che '1 Ciel deftina

In vaa farei nparo.

Prende il foglÎQy e l^gg^ tra fe.
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Cher. Ancora non vuoi dir, ch'io ti fon caro f

Creuf. L'opra (lefTa il dira. Tim. Dunqiie fon io

Oiieirinnocente Ufurpator, di cui

L'Oracolo parlô ! Demof. Si. Vedi corne

Ogni nube fparî. Libère è il Regno
Da l'annuo fagrificio : al vero Erede
La corona ritorna ; io le promeOe
Mantengo al Re di Frigia,

Senza iifar crudeltà : Cherinto acqnifta

La fua Creiifa: ella uno fcettro : abbraw'ci

Sicuro tu la tua Dircea : non refta

Una cagion di duolo :

E fcioglie tanti nodi un foglio folo.

Tim. O caro t'ogiio ! O me felice ! O Numi !

Eki quai orrido pefo

Mi feuto alleggerir! Figlio, Conforte,

Tornate a qu eflo fen : poffo abbracciarvi

Senza tremar ? Dir. Ché fortunato iftante !

Creuf. Che teneri trafporti !

Tint. A' piedi tuoi S'inginoechia,

Eccomi un'altra volta,

Mio giufliOTitno Re. Scufa gli eccelTi

Di un difperato amor. Saro (lu ginru)

Saro niiglior VaflT.illo,

Che Figlio non ti fui. Demof. Sorgi : tu fei

Mio figlio ancor. Chiamam: Padre. Io vogUa
Kllèrlo iin che vivo. Era fin ora

Obbligo il ncltro ainor; ma quindi innanzi

1-iezïon farà. Nodo piCi forte

Fabbricat© da noi, non da la forte.

Coro. Par inaggiore ogni diletto.

Se in un'anima f; fpande,

Quand'opprelfa è dal timor.
Quai piacer farà pertetto,^Se convien per elfer grande
Che cominci dal dolor?

.......

.Ec
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j^L ne me rcftc à prefent qu' à donner ici quelques ex-

emples du ftyle épiltolaire. J'ai choifi a cet effet une des

I cttres de Ganganclli à INJonfieur l'Abbé Ferghen fur

l'Italie, que les Lc<fturs trouveront aulTi intereifante que

curif ufe ; h la fuite de la quelle je me propofe de donner un

formu];i;re des diîîerentes manières de finir les lettres ita-

liennes ; des lettres de Commerce ; de connoîfiement ;

des Lettres de Change, avec' une formule de quittance,

et de reçu.

LETTRE DE GANGANELLI.

à Monf.eur PAbhé Ferghen,
.

Non piio far meglio, Sig. Abate, per diftrarfi dagl' îm--

pacci e dalle inq-jietudini, che viaggiar l'îtalia. Ogni

liomo ben inilruito dee un omaggio a quefto paese tanto

rinomato, e tanto degno di elTerlo, ed io ce la vedro con

indicibil piacere*

A prima vida fcorgerà que' baluardi dati dalla natura

negli Apennini, e quelle Alpi che cidividono dai Francefi,

e ci meritarono il titoîo d'-Oîtramontani« Queiti fon tanti

monti maeftcfi fatti per fervir d' ornamento al quadro,

ch'clB contornano. I torrenti, le rivière, i fiumi, non

contando i mari, fono altrettante profpcttive che prefen-

tano ipiù bei punti di vifta, che intereif'.r poffano i viag-

gintori, e i piîtori. Nulla di più ammirabileche un fuolo

ii più fertile fotto il clima più bello ovunque interfecato

di vive acque, ovunque papolato da villaggi, e adorno di

fupei'be città; ta le l'îtalia.

Se tanto in onore vi foffe l'agricoltura quanto 1' archi-

tettura; fe divifo non foffe il paefe in tanti governi di-

verii, tutti di varia forma, e quafi tutti deboii, e poco

ellcfi non fi vedrebbe la miferia al fianco délia magnifi-

cenzacrinduHria feaza attivitài ma per fomma difgrazia
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plu fi è atteso alPabbellimento dellc città, che alla ccitura

délie campagne, c dappertutto gl' incolti teneni rimpro-

verano agli abitanti la loio infingar dag^ine.

Se ella entrera da Venezia vedrù una città unica al

mcndo per la fua fituazione, la quale è appunto come un
vallo naviglio che fi ripofa tranquillamente fuU'acque, ed
a cui non s' approda che per mezzo di navigli.

Ma non farà qucfta T unica cofa che la forprenderà.

Gli abitanti mafcherati per quattro o cinque meii dell*

anno, le leggi-di un governo temuto che lafcia ai diverti-

menti la maggior Ubert:.,le prérogative d'un Principe che
non ha autorità veruna, le coftuin.inze d' un popolo che

ha lin paura dell' ombra propria, e li gode la maggiot
tranquillità fon tutte cofe tra loro difparate, ma che in

modo particolare intcrclFano un viaggiiitore. Non vi è
quafi un V^encziano che non fia éloquente; iono date anzi

fattc délie raccolte dei concetti dei gondolieri ripieni di

fali argutiinmi.

Fcrrara ncl fuo recinto le farà vedere una bella e vafta

folitudine tacita quafi altrettanto quanto la tomba deil*

Arioilo che ivi ripofa.

Bologna prefenterà a fuoi occhi un altro bel profpetto,

Vi troverà le fcienze, familiari anche al bel feiTo, che pro-

duceli con dignità nelle fcuole, e nelle accaiemie nelle

quali ogni dî gli s' inalzano dei trotei. Mille diverfi

profpetti foddisferanno il fuo fpirito, e gli occhi fuoi, e

la converfazione poi deoli abitanti la ralks^rerà mol-
tiiiimo.

(^lindi per uno fpazio di più di trecento miglia attra-

verlcià una moltitudine di piccole città, ciafcuna délie

quali ha il fuo Tcatro, ed il Cafmo, e qualche Ictterato o
poeta che fi applica fecondo il fuo genio ed a noraia dei

fuo piacere.

Vifiterà Loreto pellegrinaggio famofo pel concorfo dei
foreltieri e pei fuperbi tefori de' quali è arricchito il fuo
tempio.

Finalmente vedrà Roma la quale per mille anni con-
tinui fi rivedrebbe fempre con nuovo piacere, città che
alfifa fopra fette colli chiamati dagli antichi i fette Do-
minatori dei mondo, fembra di là dominar T univerfo, e

dir con orgoglio a tutti i papoli ch' efla n' è la Regina, e

la Capitale,
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Nel gettare uno fguardo fu quel famofo Tevere le fov-
Tcrrà di quegli antichi Romani che tanto hanno parlato di
lui, e corne tante volte andô gonfio del fangue loro, e di
queilo dei loro neniici.

Andérà quafi in ertafi nel rimirar la BafilicadiS. Pietro
dai conoiciiori chiamata maraviglia del mondo, perché
infinitamente fuperiore a S. Soha di Coftantinopoli, a S,

Paolo di Londra, ed al Tempio lleiro di Salomone.
Effa è un vafo taie che fi eftende quanto più fi fcorre,

ed in cui tutto è coloflale, e rutto apparifce di una forma
ordinaria. Le pitture rapifcono, i mauiolei fon parlanti,

e fi crederebbe di rimirar quella nuova Gerufalemrne dal

Cielo difcefa, di cui parla S. Giovanni nella fua Apo-
calilTe.

Nel complefib, ed in ciafcuna parte del Vaticano eretto

fulle rovine dei falli oracoli vi troverà dei btlio in ogni
génère da ftancare i fuoi occhi, e da rimanerne incantato.

Qui è dove Rafaello e Michel Angtlo ora in una maniera
terribile ed or amabile hanno fpiegato ne' più bei capi d'

opéra il genio loro efprimendo al vivo l' intera forza del

loro fpirito, e qui è dove è depofitata la fcierza e lo fpi-

rito di tutti gli fcrittori dell' univerfo in una moltitudine

d'opere che compongono la più vall:a, e la più ricea libre-

ria del raondo.

Le Chiefe, i palazzi, le piazze pubbliche, le piramidi,

gli obelifchi, le colonne, le gallerie, le facciate, i teatri, le

lontane, le vedute, i giardini, tutto le dira ch'eîla è in

Ko ma, e tutto la farà ad effa aitezionare come ad una
ciîtà che fu mai fempré con preferenza univerfale am-
mirata.

Scoprirà fînalmente un niiovo mondo in tutte le figure

di pittura e fcultura si degîi antichi che dei raoderni, e

crederà qucllo mondo animato.

La dif^razia fi è che queft' ottica magnifîca andrà poi

a finire in torme di queftuanti mantcnuti da Roma mal a

propofito con ifparger certe limofine mal intefe invece di

tarli applicare a lavori utili ; ed in tal modo la rofa fcor-

gefi colla fpina, e il vizio fi vede bene fpeiïo al fianco

délia virtù.

Se i nuovi Romani non ie fembrano punto bellicofi cio

addiviene dal loro attuale governo che non ne ifpira loro il

valore: del refto fi trova in effi ogni feme di virïù e fono
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SI buoni militari corne gli altri, allorchè militano fotto

qualche ftraniera potenza.

Pafîerà di poi a Napoli per la famofa via Appia che pcr

la fua antichità lî è refa in oggi per fomma difgrazia fcomo-

diffirna, ed arrivera a quella Fartenope ove ripofano le

ceneri di Virgilio, fuUe quali vedeii nafcere un lauro che

non puo eller meglio collocato.

Da un lato il Monte Vefuvio, dall' altro i Campi Elisj

le prefenteranno dei punti di vifta fingolariffimi ; e dopo

di eirerne fazio fi troverà circondato da una moltitudine

di Napoletani vivaci, e fpiritcfi, ma troppo inclinatî al

piacere, ed ail' iufingardaggine per effer quel che potrcb-

bon eflere. Sarebbc Napoli un'impareggiabil citrà fe

non vi s' incontrafle una folla di plebei che hanno un'aria

di ribaldi, e di malandrini fenz' cirer fovente né 1' une, ne

l'altro.

Le chiefe fono riccamente adorne, ma V architettura è di

un cattivo gulto che non corrifponde punto a quella di

Roma. Un placer fingolare proverà ne! paffeggiare i con-

torni di quelta città deliziofa pe' fuoi frutti, per le fue

pro)']->ettive. e perla Tua fituazione ; e potrà penetrare fmo
in quel famofi fotter.anei, ove reftô un tempo inghiottita

la cit'à d' Ercolano da una eruzione del Vefuvio. Se a

cafo egli foile in furore, vedrà ufcir dal fuo feno dei tor-

renti di fuoco che maeftofamente fi fpandono per le cam-
pagne. Portici le farà vedere una coUezione di quanto è

(lato fcavato dalle rovine d' trcolano, ed i contorni di

PozzBolo già decantati dal Princip-e de' Poeti le infpire-

ranno del gufto pcr la poefia. Bilbgna andarvi coll*

Enéide alla mano, e confrontare coU'antro délia Sibilla di

Cuma,e coll'Acheronte quel che ne ha dctto Virgilio.

Al ritorno passera per Caferta che per 11 fuoi ornati,

marmi, eftenfione, ed acquedotti degni dell' antica Romt
puo dirfi la più bella villa d' Europa.

Firenze, donde ufcirono le belle arti, e dovc efiftono

corne in depofito i loro più magnih^i capi d' opéra le pre-

fenterà nuovi oggetti. Vi am^nire à una citta che giufta

l'efprelfione d' un Portughefe fio/i do--urebho mojlrarji che le

domeniche^ tanto è gentile, e vagan%ente adorna. JDapper-

tutto vi fi fcorgon le iracce dcUa fplendidezza c del buon
gufto dei Medici dcfcriiti negli annali del genio quai re-

ftauratori délie arti.
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I.ivorno porto di mare si popolato che vantaggiofo per

la Tofcana ; Pifa fempre in poifeflb ciellc fcuole, c tl'aver

t'.egli uomini in ogni génère eruditi; Siena rinomata per

la purità dell' aria e del linguaggio l'intereiferanno a

vicenda in modo particolare. Parma fituata in mezzo ai

pafcoli più tertili le moftrcrà un T eatro che contiene quat-

tordici mila perfone, e nel quale ciafcuno incende tutto

quel che fi dice anche a mezza voce. Piacenza poi le fem-

brerà ben degna del nome ch' efla porta eflendo un fog-

giorno che per la fua fituazione ed amenità piace fingo-

larmente a' viaggiatori.

Non fi fcordi di Modena come patria dell' illuftre Mu-
ratori, e come una città célèbre pel nome cha ha dato a'

fuoi fovrani.

In Milano troverà la féconda Chiefa dell' Italia per

beltà e grandezza ; più di dieci mila ftatue di marmo ne

adornano l'elterno, e farebbe un capo d' op^ra fe avefle

una facciata. La focietà de* fuoi abitanti è fommamente
piacevole. Vi fi vive come a Parigi, e tutto fpira un'

aria di fplendidezza.

L' Ifole Borromee l'inviteranno a portarfi a vederle

mercè il racconto che le ne farà fatto. Situate in mezzo
di un lago deliziofiffimo prefentano alla vifta tutto ciô

che di più ridente e magnifico trovafi nei giardini,

Genova le provcrà efler ell.i realmente J'uperha nclîe fue

chiefe e nei fuoi palazzi. Vi fi ofTerva un porto famofo
pel fuo commercio e per 1' affluenza degli ftranieri ; vi fi

vede un Doge che fi cangia appreffa poco ficcome i fupe-

riori délie Comunità, e che non ha un' autorità molto

maggiore.

Torino finalmente refidenza di una Corte ove da lungo
tempo abitan le virtù, l'incanterà colla regolarità degU
edifizj, colla bcllezza délie piazze, colla dirittura délie

fue ftrade, collo fpirito de' fuoi abitanti; e qui in tal

guifa terminera il piacevoliffimo fuo viaggio.

Ho fatto corn' ella ben vede preftiflimamente tutto il

giro dell' îtalia e con pochifiîma fpefa, col fine d' invitarla

in realià a venirci. N<..n le (tnro a dir cofa alcuna dei

noftri coftumi
;
quefii non fon niente più corrotti di quelli

délie altre nazioni. checchè ne dicano i maligni ; foltanto

vaviano nel chiarofcuro fecondo la diverfità dei governi,

poichè il Romano non fomiglia il Genovtfe, ne il Vene-
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ziano il Napoletano; fi puô dir dell' Italia corne del mon-
do intiero che falva qualche piccola differenza ci è qui,

come altrove un po di benêt e un po* d{ mah.
Non la prevengo fuUa grazia deglltaliani, ne tampoco

fuir amor loro per le fcienze e per le belle arti, effendo

quefta una cofa che conofcerà ben prefto nel trattarli, ed

ella fpecialmente fopra d' ogni altro, con cui tanta foddif-

fazione fi prova nel converlare, ed a cui farà fempre un
piacere il poterfi dire umiliflimo obbligatiffimo fervitore.

DIFFERENTES MANIERES

de finir les Lettres.

Les manières qui foîit aujourd'hui les plus ujitées, font lei

fuivantes :

E raflcgnandole la mia fervitù fo a V. S. umilifTima rî-

verenza, e mi profefîb, ou mi dedico, ou mi protefto, ou

rimango, ou fono, ou mi coftituifco.

E con tutto l'offequio mi do l'onore d'aflicurarla de!

mio profonde rifpetto, edi coftituirmi.

E con tutta la ftima midico.

E pregandola de' di lei ftiraatiflinri coir.andi mi
pregiodVfifere.

E reft.j con tutto il defîderio di poter incontrare qualche

occafione di fervirla.

E fono con tutta la ftima ed il rifpetto che le devo.

E per fine mi do l'onore d'offerirle la mia deboliffiraa

fervitù, e di railegnarmi.

E fia perfuafa che fono e faro fempre difpofto ad ubbi-
dirla e percio mi raffermo.

Et autres fcmblables.
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LETTRES DE COMMERCE.

Mcfîiea rs

,

A Paris^ le 1 5 Ja?ivier ly^i.

Dans l'efpérance d'augmenter le nombre de nos Cor-
refpondans dans l'Etat de Milan, nous avons prié plu-

fieurs de nos amis de nous donner information des mai-
fons de ce Pays-là avec lefquelles nous pourrions négocier

en toute fureté ; & corne l'on nous a affurés de votre

probité, & des bonnes Commiflions que vous donnez par

la vente de vos foies dans ce pays-ci, & l'achat de diverfes

marchandifes propres pour votre Ville, nous vous prions

d'agréer nos fervices que nous vous offrons en toutes occa-

fions, notre principal Commerce confiftant dans l'achat Se

vente des foies de toute qualité, & d'autres marchandifes

pour compte d'amL^. Vous pourrez de votre côté prendre

information de notre maifon de qui vous plaira ; nous
nous perfuadons que perfonne ne pourra avec fondement
vous en parler à notre défavantage ; nous efpérons que vous

nous honorerez de vos commiflions ; vous pouvez être

perfuadés de notre attention & de notre vigilance à vous

bien fervir, & que nous avons l'honneur d'être Hms réferve,

MeJJîeurst Vos très-humbles ferviteurs, N. N.

REPONSE.

MeJJieun^ A Florence^ le i Février î754«

Répondant à l'honireur de la vôtre du 15 Janvier der-

nier, nous vous dirons que nous connoiiTons fuffifamment

votre maifon pour une des plus renommées & des plus ac-

créditées, fans qu^l nous foit néceffaire de prendre d'au-

tres informations. Se dans les occafions nous nous prévau-

drons de vos offres obligeantes : nous vous aflurons que

pour le préfent nos commiffions font peu confidérables ;

car il y a fi long-temps que le commerce languit, & fur-

tout depuis lésdiffcrcns qui font furvenus entre l'Efpagne

& rAngleterre, que nous n'ofons entreprendre awcun com-
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LETTERE MERCANTILT.

Milano^ Sig, N, N. Parigi, H 1 5 Gennajo 1751.

Sulla fperanza d'aumentar il numéro di mfiri Corri/pon^

denti neîlo Stato d'i Milano, ahhiamo pregato 'varj Amici di

àarci informazione délie Caje dicojii^ colle quali pojjtamo neg^-

tiare con ogni ficure'z/z.a ; e corne fiamo Jiati accertati délia

'V'Jira prohità, e délie buone commijjioni che date nel far vender

in quejîa Città le -vojîre fête : e c^mprare diverfe mercanzU

proprie per il vojiro Pae/e^ l'ipnghiamo gradire Vopéra nojîra^

che -y^fferiamo in tutte le occorrenz.e ; conjtflcndo bttona partt

dtl nojiro tjegozio in compre, e l'endiîe di Jeté d^ogni génère e

d'altre mercanzie per conto d'uni 'ci. Poîete dal canto <voJira

informar^ji delia nojîra Cafa da chi njorrete^ e credendo che

nfjfuno po/fa con fondamento parhu-ne maiey
/peri^nw ejfer

onorati dt -zwjîri impieghi^ e loIT ajjjcurarrjî d'ogni vojfrs

i, ed a.'tività t'd hen fcrvirvi. /'. B. L. M,

N'. X-

RISPOSTA.

m Sigvcti, Fiorenza, il p^. Febbrajo 1754.

:\!l'b07tdendo alla compi^ijftma i-rjîra de' 1 5 dello /cor/9

•tnajo^ ".'i diremo, che om/ciajno ba/iantemente la vo/ra.

'a per nna délie pià rinrnnate, ed onoraîe di cojVt^ fenza

^':;^ltante allre informjzioni, e ntlle occorenze /apremo pre'VC"

lerct délie 'vo/lre corte/î/Jî ne efibizioni» j^cv ultro 'v'ajjîcuriam:'^

che per ora le noftre ci.mmt/pojii/ono di pcco momevto, mentre

è tanto tempo ^ cfy il po-vero commcrcio langui/ce , majîme dacchè

/ono i^forte le differenz' tra la Spagna e VIngh'ilterra^ che

n>n ojia.-no inîrapreader alcun nagnzio» Tutîavia per dar

r t
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merce : cependant pour donner commencement à une cor-

rerpondancc qui par la fuite du temps peut devenir avanta-

geufe, ayez la bonté de nous envoyer le prix courant des

Organfms 8c des Trames; parce que pour peu d'avantage

que nous puiffions trouver, nous vous expédierons deux
ou trois ballots pour vous taire connoître le désir que nous

avons d'être du nombre de vos amis: nous vous prions

de nous honorer de vos commandemens dans toutes les

occafions où nous pourrons vous rendre fervice, vous

affurant qjiie nous Ibmmes très-parfaitement,

MeJicuy.Sy Vos îrcs-'humbles Serviteurs, N. N,

Monfieur,

Nous venons de recevoir par le Courrier de cet ordî--

naire votre Lettre du 13 du courant, dans laquelle eft in-

clufe votre remife fur MeiEeurs Olivery, montant à 2392
liv. tournois, qui a été acceptée, & fur le champ payée ;

de manière que nous vous avons crédités de ladite fommc.
Pour ce qui eft de la féconde partie, c'eft-à-dire de l'envoi

que nous avons fait le igNlars, portant 3549 liv. 19 f,

6d., ayez la bonté, Monficur, de nous les faire toucher

pour le payement d'Août, comm.e nous fommes con-

venus : ck s'il y a quelque chofe dans notre magafm qui

puifîé vous faire plaifir, vous pouvez en difpofer comme
d'une chofe à vous propre, puiîque nous fommes avec une

parfaite confi'd.ération,

Monjieur-y . »

Vos très-humbles & très-obéiffans fcrviteurs.

Monfieur,
^

A Milan^ le

Nous venons d'apprendre avec plaifir, par la vôtre du

20 du courant, que les deux ballots organfm No. 23 Se

24 que nous vous avions expédies par le Muletier Jérôme

Fantini de Vicence, qui devoit les conduire jufqu'à Pa-

doue, vous font parvenus bien conditionnes, &: que vous

avez trouvé ledit organfm, foit pour la qualité, foit pour
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principio aâ un Carîeggio^ che cd lariar de^ tempi poirehhe

ejfer fruttWjJ,)^ campiaceîeui mandarci nota de prczzi correntt

àegii Qrgan%ini, è délie Tarante
; imperocchc, per poco utile

che ci pôjjiamo trovare^ l'e ne fpsdiremo due o tre Balle per

far^'i cono/cere il desiJ che abbiamj d' ejfer del numéro de*

fjnjîri amici^ e pregandovi de' l'ojiri Jïima'ijjimi ccmjndi

: tulto qucllo che potremo per <voJirsfer-uixio ,fiamo^

Devctiffinoi ed obbligatiflîmi fervitori.

^Ignore,

Riccviamo dal Carrière di quejï* ordiiario la corfefe 'vojî'a

^é* 13 correntCt ed acchiufa ahbiarm ritroz^aio una cambiale

di L, 2392 torn. f-j-vra i Signori Olivery^ ail* ejibizicne dtlla

quale Ihanno i fuddetti Signai i accettatUy ed immediatamente

fagata ; di modo che vabbimmo (lato crédita di tal fomma
per andar d^accordo. In quanta poi alla féconda partitOt

cio'è alla/pediz'iane fattavi ai 19 Marzo^vi compiacerete fal-

darne il conto ncl pagam:nto di Agojlc^ féconda la nofira con-

'venzione : intanto Je *vngliamo a Jervirii in quefte nojlre

partie favoriteci de* rj Jîri grati ordini^ i quali con tutta pUH'
tualità j'arannù ejeguiti^ mentre ci gloriamo di ejfere^

A Devotiflirai ed obbligatiflimi fervitori.

Carijfîmo S'.gnore, Mibno, li

Confomma J'iddisfazione offerviamo ?iel grata voflro foglio

de'' 20 corrente t che i due colli orgafijhio Ko. 25 <? 24 ini'iativi

dal Mulattiere Girolamo Fantini di f''ice?iza 'vi fonc fivaiment^

pert'enuti in buona flato^ e che forganfino ftidettOy Jia per la

qualitât fi^ p-f l^ bontày abbia incontrato il ^vojïro genio,

£gli è nelie regole dd commercio, che ci abbiate daio crédit

Ff 2
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la beauté, de votre goût; ce qui nous fatisfait. Il eft dç
l'ordre du négoce que vous nous ayez crédités de leur

montant de 3749 liv. courantes de Milan, pour payer en
deux mois, du jour de l'expédition. Vouz aurez toujours

lieu d'être content de nos envois, parce que nous vous
e^^pcdierons toujours la fleur de marchandife. Nous at-

tendons vos nouveaux ordres, & nous nous difons de cœur
& d'affedion,

Moîîjîeury Vos très-humbles, &c.

Meffieurs, Gê^ie's^ le

Je fuis tès-furpris de ce que vous tardez li long-temps

à répondre à ma lettre du 27 pafsé; attendu qu'elle con-

tient des commiinons dont j'ai befoin pour la fin du mois
prochain: & ne pouvant me les faire tenir pour ce temps-

là, il Sv'roit inutile de me les expédier, étant articles que
je ne faurois débiter après le départ de la perfonne qui les

attend. Faites-moi donc favoir par prompte réponfe fi

vous n'êtres pas en état de me le faire. Je compte pour-

tant fur vous, & je me dis avec toute la confidèratioii

poiïîble.

Votre, Sc'C.

Mefîieurs, Lyon^ le

Suivant les ordres que vous nous avez donnés dans la

vôtre du 28 pafsé, nous vous avons expédié les quatre

bidles à nous com.mifcs par le Muletier Henri Bonnefont

ce. Termignon, contenant Draperies, adrefsées à l'urin, a

Mrs. ***, pour leur donner paffage & vous les faire tenir.

Kcus ne doutons nullement que vous ne foyez fatisfaits de

cet envoi, attendu que les draps d'Elbœuf, Carcalfonne &
Montagne ibnt très-beaux, & fleur de marchandifes,

auC-bien que les autres articles contenus à votre com-

nyllîlon ; ci-joint vous trouverez la fadure montant à 8749-

iiv. de notre monnoie, après la réviflon de laquelle se

trouvant de conformité, nous en donnerez crédit, en nous

donnant avis de la réception de notre expédition & de fon

bien-être
;
que nous attendons avec impatience, auiTi-hien

que vos nouvelles commiflions. Nous fommes avec une

cilime très parfaite.

Vos très-humbles & très-obéiffans fervitcurs.
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del cfif-o de* fudetti colli in valore di /. 374-9 carrent i di Mi-

lano^ dcx pagare fra due mefi dal giorno Jelia /pedizioney il

che fperiamo ; a'jvifandovi^ che nel ricen;ere le nofire merci,

femprs ne ricevereîe la hramata foddisfax.icne : favoriteci

dunque de* 'vojirijii/natijlmi comandiy per darci campa di di'

mojîrar-vi la nojlra ojfervanza, e con quejio di cuore <vi falu^

tiamû dicendoci,

Devotiflii-ni, &c.

ISignori, Genova, li

Stupifco molto del loro ritardo nelrifponder alla mia de' IJ

y fcorfoy aîîefoche cnntiene commijjioniy délia quali ho premura p^r

il fine dei mefe 'ventKro\ e non ejjendo pijfibile provedermele

per tal tempo y dctta fpedizionefarebbe inutile
y
pef ejfcr capi di

^u:rci^ che non potrei mandar ina dopo la partenzi délia per-

..1 che gli afpctta : fi compiaceranno dun>jue fa voirmi di

yH'a rfpofia perjer^jirmi di regcla ; e refierù luro per quefio^

aitta l'atieftzbuey che per me avrannùy finale con 'vivo cuore

vit profeIf0^
Devotiflimo, &c.

Signcriy LionC,

Seconds gli ordini, che con la vcfira de* 2 8 fenduto ci avete

dati^ •v abhiamofpcdite le ^ balle confapute pd Mulattiere En-

rico Botefoule di Tcrmignoney con tndirizzo ai Signon N. N. di

Torinj per dar loro prênto poffaggio e farvele capitare ; non

duhiliamOy che i panniy ed aitri :api non iucontrino il fjo/lro

geniOy effendo fior di robdy mtrcanzia lutta fcelta ; il che

fperiamo di fendre in rifpofia* i^i annejfa troverete la fat"
tura rile'VAute û 8749 lir, tornefi, la quale rtconofciuta con

a^oerne fitta 1 1 re^vifione con le balle^ ci darete crédita ai detta

fommayCol darci a^^-vifo délia rice-juiay e dello Jîato in cui -vi

faranuo pervenule dette merciy fovra di che fiam anfiofi de*

vnjlri rfccntri, Altro non ci refia da ragguagliarviy onde ci

profjjianto con iniùolabile fimay

Dcvoûflitrii ed obbligatiffimi fervitor/,

rf3
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îMefficurs^ Lyon, le

Nous venons de recevoir l'avis de l'arrivée de vos

deux ballots dans cette Douane ; nous allons les retirer.

Se pur le prochain Courrier nous vous en dirons notre

fentiment ; & même fi la qualité de la raarchandife ell

bonne, ainli que nous l'efpérons, nous pourrons vous en

envoyer le compte de vente : nous n'avons rien autre à

vous dire pour le préfent. Nous fommes,

Vos très-humbles et tiès-obéifîans ferviteurs.

Meffieurs, Lyon, le 5 Mars 1754.

Votre ballot No. 5, ed déjà vendu, et nous aurions

placé de môme l'autre qui nous refle, à quelque chofe de

plus, il nous avions voulu accorder trois mois de terme

pour le payement ; mais nous n'avons pas jugé à propos

de le faire fans votre participation. Vous recevrez ci-

înclus le compte de vente montant livres, dont

vous avez crédit pour vous en faire remife par nos pre-

mières. Le prix que nous en avons tiré eft afTez avanta-

geux pour le temps : il nous donne lieu d'efpérer que

vous ferez fatisfaits de ce premier tiTiii, & que vous nous

continuerez l'honneur de vos ordres» Nous fommes
tr/^s-parfaitement, &c.

Meffieurs, Paris, le 9 Mars 1754-

L'ordinaire pafle je ne pus répondre à votre lettre du

13 du courant, à caufe que je me trouvois en campagne
;

;jujourd'hui que je fuis de retour, mon premier foin eft

celui de vous dire en réponfe que les toiles d'Hollande

que vous me commettez dans la vôtre, aux prix Hipulés,

ne peuvent pas fortir de mon magalin, attendu que je les

ai payées 7 fous 6 dcn. par aune d'augmentation, bien

i\ue je me fois porté fur le lieu. Ainli fi elles vous

conviennent à 7 liv. y fous den. qui eft le plus jullc

prix, fans pouvoir en rabattre un denier, ayez la bonté

de m'en informer j après quoi vous pouvez compter fur
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Signorj, Lione,

Solo in quefio punfo alhiamo rlcevuto awî/o delV Arrivo

dclle <voJlre due halle di Trame in quejîa nojîra Dogana,
Le ritireremê immediatanientc^ e nel feguetite ordinario 've

ne diremo il nojlro feniimento ; anzi Je U qualità dclla mer-

canzia farà bucna^ corne fper'iamo^ <ve ne potremo mandar il

conta di 'vendita^ cd altro per ora non oceorrendoci, «z;i falu*

tiu;r.o caramente, V,B. Z. il/.

Dévotij/tmi fervitori.

Sigr.ori, Lione, U ^ Marzo 1754.

Abh-amo già njenduta la 'voftra halla numéro 5, e ci

farelle riufcito difar eftto delV altra che ci rejla^ a qualche

cofa di pjùf médiante il refplro di tre mef per il pagamento^

il che non ci è parfo donjer fare fenza dar'vene a'wifo,

^ui acchiujo ricei'erete il conto di vcndita afcendente a lire,

t^c. : di cui «y' ahbiamo data crédita per far'vene rimejfa

con le prime nofre, Come il prezxo rica'vato e affai 'vafi"

tagg'iflfo per quejii tempi^ abb^amo luogo di fperare, che

faretc contenti di qiujio primo faggio^ e che ci onoreretc

fempre dc^ njoflri comandi, ai quaîi fempre pronti,

/^. B, I., M.

Signori, Parigi, 19 Marzo 1754.

Ritrovandomi in Villa ?ion potei Vordinario fcorso rifpon-

dere alla gentilij/ima 'vofra de* 13 corrente : ora^ che fono

di riiorno -J* av'V'ifo di non potervi fpedire le Tcle d'^Qlanda

per il prcz.zo notato nelLi 'vofra^perhè le ho p.igate foldi 7.

6. di più per braccio, quantunque fami portato fui luogo
;

di modo che fe vi convengono a tal prcz-zo^ che è il più

riJîrettOy datemené notizia, mcntre potete effcr Jicuro* che le
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marchandifcs de toute beauté nouvellement fabriquées,
auffi-bien que fur ma ponctualité à vous lervîr. Réponfc
S. V. P. pour me fervir de règle, et croyez que je me
fais gloire de me dire avec fincénté,

Votre, &c.

Marfeille, M. Combaud.

Monlieur,- Turin, le

Ayant appris par un de mes amis qui vient de l'em-

plette, qu*il efl arrivé au Porte de votre Ville un bâti-

ment chargé de fucre, café t^ autres articles que je dé-

bite, comme vous l'avez, j^ii l'honneur de vous prier de
prendre pour mon compte, li-tôt la préfente reçue, num,
ïix ballots lucre, quatre de café et deux de coton de

Smyrne, le tout en fleur de marchandife, s'il eft poffible ;

mais furtout je vous recommande le café. Je connois
votre probité ; ainfi je m'en rapporte à vous pour ce qui
regarde le prix, étant perfuadé que vous ménagerez mes
intérêts comme les vôtres. Vous aurez la bonté
d'adrefler les ii balles à M. Saint-Pierre à Nice, qui
leur donnera pafTage, ayant pour cet effet les ordres né-

ceflaires. Réponfe S. V. P. le plutôt qu'il vous fera

poffible , en vous offrant mes très-humbles fervices, je

me dis avec beaucoup de confidération,

Votre, &c.

Florence, à M.
Monfieur, Amflerdam, le

Il y a long-temps que faute d'occafion je n'ai pas eu
l*honneur de vous écrire ; celle-ci efl pour vous aifurer

de mes civilités, & vous dire qu'à la perfuafion de M
je me fuis déterminé à eflayer votre fabrique en vous

commettant deux calTcs Etoffes de bonne qualité &
affortifTantes aux échantillons ci-joints. Vous m'obligerez

pour cette fois-ci de me les expédier le plus promptement
poffible pur la route ordinaire, Ôc auffi-tôt Texpéditioa
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fudJette Telefono hell'-ffimey e fahhricate dîfrefcn^ e fecondo

gli ordint impoftlmi^ e cbefarà puntualiffirno neila fpediz.:one^

ienendomi a gloria di ejjer annoverato nel numeno de* zehnti

per i njojtri interejjî, mentre mi profejjo»

DcTOtiJfimo ed ohhligattjjïmo fervitare.

Marjtglla, Signor Comhaud,

CariJJimo Sign orCj TorinOf

Avendo intcfo da un amico Varrliw d'Anna nave carlca

di zucchcro^ ^^/> ^^ «//r/ articoli necejfarj per il mio ne-

gozio^ r'tcevuta la prefcnte l'i compiacerete prender per conto

mio ftum. 6 balle zuccheroy 4 di café di Levante, e 2 colli

bambagta^ Jia cotone filato di Smirne ; il tutto, fi.ir di

mcrce^ fe farà pojjibile, maggiormente pel cafie^ la dt eut

fcclta nji raccomande, Conofco la l'ojira probità\ onde a
voi mi rimeiîo pel prezzo, ejfendo pcrfuafo^ che mi procu-^

rerete o^ni 'va/itaggio, corne per l'oi medcjtjno» Fatta che

sarà detta compra^ :nd:rizzerete le iz balle al Sig?ior S*

Pietro di Nizza^ il quale tiene Ja me gli ordini dovuti per

iar loro paffaggio^ cd inoltrarle. Ajpetto la iw/îra n/pojîa^

al pu prejîo che farJi potrà ; ed oferendo'vi i miei f^r'Vigjy

cou tutta la jiima pojjihih mi profejjo^

Devotijimo fervitore»

Fireiize^ al Signor^ ^S'c,

Signor mio, Amjîerdon,

K mclto tempo che non v^ho fcritto per mancanza d'occa-

fioni^ fernùrd quejîa per falutarii caramente, e dirvi^ che a
perjuafione di'l S:gn. N. di Livorno ho rifoluto fare una
piccio'a pruova dclla lojîra Fabbri^a, commettendcvi due
cajje Drappi di buona quaVtà, e de"* colort che 'vedrete nell*

anneTa mojlra. Vi placera farne nota per inzilarle a quejîa

-jlta c9n la mcggiore •.chriîà poJfibiU per la /Aita condotta^
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faite, vous pourrez vous prcvuloir fur moi de leur mon-
tant, & tout honneur fera fait à votre tr.iite,; mais ayez

attention fur-tout que les couleurs foicnt vives, & que
les étoffes foient d'un bon poids et bien fabriquées. Si

vous fouhaitez que nous faffions fouvent affaire enfcmble,

traitez-moi en ami pour le prix, & épargnez les frais

autant qu'il fc pourra : c'cft ce que j'efpere de votre

attention à fervir vos amis, vous offrant mes fervices

en tout ce en <|uoi je pourrai vous ctre utile. Je fuis,

Monfieur,

Votre très-humble 8c très-obéilTant fervitcur.

Turin, Mr. G.
Monfieur, Paris, le

L'incîufeque j'ai l'honneur de vous adreffer dans la

préfenre, qui vieqt d'un de mes correfpondans de Lon-
dres, me fournit tiè.s-à-.propv)s l*t)cccifion de vous offrir

mes devoirs & mes fervices en cette Ville, tant pour les

aftaires de banque que pour celles de marchandifcs. Si

vous me jugez digne de vous être de quelque utilité

dans l'un ou dans l'autre, honorez-moi de vos ordres, 6c

après vous aurez certainement lieu de connoître par ma
ponclualité à les exécuter, que je fuis 8c ferai le relie de

ma vie avec une parfaite considération,

Monfieur,
Votre très-humble ferviteur.

Moulins, Mr. J.

Monfieur, Turin, le

J'eus l'honneur en cette faifon l'année paffie de vous

renouveler les aflurances de mes devoirs de vive voix
;

ne })ouvant cette année avoir cet avantage, je vous prie

fi tôt la prcfente reçue de me faire l'expédition de deux

cailles Quincailleries, en rafoirs, cifcaux de toute cfpece,

fervices de table en beau laiton, cuillers à Ibnpe, cil'eaux

pour Tailleurs, & autres articles notés au bas de la pré-

fente : je vous recommande mes intérêfî, Se vous prie



( 335 )

facendo7Jiî alla fped\%îc?ie J conto del prezzo, che il 'voflro^

carico incontrerà il dovjito ricovero ; raccomandando'yt

che i colari Jiano ben 'v'ivaci^ di buon pefo, e di perfetta

qualttà : fatemi 'vantaggio ne! prez^o, e rifparmio nelle

/pcje^. Je dejîdcrate la continua'z.'-cne de* m'iei tmpieghi^ che

Jara?ino di qualche fomma^ fe mi 'vcdrd ben trattato^ corne

non dublto dal 'vojlro affetto: ed qfferenio-vi la fervitù mia

.

in tufto cià che qui pojfa occorrei'vi^ affettuofamente «y/

}\ L, M,
Dcvot'Jjïriî ed ohhl'.gatifs, fer^ùtori^

TorinOy Sig. G,

Ci-ri-ij^mû Signcrgy Parigi, li

Vacchifo foglio u^un mîo corrijpondente di Londra indi-

r:ZZatomt perfaw'î ricapitarey mi reca fa-jorevole occafione

di oferiwi i mie'i offequj^ ed i miei ferz'igj in quejla Città^

tahto nrgli affari di banco quanto di mercatura. Se l'aglio

a fervir^oi si nell^ uno che nell^ cJtro, onoraiemi de* pregia-

îjimi njcflri coniafidi^ per darmi campo di farvi cpnofcere

tl vivo dejiderio che ho di compiacer'viy ?ncnire falutandovi
caramcntey cou inviolahileJîima m'i profejjo^

Dcjotijjîmo ed obbligatijjîma fervitare»

MoLno^ S:gnar-^ù-

Carijftmo S'ignore^ In TorinOy U
Ehhi neir anno fcorfo verfo qr:cJlo Jiejfo tempo Vonore di

rinnovarvi in peifona le protejle délie mie obhligazioni ; e
non potcndo nel corrcnte a-i:cr quejlo vantaggio, r.'i pregj di
fpcdirmi alla riccvuta della prejhite due caffe conjljlenti in

Rafoj, Forbici di tutte fpccie, -i^ofate di ottone, Foriici da
Sartore^ ed altri capi defcritti a* piedi della prcfentc, Sperd
che quantunque ajfente mi farête ogni âge jolezza, con
pajarmi il tutto ni più rijîretto pre^u^o^ cheJi potrâ, Siate
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de me pafTer le tout au plus jufte prix, comme (ï

j'érois prélent. Vos attentions, S. V. P. fur l'embal-

lage, & faites en forte que ces deux caifles puilTent me
parvenir avant la Foire d'Alexandrie ; vous reflbuvcnant
de mettre fur la lettre de voiture : A la Douane de
Turin, /<arr tranfit. J'attends votre réponfe pour me
fcrvir de règle, & je me dis de tout mon cœur,

Moaiieur, Uc

Lyon, Mr. &c,
Monfieur, A Turin, le

Je reçus votre Lettre du 25 du pafTé le 5 du courant,

&: avant-hier je tctirai de -la Douane les huit balles Papier

que vous m'avez expédiées par le Muletier nommé
Trave, qui les a conduites en bon ordre ; & après les

avoir reconnues, j*ai trouvé le tout conforme à votre

fadure, de manière que je vous crédite de leur montant.
Pour ce qui regarde le Papier à la Telliere que vous
m'avez li iouvent renommé, je puis vous affurer, Mon-
fieur, que celui de la Fabrique Royale, aufli bien que
celui du Capucin, qui pour marque en porte un à chaque
feuille, font beaucoup au-defTus du vôtre, foit pour la

blancheur foit pour ia colle qui manque au vôtre ; ce qui
eil encore à remarquer^ c'eft que le prix eH: plus bas que
le vôtre, déduc'vtion des monncies faite- Quant aux trois

autres qualités, je ne puis vous rien dire de pofitif, ne

les ayant point éprouvées, dans l'intention de les vendre
en balles. Si vous voulez une épreuve du nôtre, je voui
en expédierai une demi-balle pour eflai, & je i'uiscettaia

que vous n'en relierez pas là. J'attends votre réponfe, &
je me dis de tout mon cœur,

PylonfRur,

Votre trèï-hiiinble & obéifUint fcrviteur.

Lyon, Mr. G.

Monfieur, A Nureniber^f, le 3 Juin 1754

Vous aurez fans doute oui murmurer de la prérendue

chute de Mefficurs les Frcrcs B. Epicieis de cette Ville,
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(7î gracia attento nell* imhallare^ e faîe in gnijh^ che le

;nerci fo-vraccennate mi arri-uino prima délia Fiera di Alef-

. fcm iria^ ricordandrvi di mettere Julla lettera di vettura :

Alla Dogana di Torlno, per traufi:o. A'p&tto njo/lra

rij'pojla per mio governo^ e di tiitto cuore mi dico^

De'votrj/trr.o ed chhligatijfîmo fervitore.

I

LionCj Sigfior, l^Cy

Signore^ Torino^ Vt

In rifpofta alla cortefc "joflra de* i ^ fcaduto ho Ponore

difarrji fapere che jeri l'altro ritirai dalla Dogana gli S

coin di Caria da vot tra/mej/tmi per il Mulattiere Tratù,

che in huon orÀlne gli ha conJotii, e dopo aveme fatto il

ifjfrojito con la J'pefa^ il tntto Jt e tro'vato a dcvere ; e

ercio'vi do crédita di tutta la fomma, Quanta pot alla

carta prifjia^ chiamata alla Tellieve alla forma di Lione^

da 'Vûi tantû lodatOy ardifco ajjlcurarvi^ che la nojlra che

/ :€ dalla Fahhrica Realc, ^ molto migliore délia njojîra^

::a per la bianchezza^ Jla per la calla^ che manca
alla iwjlra ; c ciô che mérita maggior riguardo, Jt è il

prezzo, che fatto il confronta dellc v:onete, è di molto infe-

viore al 'vojiro. In quanto aile tre altrc qualità non <vi

pf^/fo dire d miofentimento, perché non le ho ancora prouvâte^
l'okndo 'vendcrle ail* if'g^ojjj. Se poi vorrete far un faggio
dclla Tinjlra Carta l'e ne fpcdiro mczzo collot e fon Jtcuro^

c provata che Paxvcte^ ?ne ne darete ulterior commiJRone ;

:d anjîofo de* mofriJlimatiJJïmi cenni mi confcrmo.

DcvotiJJlmo ed olbligatljjtmo fer-vitore.

Liane, Signor G.

Carifimo Signore, Korimberga, li 3 Git

A-vrete fenza dubbio avuto notizia del pretefo faUime?it»

dt* Sigfiori fratelli D, Droghieri di qucfa Cittâ, il quai
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& l'on n'aura pas manqué de vous informer, comme
intérefîé à leur négoce, que c'efl une banqueroute des

plus frauduleufes, puiique ces Meffieurs ont enlevé le

plus liquide de leur fonds pour le tranfporter ailleurs ;

fur quoi nous vous faifons savoir aujourd'hui que nous
travaillons à l'inventaire des marchandifes & autres arti-

cles appartenans à ces McfTieurs, pour tirer le bilan de
leurs dettes 6c crédits, pour fatisfaire leurs créanciers

jufqu'au dernier fou, &inênie payer le 5 pour % à ceux
qui font intéreflés, fi pourtant les termes font échus. Ils

nous ont cédé leur négoce, & la raifon en ira dorénavant
fous le nom de Monfieur Jourdain & Campagnie. Après
cela vous jugez bien, Monfieur, que le bruit de cette

chute cil une calomnie contre ces Meeffiurs, qui n'ont

jamais eu la moindre intention de faire perdre un denier

à qui que ce foit, en se démettant de leur com.merce : au

reiîe nous vous oifrons nos fervices en tout ce que dé-

pend de nous, & nous fommes avec une cordialité fans

égale,

Monfieur, Sec,

Paris, Mr. G.

Monfieur, Lyon, ce premier 1750.

J'ai l'honneur de vous rendre mille grâces des poli-

tefi'es, bontés 6c honnêtetés dont veus avez bien voulu

me combler pendant le féjour que j'ai fait en votre

Ville î je vous aflure, Monfieur, que je fuis très-fenfible

à vos faveurs, & que j'en coniervcrai. dans mon cœur
des fentiments de reconnoiffance ; & fi vous daignez me
prefcrire vos ordres, vous connoîtrez plus partaitement

ma correspondance & mon zèle à vous faire plaifir.

l'oute ma famille vous offre fss devoirs et moi uni à

elle, fâchant la maladie de votre AflTocié, je prends

beaucoup de part à votre ch agrin, en vous difant que

nous adreficrons au Ciel nos vœux les plus empreffés

pour le létablifiément de fa fanté ; Se en vous reitérant

la continuation de mes très-humbles fervices, je me dis

avec un parfait attachement,

Monfieur,

Votre très-humble & très-obcifiTant ferviteur.
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%•; farà f.ato fuppojio, corne a perfona interejfaîa^ ptr vno

fie' piu dolofî^ att'J'o che detti Sig^-iori hanm altroie trafpor.

tato il me^lio del loro Negoz'O ; Jovra che vi dïamo a'tvijOy

che ji fa al prcfcnte Vintentaylo délie mercanxie^ e fondi ai

detti Signorl'imper formare il hilancio de"* Imo dehlfi^ e crédit:,

per fodàïsfare picnamcnte a loro crcditori vokndo inohrc

papaye il ^ p. % a coloro i q^uali faranno interejjatt, fup'

pcfio che il termine del pagamento Jïa fpirato. Dc:ti Si'

gnori ci banno ccduto il loro ncgo^io, la ragione del quale

andrà di qui û'oanfi fotto il nome de"* Signort Gicrduni r

Compagrjta^ e du c.è voi hen ledete^ che il fuppo/îo falli'

Tf.ento e una caluwna contro detti Signort, che non hanno

7r:ai avufo in idea di recar danno a' loro corrifbondenit col

rifmeifere il loro Heg(y%io, lu fçmmn vi oj^'erinmo i nojtr'i

frrvigj in tutto qucUo, che da net dipcndcrà, nuntrc hacian.

dovi le mani^ JiamOi

jFan^iy Sig»or G.

CarîJJimo Signor G, LionCt ilprimo del 1 7 5».

Le grazie che rendo à V, S. delU gentilezze vfatemi r/el

Plia viûggio le tejîiftcherafino il débita che mi rijulta da

cosi parncolar favore^ e je Ji dcgncrà compartirml anche

quelle dé* fuoifréquenti comand^ l^ajjicurero délia mia cor-

rifpondenza in forma p'à adeguata, hitanto tutti di m:a
m cafa la riverifcono ; ed io con cfi le efprimo il rammarico che

K" riccviamo nel fentire Vinfermità del Signor fuo compag-:o^

^P~ fer la eui falute non cefferemo di porgere al Signore Uidio

K ferventipreghierc^ rneiitre ratificandole la mia diiwta feriiiii,

K mifottojcrivo qualefono Jiato^ e saro fempre^

^ Devotijtmo ed ohhligatijjl/f.u j-.'x-. u-j,

G g 2
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Marfcilie, Mr. Sec.

Monficur, Turin, le

Je vois par la lettre que vous m'avez f.iit l'honneur de

m'écrire du 4 du courant, que le prix do poivre blanc,

indigo, cannelle, rhubarbe, clous de girolle & autres arti-

cles contenu-^ dans la vôtre, rehauffe de jour en jour,

attendu que la Compagnie en a trcs-peu pour la vente

prochaine ; fi cela continLie, fans apparence de rabais, je

vous piic de prendrc'pour mon compte dix balles iliivanc

H nqte ci-jointe, enfuite de quoi vous aurez le bonté de

les ^ddrclicr à Nice, à Meilleurs Frères VicuffeLix,

Lac^ier &: Compaîrnie, qui feront chargés de leur dcflina-

tiot), ayant déjà les ordres pour cet effet. Ménagez,
S. V. P. mes iijitérêts. Se faites en forte que je n'ayc

3>oint lieu de me plaindre ; Se du montant dcfdites balles

vous prendrez far moi votre rembou riement à quinze

jr-urs de vue, après pourtant que je vous aurai accufé Va,

réception des ballesci-deflus. J'attends de vos nouvelle»

parla première occalion,& fuis très-fincérement,

Mon (leur,

Votre très-humble & très-obéifiant fcrviteurt

Bruxellci, Mr. Falketti.

Monfieur, A Turin, le 14 Janvier ï;^^»
JE n répondant à votre gracieufe Lettre du 13 palfé

j'ni l'honneur de vous dire que je vous fuis bien obligé

de l'offre que vous avez eu la bonté de me faire des

Bouracans de votre Fabrique, Se des échantillons inclus

dan» la vôtre, dont je vous fais bon gré ; Se quoic[ue je

ne négocie point en de fcmblables articles, fi les prix me
convcnoient je pourrois en f:iire un eilai ; Se au cas que
ces marchandifes puiîent trouver jour en ces cantons, je

me prévaudrai de vos offres, pour cet effet honorez-moi

d'une réponfe, dans laquelle vous me donnerez une note

ces prix les plus juûes de vos Bouracans, suivant les

ét.haniillons que vous m*avcz envoyés ; s'ils me con-

vi»nnent, j< vous en commettrai d'abord après votre

réponfe. Voilà les fentimens de celui qui fe dit avec

une cftime particulière,

Monfieur,

Votre très-humble & très-obciffant ferviteui|
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Marjîgîlaf Sigiior, i^f,

Signore, Tbrino, îl

Ricevo il cortcfe vojîro fogl'io de 4 del correntc, e fcorgd'

in effo cbe il prc%%o dcl pepe biancho, iniaco^ cannelLiy reo

barùaro, garofan! , ad altri articoli nella •vojira accennati^

crcfcc dï giorno in giorno, perché la Compagnia ne ha po:o

per la proffima veniita ; fopra di che vi dico, che non ifcor-

gendo apparenta dl d mlnu^ione, avretc la bontà di cori'

prarne dieci balle, fia colli per m':o contQ, fecomlo la noux

qui annejfa.^ ed inviercte il tutto a Ni%%a a' Signjri Fratelll

f^ieujjeux, Lagier, e Compagnia^ che fono incarleati d.dlx

hro dejîinazione, e provijîi dzgli ordlui per cid necejfar]

,

Ahhiate rjfguardo a* mici interejji, affinchè io non al-bi.i

occafione dl dolermi di voi -,
e quan al pfe'z.z.o de*fuddeui

colli prenderete il vojîro rimhorfojhp^ra di me a gior/il r c di

vijla, dopo pero la rievuta dellc mercan%ie da me nôtifii'a-

tavi, Afpetto la vojîra rifpofia per il primo ordinaric. t

r)ù protejio per fempre,

Divjtlf^mo ed obbligaùjjxmo fervltorCy

Brujfclles, Signor Falkati,

CanJJimo Signore, Torino, li 14 Gcnnajo l'JS»

Rifpondendo alla cortcfe voftra de"* i 3 dello fiorfo, vi refo
mrjlîo tenuto dcW efibizione fattani^ dé* Buraccani che fate
fahlricare cojti féconda le moftre itiLhiufe neVa "oy'tra \ c

benchè ditalroha io non ne faccia negozio, pure fe i P'czzi

fno connjenevoli, 7ie poire i far nnn pruova ; e fe vedo cbe

ahhia dellofpaccio, mi pre-jarro dtlla t'ofira ^entile o-^'ertal

onoratemi di rifpcfla con una piccola nota dè^ prezzi i p:ii

hafjî de* Baraccaiii fuddetti, féconda le mojlre mandatemiy
e îrovandovi il mio conto, ve 'ne darb commrjione, Con che

rcfio a vofiri comandi col dirmi,

Dcvoîijnmo ed olhligatifjimo fewitore^

G » ^
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Lyon, Mr. Sec.

Monfieur, A Milan, le

En réponfe à Thonneur de la vôtre du 28 pnfle, dans
laquelle vous m'avez envoyé les échantillons de Damas
pour meubles, & Droguets en or & en argent pour
habits de l'un & l'autre fexe, je vous dis que j*en ai pris

note pour vous en commettre à la première occaiion, qui
bientôt fe préfentera, en me prévalant des bontés que
vous avez pour moi, par les oifres que vous me faites,

étant certain que vous me ferez jouir de tous les avan-
tages pofTibles. En revanche, Monfieur, je vous offre

de nos foies en tous genres, négociant en Organfm de
toutes qualités, vous promettant auffi de vous les pafTerà

un prix qui vous fera avantageux, lorfqu'il vous plaira de

m'honorer de vos commiffions, ayant une grande envie

d'entamer avec vous une correfpondance pour pouvoir
vous faire remarquer l'empreflement avec lequel je

me dis,

Monfieur,

Votre très-humble & très-obéifllint ferviteur.

Lyon, Mr. Sec,

Monfieur, A Turin, le 7 Juin 1754.

L'emprefi"ement que jVi de faire honneur à mes af-

faires eft très-grand; mais, hélas! pour mon malheur je

ne puis préfentement fatisfaire âmes défirs nia mes obli-

gations ! je fuis fenfiblement touché de voir que le temps

auquel je m'étois engagé de folder mon compte efi déjà

paité ; cependant je me vois encore contraint malgré moi
de vous fnpplier d'avoir un peu de patience, vous mettant

devant les yeux la fituation des temps, & fur-tout fâchant

les défaûres que j'en fouffre. Mettez-vous à ma place

pour un moment, & après cela j'efpere que vous aurez

aflxz de bonté pour m'accordcr un autre petit délai, vous

promettant de vous fatisfaire le plutôt qu'il me fera pof-

lible, & de conferver dans mon cœur les fentimens de la

plus vive reconnoi fiance pour ce fécond répit. Je fuis avec

une parfaite coiifidération,

Monfiur, 5^c,

e
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Lionty Signor^ i^c,

Cariffimo Signortt Miîano, h

Mi tr(njo favorito dalla compiùffima njoflra ^e' 28 dillâ

Jcorfo^ mila quale vcdo a:chfe le moftre de Damofchi per

moblty c Droghetti m oro ed argento pcr abiti da uomo^ e da

donna^ dé* quaii ho prefa la do-uuta nota^ per prevalermi de*

<voJIri favori neli* occajion'i che Ji prcjefiteranno^/ulla cer~

fez^.j che ?ni fate di tutt* i pojfibili vantaggi j e fe ancora

<vot m'i onorcrete di qualche njojîro comando per qucfie noftre

Sctc d'ngni gcf:ere^ potete ejfer Jicuro di ejfr da me fervito

da amicoj col far'vi godere di tutti que' 'vantaggi che mi
iaranno pcrmejji, a'vendo un vivo dejîderto di Jîabilne fra
noi una recipro:a corrijpondenza. Intano falutandcvi ca»

ramentCy conjtncera cordialità mi profejfoy

DevotlJJïmo ed obhligat'JJtmo fernjitorey

Lione^ Signor^ i^c,

Signo)r, Torino, U 7 Giugno 1754»

^uanto dejîdero di ejfcre efaito nel corrifpondère aile mie
ehhliga'z.ioni^ tanto fono infelice in non poterie efeguir corne

hramo ; la fortuna mi tocca 7iel pu fenjîbile', e mi creda

F. S, che mi punge fui tivo il non poter corrifpcndere nel

tempo prefjfo al mio débita, La frego di avère an:ora un
poco di paxtenza, dopo avcrne avuta tgnta finoa ; ella

*vede i tempi in che fiano^ e non ignora l: mie difgra%ie»

Si fguri per un momento^ d'effere in mio luogo^ e fon fcuro
che facilmente farà per ifcujarmi. Prometto di corrtfpon*

dere al piuttofto che mlfarà prjjih'ile^ e /' cbbi gaz.one^ che

le avro di quefta féconda dilazioney mi farà pjù grande délia

p ima \ coK ch: mi prùtcjiç^

I Dcvûtijffimo^ is^c»
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FORMULAIRE

LETTRE DE VOITURE PAR EAU.

Amftcrdam, le'3 Oi5lobre 1 754.

Je vous envoie par le Navire (ou par la Barque) de

Jean N. Patron de cette Ville, quaiorae cailles de Sucre

marquées comme en marge, Icfquelles ayant reçues bien

conditionnées &: le 8 du courant, lui payerez f.i voiture

à raifon de deux florins pour chaque cailFe ; & feule-

ment la moitié, s'il manque de vous les rendre dans le

temps prefcrit. Je luis,

Votre, &c.

CONNOISSEMFNT.

Marfeillc, le 28 Août 1754.

A Eté chargé, au nom de Dieu & de bon fauvement,

au Port & Havre de cette Ville, par M.Claude Turc,

pour le compte & riiqne de Monfieur Gabriel Floteront,

Imprimeur & Marchand Libraire de Nice, fur la Tartane

appelée la Marie-Magdelaine, commandée par le capi-

taine Jean Bayardi, poiir porter & conduire, Dieu

aidant, audit Nice, à configner audit Sieur Floteront,

ou qui pour lui fera, les marchandifes ci-apiès mention-

nées ; favoir, 22 balles papier, lefquelles ont été chargées

bien conditionnées & marquées de la marque ci-contre;

qu'ainii reçues que feront, Dieu aidant, audit Nice par

ledit Sieur Floteront, ou qui pour lui fera, fans y avoir

rien de mouillé ni gâté, payera le nolis vingt fous par

balle.

BILLET A ORDRE.

Je fouffignè confeffe devoir à Meffieurs les Frères

Giovanetti, Marchands de Soie en cette Capitale de

Turin, la fomme de mille -trois cents quarante livres

moanoie de Piémont, qu'ils m'ont prctèe argent comp-
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FORMULA

LETTERE DI FETTURA FER ACi^A.

Amflerilam, îi 3 Oitoh'e 1754»

Vi maudo per la Nave (0 Barca) di Qiovanni N, Bar'

, cûjuolo di quejîa Città, quattordici cajje di Zuccbero, mar^

catc corne in marginc, le quali riceiicndo gli 8 dcllo^antc in

hiono Jiafo^ gli paghei ete per la fua 'vettura a ragione di

due fiorini per cajfa ; ma folamcnte la metày Je non le con-

fegnerà al detto tempo» Sono^ <^c»

POLIZZA DI CARJCO PER MARE.

Marftglia^ li 28 Agojîo 17^4.

Ha caricato col nome di Dio e di buon falvamentOj al

Porto e Spiaggia di que/la Città^ il SignO' Claudia Turc per
çonto e ri/chio del Signer Gabriele Fhterjnt, Stampatorc e

Librajo di Ni%%a, fopra la Tartana nominata San*»
Maria Maddalena, comandata dal Capltano Gian-Maria
Bajadi, per portare e cotidurre, coll* ajuto di Dio^ nella

Città di Nizza e conj'cgnare al detto Sig, Floteront, a cbi

per luifat à, le mercan%ie qui fotto mimeraie ] etcè 22 balle

di cartay le quali fono Jlaïe caricate fçpra h detta Tartana
ben condi%ionate^e marcate délia marca qui in mar^ine :

qvaliy ricevendole in detta Città H detto Signor Floteront^ »
cbi per lui/ara, ajciutte, intere, e ben condizionatej pagherà
pcrfuo nolo a ragwne di 20J'oldiper balla.

BIGLIETTO AD ORDF^E.

Confefso io Jottofcritto d* ejffer vero e reale débitore de*

Signori Fratelli Gio^-anetti Mercanti difeta in quejîa Città
âi Toriuo^ délia Jomma di lire 7nille trecento quara?itay mo-
neta di Piemontey che cj/i mi hanno prefata in danari cm^
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tant, & que je promets reinbourfcr dans quatre mois
prochains, à eux ou à leur ordre, à la prélentation du
préfent Billet, bien entenda après l'échéance du temps
fixé; en foi de quoi j'ai ligné.

ATurîn, le 21 Janvier 176c.

LETTRES DE CHANGE.
Premicrcy à deux mois de date.

A Pile, le premier Janvier 17^4.

pour mille piaftres,

A deux mois de dnte, p^yt^ par cette première de
change, a IMrdrê de N. mille pîa.ftres valeur reçue
comptant dudic Sieur, &£ que pafTerêz fuivant Tordre dû

A Monfieur. N,
A Cadix, Romulin,

A Turin, le Z2 Juin 1754.

pour 325,2 liv. tournois.

En prochain payement d'Août il vous plaira payer
par cette première de change à Tordre de Mefiieurs Mo-
nier & Compagnie, la Ibmme de trois mille deux cents

cinquante-deux livres tournois, en efpeces au cours de
ce jour ici connu pour valeur reçue defdits Sieurs, que
paflerez fuivant Tavis de

Première. A Mrs. Dermont, à Lyon.

Turin, le 27 Juin 175*4.

pour 3252 liv. tournois.

En prochain payement d'Août il vous plaira payer

par cette féconde de change (la première ne l'étant) à

l'ordre de Mefiieurs Monier & Compagnie, la fomme de

trois mille deux cents cinquante-deux livres tournois, en

efpeces au cours de ce jour ici connus pour valeur reçue

defdits Sieurs, que paffcrez fuivant l'avis de

Seconde. A Mrs. Dermont, à Lyon,
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tanti^ e la quaU promette pagare ne' promeffi quattro meji
venturi alV ordine loro S, F o^Jvero a cb'i prefenferà il pre^
Ceiite bighetto, dopo perà compito il termi'nc dcl tempo prefiffo.
ht fede, ^c,

Torino^ U i\ Gennajo 1764.

LETîERE DI CAMBIO,

Prima, a duc meJi di data.

Pi/a, ilprimo Gcfinato 1754.

Ptr mille piaâre,

A due mefi di data, pagate fer qnejîa pr ma di camhio,
ail ordine del Signor N. mdle piajîre njalore rice^uto in
cvntamt dal detto iiignore, e gli pajferete Jecondo Pordme di

Al Sigyior N"-,

^^^'^^' ROMULINO.

Ton'nOf li 22 Giugno 1754.

Per lire 3252 torne/.

Al ^'ojjimo paghamento d' Agofio paobèrete per queja
prima di ca?nbi(j ail' ordine S, F, de'^ Signori Manier e
Campagnia, lire tre mille dugcnto .inquanta due tornefi, in
tjpec-.e al corfo qni conojciuto, valuta a-juta in contanti^ che
p^ijfcretefecondo l'awijo,

^^'^^\ Lione, Signori Dermonti,

Torino^ li 27 Giugno 1754.

Fer lire 3252 tornejî,

iW* proffiml pagamcnti d' A^ojio pagherete per quefa
féconda dt cambio (non effendo la pnwa foddisfatia) aW
or^//e 6'. A. de Signori Monier e Campagnta, lire tre
mille dugento cinquanta due tornejî, in i/pecie al corl'o qui
c9n,Jauto, rvaluta avuta in contanti, che païïirete fccondo
l a-wifo.

"^ -^

^^<^0f^^^' Lione, Signori Dermonti,
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A Lyon, ce 24 Juin 17^4.

Pour florins 1 54g de banque.
A ufance, il vous plaira payer par cette prcmicre de

change à l'ordre de Meffieurs Baudoin, la Ibmmc de

mille cinq cents quarante-neuf florins de banque en
efpeces au cours de ce jour ici connu, pour valeur

reçue defdits Sieurs, que paflèrez fuivant l'avis de, &c.

Première. A Mr. Henri PcUiirari, à Amllerdiam,

A Dyon, ce 28 Juin 1754-
. Pour florins 1549 de banque.

A ufance, il vous plaira payer par cette féconde de

change (la première ne l'étant) à 1' ordre de Meffieurs

Baudoin, la fomme de mille cinq cents quarante-neuf

florins de banque, en efpeces au cours de ce jour ici

connu, pour valeur reçue defdits Sieurs, que palTercz

fuivant l'avis de, &c.
Seconde. A Mr. Henri Pelliirari, à Amfierdam,

Amflerdam, le 23 Février 17^4.
Pour florins 1249, 23, 3.

A quatorze jours de vue, il vous plaira payer par cette

première de change à l'ordre de M. Peterki, la fowTie de

mille deux cents quarante-neuf florins vingt-trois crutzcrs

6c trois pfennings argent courant en efpeces au cours de

ce jour ici connu, pour valeur reçue dudit Sieur, que
paiferez fuivant l'avis de, &c.

Première. Frankfort, à Mr. Sexeî.

Amfterdam, le 23 Février 1744.
Pour Florins 1249, 2, 3.

' A quatorze jours de vue, il vous plaira payer par cette

féconde de change (la première ne l'étant) a l'ordre de

Monfieur Antoine Paterki, la fomme de mille deux cents -

quarante-neuf florins vingt-trois creutzers &: trois

pfennings argent courant eé efpeces au cours de ce jour

ici connu, pour valeur reçue dudit Sieur, que paflcrez

fuivant Tavis de.

Seconde. Francfort, à Mr. Sexel»
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Lione, U 24 di Giu^no 1 7^4.

Fer fijrlni 1549 di ban^.

Ad 7ifo, pagheretc per quejia prima di canihio ail* grdine

de^ Sig/iori Baudoin^ Jiorini di han:o mdlc cfnijue cento qua»

ranta nove^ in ifpscie al corfo qui conoJciutOy l'aïuta avuta
in contant i^ che pajjerete corne l'i Jî awlfa.

Prima, ^ Amjlerdamy Sig. Enrico PcUiJJan,

Licnc, Il 2F Giugno 1754.

Perfierini 1549 di banci.

Ad ujo^ paghercte per quejla féconda di camhio (-non

ido la P'ima l'oddisfattd) alV ordinc S, P, dc^ Stgnori

Handoin^ Jiorini di banco mdlc cinque cento quaranta noz'Cy

in ifpcc'ie al corfo qui cotiofciuio^ 'vaLita avuta in contaniiy

•: pnjficrete corne njiji wvvi/a,

Se:ofida. Ar/ifierdaff:, S:g. Enrico PclUJfari,

Afnjierdamt li 23 Fehbrajo 1754.

Perfiorini 1249, 25, 3.

Fra quattnrdici giorn'i a vifia^ paghcrete per quejla prima
di camhio all^ ordlne S. P, del Signer Giuliano Patercht

f.orini correnti mille dugcnto quaranta nove^ creutzer ventî'

-, fcn:ngt tre^ in t/pecte al corfo qui conofciuto^ <valore

• ito in conianti^ che ùaffcrefe coyje vlfi awifa.

Prima y Francfort^ SignorSexel,

Amjlerdam, il i^ Fehbrajo 1754.

Perfiorini 1249, 23, 3.

Fra quattordiez giorni a 'vifla^ paghcrete per qucfiaft'
nda dt camhio (la prima non effcndo foddisfatta ) alV ordlne

P. del Signor Antonio Paterchiyfiorlni correnti mille due
:o quaranta nove^ 'veutitre creutzer e tre fentngl. In

ce te al corfo qui conofcluto^ valore avuto In contanti y che
ferete coyne i-ifiavvifa,

^'econda, Francfort^ Signor Sezeh

H h
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Formule de Quittance,

Je confelTe &c déchire par

la préfente avoir reçu au-

iourd'hui de Mrs. Stenquer

Se Aufer, Marchands de

Drefde, la Ibnime de quatre

cents cinquante écus qu'ils

me dévoient depuis la Foire

paflée, pour diverles mar-

chandifes.

Leipzig, le 15 Novembre
1754. Joseph Sales.

Formula di Quitlanza.

Confcjfd c dichiaro per la

préfente d'aver rice-juto da

Signori Stenquer ed Àufcr,

Mercanti di Dre/da, lafont-

via di quattro ceuto cmquan-

ta fcudj, che nii dove<vano

dflpo la Fiera pajjfata, per

diverfe mercan'^ic.

LipJJa

754

// 15 Nonjemhre

GiusEPFE Sales.

Formule de Reçu,

J'ai reçu de Monfieur

Julien Ptrichard mille flo-

rins à compte dece qu'il me
doit.

A Lille, ce 3 Janvier

175c. RODOLFH.

Formola di Ricevuta.

Ho ricevufo dal Signor

Gi:'.liano Perifcardi 7}iille

fivrini a coîito di quan^o m't

^deve.

A Lilla^ Il 3 Gen7iajo

1755. RODOLPH.

Autre Reçu,

J'ai reçu de Mr. Gafpard
Tivani un paquet de Bro-

cart pour Monfîeur le

Prince de la Riccia^ au-

quel je m'oblige de le

rendre en mains propres,

à mes périls & niques,

Livourne, ce 10 Sep-

tembre 17 54.

Altra Ricevuta.

lîo rice'vuto dal Stgnor

Gûfparo Tivatii un piego di

Broccato per il Signor Prin-

cipe della Riccta^ che nî'oh-

hligo difargli tener in 77iani

prop'iey a mio r'ifico e péri-

cola,

Livoviio^ a 10 Settetnlre

I7S4-
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TROISIEME TRAITE.

œURS DE THEMES.

Sur toutes les Parties du DifcourSy etfur les règles

-précédentes.

L,

Tbèmcr I.

Sur tes Articles définis^ p^Z* -^*

fE père et le fils, la mère et la fille, l'oncle (^j

•jt le neveu. Du frère et de la fœur, de lu tante et

e la nièce, du coufin et de la couiîne. Au mari et

. la femme, au gr-nd-pere et à la grand'niere, au

laîtrc et à l'écolier. De l'homme /'.-/^/«///^ et de-

la femme, du maître et du Domeftique. Les pères

et les fils, les mères et les tilles, les frères et les fœurs.

Des Oncles et des neveux, des tantes et des nièces,

les coufins et des coulines. Aux maris et aux
cmmes, aux grands pères, et aux grands merts, aux
maîtres et aux écoliers. Des hommes (âblit.) et

des femmes, des maîtres et des domcftiques. Fin du
premier Thème.

PHRASES,

Perc, faire. Fils, figtio. Mcre, madré. Fille, figlla,

' )acle, iw. Keve\ij wpote. VrerCj frautto. SiytKW^fort^tla.

Tante, -zia. Nièce, nipc/t. Coufin, cu^ino. CciUine, cigina,

\lRr\y marin. Vemmc y moglie. Grand-pcre,7/-5/:/;9. Grand'-
i^re, nonna. Maître, macjho. Kcoîier, fcolare. Homme,

. moy plar. uominï. Feiuihe, donna. Maître, padrone.

.).m\t?!'K\ACy fervidore. Fin du premier Thème, f\e dd
• '.7770 Tema.

(f ) Zlo, oncle dcoandc rartlcle /o, voyez la note f pag. 22.

Hh 2
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Thème IL

Suite de l''Article précédent,

L*épcux et l'époufe font allés au fpe6lacle. L'i-

gnorance eft (è) la fource des erreurs. L'obftination

efl l'efi^et de l'ignorance. Les hommes aiment na-
turellement les femmes. Le loup mange quelque-
fois les agneaux, comme le renard les poulets. Le
garçon donne (dà) au valet le chapeau de l'enfant.

Le prince parle (parla) de la beauté du Château aux
amis du voilinage. Le dcfir de l'argent efl: la caufe

de l'induflrie des hommes. Le Roi (Re) efl: le chef

du Royaume, et le Pape celui de l'Eglife. La loix

et le bon ordre produifent toujours le bonheur des

honnêtes gens. L'excès de la liberté rend fouvent

ÏQ's, hommes malheureux. Le prince efl (è) venu
du balj et demain il ira à la chaiîe.

Epoux, ^p,''ci ; époufe, tJ)^. Sont allé?, fono andat't.

SpeS:ac]e, commedia, (fem.) Ignorance, ignoranra, (fem.)
i ciirce, /crgente,(i,) Erreur, errore, (maf.) Obftination,

oftinaziotie, {Ï-) *. Effet, £jf^//^, (m.) Aiment, {amano).
Naturellement, naturabnenie I.ouv, lupo

-,
mange, mangia.

Q;je\que-fo\s, tal'volta. Agneau, &gnello. Renard, n)nlpe,

(f.) Poulet, folio. Garçon, ragcn-zo. Valet, Jlaffiere.

Chapeau, cappello. Enfant, fancïullo; Prince, principe,

Beauté, bellez-za. Château, cafidlo. Ami, amico. Voi-
finage, <vicinatQ. Défir, dcfiderio. Argent, dcnaro. Caufe,
cauja. Induftrie, indufiria. Chef, capo. Royaume, regno.

Pape, papa
; Celui, quello. Eglife, Chiefa. Loix, legge.

Bon ordre, buon ordine. Produifent, prodncono. Toujours,
Jrmpre. Bonheur, filiciiâ, (fem.). Honnêtes gens, Uomini
da hene. P^xcès, eccejfo. Liberté, libertà. Rend, rende.

Souvent, Jpejp). Malheureux, infelià. Venu, ^oeîiuio. Bal
ballo, (abl.) Demain, domani. Il ira, andrà- Chafle,

cacàa.

* Voyez, p, 28. . Remarque fur les mots termines en ziorie, du
Latin en tio, &c.

'
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rhèwe III,

Sur PArticle indéjmi fp^g* 2^ et 25.)

Un chapeau de paille. Une maifon de campagne.
Un ruban de foie. Un homme de Cour. Un ton-

neau de vin d'Kfpag^.e. Un S'. Idat de Sentinelle.

Pierre parle toLJuurs a Marie de la grandeur de

Dieu. Lifette penfe [ponja] quelquefois à Pierre,

et Guillaume pcide à Li(ette et à Pierre. Charles

eft venu de Rome, et bientôt il partira pour Naples.

L'efprit du Pape Lamber:ino étoit [era grand. La
Poélie de Pierre Méîuitano eit îrès-aifée. La Ville

de Londre a [ha) plus de circuit que la ville de Paris,

mais [ma) l'Angleterre n'eft pas fi grande que la

France. L'Ifle de Malthe e(l très fortifiée, elle eft

tributaire du Rois de Na];les. Le mois de Janvier

eft plus froid du moi . d'Avril. Les biens de ce

monde ne font pas durables.

Paille, faglia. M.irfon, cafa. Campagne, campagna.
Ruban, r.ajïro. Soie, fêta. Cour, corte. Tonneau, botie.

(teui). Vin, lino. Efgagne, Spagna. Soldat, Soldato. Pierre,

Pietro. Marie, Marie. Grandeur, grandezza. Dieu, Dio.

Lifette, Lïjetta. Guillaume, Gugiulmo. Charles, Carlo.

Rome, Roma. H\entot, (^unnw prima. Naples, Napdi. PA^e,
Papa (malc.) Poëlie, poejîa {icm.) Trcî> aifée, yà..77//^A«.7.

Ville, Ci/tà. Londre, Londm. Circuit, circuitj. Cvie la

ville, ddla C'utà. Paris, Parigi. Angletene, Inghdterra.

Si grande que, gratide quanta^ (Voyez la note pag. 33.)
France, Francia. Ifle, (fola. Malrhe, Malta. Très fortifi;e,

ben fortificata. T-rxhwxx.vQj tributana. \lo\^^ mcfe. Janvier,
Gennajo. Fro'iâjpreddo, Avril, Aprile. Ce monde, quejlo

mondo. Durables, duremoli.

H h
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nème IV.

Sur les Adje^lfs (pag. 31.)

Un-homme célèbre, une femme célèbre. Les
hommes illuftres, les femmes illuflres. Le pain eft

cher. Le tems efl fuperbe. Le jardin ed: beau.

Le maître ei'l maintenant très content de l'écolier.

L'homme vertueux eft aimé [a] de tout le monde.
La virtu efl aimable. La parelTè eft méprifable. Les
Anglois font braves. Le pain, la viande et l'eau font

nécefTaires à l'homme. L'émulation eft une noble

paiîion. L'homme eft mortel. La vertu eft pré-

férable aux richelVes. La France eft un grand

royaume. La Hollande eft un pays riche. Les
principes de la Grammaire font difficiles. Les
princes font généreux. Les temples facrés de l'anti-

quité. Les tems d'aujourd'hui font pleins de mal-

heurs. Les habitans des grandes villes font très-fins.

Les vérités et les faufïbtés font deux chofes con-

traires. Les téméraires ne peuvent être toujours

heureux. La fobrieté et la prudence font des vertus

réccffaires et pleines de difticulîés à obtenir.

Aimé, amato. Tout le monde, ognum. Pareffe, pt-

grîzia. Méprifable, difprege--voîe. Anglois, Inglefe. Viande,

carns^ (fem.) Eau, acqua. Préférable, preferibiîe. Hol-

lande, Olanda. Principes, principj, (Voyez la note pag. 2,0

et pag. 15Q.)' Temples, Tempj, (50^1159-) Sacré, .Ç^rro.

Villes, Ciîtà, {b). Peuvent, pofono. Obtenir, -"'•oîteneve.

(a) Les p^rLicipsSi pafTifk s'accordent avec leur antécédent, (pag,

75) Les noms qui ont un accent au fin;;ulier, ne changent pas

àt\crm!ii;;iron 5U pluriel, (pag. 2S, note j et png. X23.(
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Sur le mime Jujct^ et fur les degrés de Cornparaîfon^

(pag, 32 et 130.)

Pierre eft plus fage et plus prudent que François,

mais moins habile que lui. Monfieur [a) \\ xbbé eft

plus riche que Madame la Marquife, iiu:s elle n efl:

pas auŒ orgueilleufe que lui. L.»ndre cil: plus

peuplé que Paris. Les rues de Londres font plus

larges que celles des autres Païs. Mon [b) livre eft

mieux écrit que le tien. Sa famille n'ell pas fi

nombreufc que la leur. Votre coefFure eft beaucoup

mieux faite que notre peruqjic. Mon [c] pcre et ma
mère font plus prudens que mon frère et ma fœur.

Son AltelT»^ Royale eft plus refpeé\ée que votre cmi-
ncnce. Il c(t plus p::relfeux que fon irere. Je fuis

plus pauvre que [d] riche. Plus blanc que jaune.

11 vaut (èj mieux rire que pleurer. Il vaut (è) mieux
tard que jamais.

nhnc VI.

Sur la cnnJh-uBion de fi-que, aulii, tant, autant-que,

pag. 33 et 130.

Le Prince iveft pas fi puilfant que le Roi. Mon
livre eft aullTbcau que le vôtre. \'ous en aurez tant

que vous voudrez. Les pauvres font autant méprifJs,

{a) L'article, en Italien fe met devant Monileur, pag.
128. ..

{b) ^^o, tuo, fuo, noflro, voflro, loro, demandent l'ar-

title en Italien. Voyez la règle, pag. 42.

{c) Les pronoms pofielTifs devant les noms de parenté
et de qualité ne reçoivent pas l'article défini, pag, 42 et 43

.

{d) Le comparatif ç//^ devant les adjeè^ifs, les verbes et

les adverbes ne fe rend plus en Italien par l'article, mais par
che. Voyez pag.\,3.
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que les riches font eftimcs. Je fuis plus tranquille

ici que dans le (^//r/y jardin. Elle n'efl pas i\ heu-
hcureufe que fa fœur. François, Jacque et Antoine
ne font pas aulFi vieux que Paul. Les troupes Efpa-
gnoles ne font pas moins braves que les Françoifes,

et les Autrichiennes ne font pas moins intrépides que
les Françoifes et les Angloifes, les premières [a) ont
autant de courages que les dernières. Tu es aufîi

vif que lui. Nous n'avons pas autant de fruits dans
notre jardin cette année, que l'année dernière.

Voudrez, <vorrete. Méprifé, difpregia!o. ER]mé,Jîimato'
François, Francefco. Jacques et Antoine, Giaco-no e Antonio.

Vieil, <vecchio. Paul, Paolo. Autrichien, Aujlïiaco. Année
dernière, anno fcorfo..

Thème VIL

Sîir la lïa'ifon des Articles a-vec les frépojît'ions^ avec, dans^

pour, fur, &c. (pag. 26.

J

Pendant que je parlois avec le domeftique, mon
frère alla dans la culfine avec la fervante. Il eft

toujours avec l'efprit troublé. Il vaut mieux quel-

quefois demeurer avec les hommes que avec les

femmes; Q^iant' à moi, j'aime beaucoup mieux
converfer avec les livres. On dit que les femmes
fouvenî ne font confiantes ni (ne) dans l'amour, ni

(ne) dans la haine, mais je crois [b) que les hommes
ne font pas plus conilans dans l'un que dans l'autre.

{a) On peut rendre les premières et les dernières ^xx quelle

et qv.ejle : voyez les pronoms ciémonftiatifs, pag. 43.

{^) Le verbe Credere, croir ; et ceux qui marquent t;o-

lontéy dé/ir, commandemenîj pcrmijfion^ efp^rance et crainte

^

étant fuivis de la conjonction que^ veulent après eux le

fubjonCtif, (piig. J36,)
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Je me promène tous les matins dans le jardin, le

livre à la main, et une heure après je me retire dans

la chambre de mon père pour confulter avec lui fur

le commerce des Indes. Le difcours, qu'il a fait fur

réloquence, et fur les beautés de la Langue Ita-

lienne me'pbît extrêmement. Il a perdu la vie pour

la défence de fon honneur. Il eft allé à Rome pour fes

enfans, et il n'en partira point par la crainte de les

perdre.

Pendant, mentrc. Je parlois, parlai-o. Efprit troublé,

animo alterato. 11 vaut mieux, e me^lio. Quant' à moi,
in quanto a me. Je me promène, <i>ado a pajfo. Le livre à
la main, col Ubro in mano. Me plaît, mi piace. Les perdre.

perdcrli.

Thème VIII.

Sur les Superlatifs et quelques règles relativei aux Compa-
ratifs, pag. 35.

Les fciences font trcs-pcu cultivées en Efpagne.
L'églife de Saint-Pierre de Rome ell la plus belle de

toute l'Europe. Lille, capitale de la Flandre Fran-
çoife, eft une très-belle ville. La mai fon du Mar-
quis N. eli très-grande et très-bien ornée. La Soeur
de Madame eft très-jolie et très-aimable. Le men-
Ibnge eft le plus bas de tous les vices. Le parelTeux

efl très-rarement inllruit. Le Coufin du Maître
parle très-corre6lement, et écrit très-élegamment.
La fobrieté rend la nourriture [a) la plusfimple très-

{a) Les Italiens en général ne fe fervent pas de l'article,

comme en François, entre le fubftantif et l'adjectif précédé
de la particule ^i«, plus; etc'eft pour cela qu'on dit mieux
il nutrimento piii femplice, ou il piCi femplice nutrimento,
que il nutrimento il piii femplice. Ce quia donné lieu à la cri-

tique dé ce palFage dans le Congreflb di Citera de l'Alga-
rotti, oii il dit, Vwoorio il plù fchietto au lieu de dire ; Vwvo^
rio piùfchietto, ou ii piùfchietto a^vorio, l'ivoire le plus pur.
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agréable. Les plalfirs les plus innocens font tou-

jours les plus purs et les plus conftans. François ell

J'honîme le plus inftruit de la ville, et Philippe

l'homme le plus ignorant du royaume. La fœur de

M. le Comte de S eft la plus belle femme de la

province : elle a des [a) yeux très-vifs, une voix

charmante, un port des plus nobles et les manières
les plus honnêtes. Socrate étoit un des Phiiofophes -

les plus éclairésjlte fon fiecle.

Sciences, fàenza. En Efpagne, în (b) Ifpagna. Saint-

Pierre, San P'ietro. Europe, Europa, Lille, lÀlla. De la

Flandre, di Fîandra. Jolie, leggi^dro, Menfonge, bugia.

Datons les vices, fra tutfi 'vizj. Inflruit, ijîruito. Rend
la nourriture la plus fimple très-agreable, rende graùjfuno

il più femplice îîutrimento' Elle a des yeux très-vifs, ha
certi occhi molto vivaci. Un port des plus nobles, &c.
un porîa?nento nobîUJimo^ e manière molto genûli. Un des Phi-

lolophes les plus éclaires, il Filofofo fm illumlnatù \ de fon
ficclc, de^fuoi tempi»

Thème IX,

Sur les règles précédentes,

M. B. eft l'homme le plus prudent que j'aie vu.

Le coufni de M. le Cardinal de . . . eft l'homme le

plus favant qui ait paru à Rome. Les fruits font

aujourd'hui plus chers que tu ne penfes. Mademoi-

{û) Il vaut mieux ici de rendre l'article partilif des par

certi ; mais dans tout autre cas il faut fe fouvenir de ce que
je viens dédire fur cet article, pag. 129, que lorfqu' il

s'agit d'une totalité ii faut fupprimer en Italien l'article

partitif, &c.
{b) On ajoute un / à tous les mots qui commencent par

un s impura quand ils fort précédés de quelque mot qui ter-

mine par uac «, ou par une r, voyez la note * pag. 22.
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feîlè L. efl plus aimable que je ne [a] croyols. Le
flatteur ed toujours plus dangereux qu'il ne paroît.

La Nation la plus généreufe de l'Europe elt lAn-
gleterre. L'ingratitude fera fj'aràj toujours le vice

indigne d'un homme bien né et fenfible. Pierre eft

de tous vos enfans celui qui étudie le plus. M. Le
Comte de . . . efl l'homme de la ville que j'eftime le

plus. De toutes le nations la Françoife e(ï celle qui^

a écrit le plus. L'époufe de M. Le Vicomte de . . .

efl la femme que j'eftime le plus, et M. B. . . . eft

l'homme que j'eftime le moins. Plus l'homme eft

riche, plus il délire de l'être. Plus le jour eft long,

plus la nuit eft courte, et moins le jour eft court,

moins la nuit eft longue. Plus un chofe eft rare, plus

elle eft chère. Plus un Prince eft jufte et bienfaifant,

plus les fujets font fidelles : et plus le fujet eft fidelle,

plus le bonheur du Royaume eft conftant et alfuré.

Que j'aie, vu, ch'îo abbia mai 'veduto. Qui ait paru à
Rome, chejlfia mai 'veduto In Roma. Pkis chers que tu ne
penfes, più cari di quelchè tu non pcnjt. Le flatteur, l'adula-

tore. Il ne paroît, non fembra. L'ingratitude, Pingrathu-
d'me^ (tem.) Eft l'homme de la ville que j' efcime le plus,

e colui ch'io Jlimo più di tutti gli uomini délia Ciità. De toutes
les nations la Francoife eft celle qui a écrit le plus, la Na-
zione Francefe è quella che hafcrittn più di tutte le altre. Pierre
eft de tous vos enfans celui qui étudie K- plus. Pietro è

çuello che Jîudia più di tutt'i 'uojlri fgli. Plus l'homme eft

»iche, plus il defire de l'être, quanto più ricco è Pudmo, tanto

più brama di ejferlo. Plus une choie efc rare, plus elle eft

chère, una cofa quanto e più rara, tant'é più cara. Plus le

bonheur du Royaume eft conftant et a(r..iv, tanto più cojlante

ejîcura è la félicita del Regno.

[a] En Italien on peut auIG bien omettre la négative ne.
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Thème X,

Sur les pronoms perfomich (38) f/ pojfejfifs (42) et far les

fuerhes auxiliaires hxç^lcj]ère \ et avoir, û^wt, pag. 48
et 51.

N.B. Je renvoie les pronoms conjon6lifs après
les exercifes fur les trois Conjiigaifons régulières,

afin d'en rendre les règles plus faciles à l'écolier.

INDICATIF.

Préjent. J'ai un livre de géographie et un de
Mathématiques. Je fui^ très-heureux, et mon frère

fji très-malheureux. Nous avons d'excellent vin, et ils

n'ont pas de bière. Vous étiez diligent l'an dernier,

et maintenant 'z;^w^ êtes parefTeux. Us ont un fuperbc
jardin et beaucoup [a) de fleurs: elles font très-bien

cultivées. Tu as plus d'argent que moi, mas j'ai plus
de marchandifes que toi. Tu es plus favant que ton

frère, mais ton frère e/î moins orgueilleux que toi.

^
Imparfait. J'avois de la compagnie, elle étoit très-

aimable. Tu avois une grammaire de l'accadémie,
elle étoit très- bonne. // avoit mon parapluie. Nous
avionsfon confentement, nous n étions pas inquiets.

Pa(Jé défni. Nous eùfnes beau tems hier, nous
fûmes très-contens. Ton coufm eut un riche piélent.

Notre ami eut des oi féaux, dont ////.'/ content. Tu
fus charitable, tu eus compafîion des malheureux.

Géographie, Geografia. Mathématique, Matematîchâ,
D'excellent vin, del njino eccellente. ils n'ont pas de bière;

non hanno punto birra. L.'an àeinler, l'annofcor/o. Beaucoup
de fleurs, mol/ijjori, {b). cultivées, cultïuato. Plus d'ar-

{a) Beaucoup^ combien^ peu, tant, autant et tous les adverbes de

quantit», ayant rapport à un lublb^ntif, fe traduifent fuivant le

genre et le nombre du nom avec lequel ils doivent accorder, et

Partlcle ^(? fc fuppiime. Voyez la règle, png. 140.

(b) Remarquez que les noms qui Te terminent en eur en François -

(lu genre féminin, comme la fleur, la couleur, la pâleur, &c. font

tous mafculins en Italiens i iljiore^ il colore, il pallore, 8^z.
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gent que moi, più daaayo dî rm. Accadomie, Accadem'ia.

Parapluie, o//iljr£'//^, (fem.) Confenteiiient, co/7/dr/.yô. Pré-
fent, dono. Oifeaux, uccello. Dont, di eu:, charitable,
carifafe'vole.

Thème XL
Pajp îîidefini. yai eu beaucoup [a) de chagrin, et

j'ai été très-malade. Tu as eu trois maîtres et as été

bien inftruit. Ils ont eu beaucoup d'argent, ils ont eti

très-fatisfaits. Mon voifin a et.' malade. Alon père
et>//d uiQVQont eu des vifites. l^ous avez eu du bon-
heur.

Plufque -parfait, J'avois eu une rêcompenfe, car

favois ///diligent et tranquille. Votre maître aviit

été content. Ma mère avoit eu le plaifir de . . .

Tu avûis été téméraire, yous aviez eu trop de hardi-

cfTe. Ils avoient été timides : Nous avions eu de bons
motifs.

Futur. Nos Confins auront demain dti primes
et de bon papier. Ils feront occupés. Ma fœur et

?noi nous (b) ferons diligens. Nous aurons des éloges.

Les Anglois auront toujours de bons officiers. Ils

feront toujours bons marins. Tout {:) homme qui
aura de la compaflion pour fon prochain, fera tou*

jours fatisfait dtfa conduite.

Chagrin, affanno. Malade, ammalato. Argent, danart.

Sàtïst'dh, foddis/at/o, Vifite, 'vijîta. Bonheur, buona forte.

Rêcompenfe, ricompenfa, mercede. Hardielîe, baldanza.
Plumes, penne. Papier, carta. Kloges, elogio. Officier,

Vffiziale, Marin, Marinajo. Tout homme, ogni uomo.
Prochain, projftmo, Di^ i'a conduite, dtijuo procedcre.

(a) Souvenez-vous de ce que je viens de dire dans la

note (a) à la page précédente.

(b) Dans cette phrafe et autres femblables le pronom
perfonnel fe fupprimc toujours, en conféquence nous, ne fc

traduira pas ici.

(c) Le pronom tout doit fe traduire par ogni en Italien

toutes les fois qu'il n'eft pas fuivi de l'article en François,
voyez le règle, pag. 46.

li
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Thème XIL

IMPERATIF.

Ayez, de la patience, c\ fjycz diligent. J^«'// ait un
bon Di6lionnaire et une grammaire meilleure que la

vôtre, ^uîlfoit moins pai cffeux. Ayons de la pru-

dence et de la fagefle. Ne foyez pas fi négligent.

^ue vos frères foiefit plus difcrets, et qu'ils aient plus

de prudence. 'Nefois [a] pas inhumain, aie pitié des

pauvres et des malheureux. Ne fois point médifant.

N'aie pas peur de tes ennemis. Ayez de l'amour

propre, mais nefoyez point orgueilleux.

Parefleux, f'igro. Sagefle, fan.nezza. Ne fois, non effere,

Médifant; maldicente. N'aie, non a<ver. Ennemi, nernico.

Amour propre, amor froprio. Orgueilleux, orgogliofo^ al-

titrOf ftiperbo.

SUBJONCTIF.

Préfent. ^w^'/^zV des richefles. ^ue je fois y^li-

fonnable. ^ue je ne fois pas ambitieux. J^ue nous

ne foyons pas avares, ^«'il ait des domeftiques.

3uil ne fît pas fi malheureux. J^£/^ nos ennemis

n'aient point de partifans dans ce royaume, ^ue

nousfyons vidtorieux. ^ue nousfoyons tous amis de

notre patrie, ^«'ils aient des principes d'honneur et

une confcience pure.

Richelfes, r'icchezza. Raifonnable, ragione^-voîe.^ Ambi-
tieux, ambiziofo. Avare, a^aro. Partifan, partigiano. Vi-

Glorieux, njïîtoriofo. Confcience pure, cojaenza pura.

(a) Quand on défend quelque chofe à une perfonne que

l'on tutoie, on fe fert de l'infinitif et non pas de l'impératif.

JF.xem. Ne fais pas cela, ne dis rien, &ç. Non fare^ non dira,

&c. Voyez pag. 136.
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Thème XIIL

Imparfait, Afin que y eujje des amis, ^ue ton

frère nc/iî/ pas prodigue, ^ue leurs enfans nQfuJfent

pas libertins. Avant que votre père et mon oncl*

eujfent un jardin. Avayit que xufuJJ'es à Rome. Afin

que le royaume ne//// pas en danger. Avant que Its

traîtres fujjent arrêtés. Avant qu'ils fujjent en

prifon.

Terns Incertain. J'aurais àt meilleures proteflions

que ton ami. *S'; leur pere^w// [a) beaucoup d'ami;'-,

il auroit aulîî beaucoup d'argent. Ils auraient plus

d'écoliers, s'ils étoient plus inflruits. Vousferiez plus

adroit. Tu ntfercis pas malade, 7/ tu ctois plus pru-

dent- Le frère de notre ami \\ç.Jeroit pas ignorant,

s'il itoit plus ftudieux. Si 'favzis la bibliothèque de

ton ^txi^i je ferais plus content. Si vous étiez plus

jeune, \ousferiez plutôt marié.

INFINITIF.

Etre malade, ou bien portant. Avoir été indifpofé.

JE'/r^ occupé. Etant malad'% Avoir été \\t\c\\. Ayant
été de bonne humeur. Avoir un habit neuf. Avoir

eu. des nouvelles. Ayant eu des infirmités. Ayant de

bonnes prctedions. Etant aux abois.

' Afin que, affin:hl. Prodigue, prodigo. lÀh^rXin ^ dijfotuto.

Avant qu€, -prima che. En danger, in pericol* Traîtres,

tradïtore. Arrêté, arrejiûto. Ln priion, in carcere. Bibho-
thèque, Bîbliouca. ¥\uto\. rnsLUCf più pre/'to maritato. Bien
l>orVdnt, di buona J'ahae. Indifpofé, indifpojîo. Vincu, i;/w/o.

De benne humeur, In buon umore. Xin habit neuf, un 'veftif

nuo^jo. Nouvelles, nutyva. tire aux aboi', ejfere agti ejiremi.

{a) Remarquez que la particuleyT, qui f« dit en Italien

fe, étant devant l'Imparfait de l'Indicatif en François, gou-
verne l'imparfait du Srbjonctif en italien ; fur tout quand
le verbe marque un tems à venir. Lxcm. Si faisais de
l'argent, je J'erois heureux ; Se at-ejfi del danaro, Jarri fttice,

et non y'^Je ai'iva. Sq'j^t. le pag. 135,

li 2
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Thème XL
Sur Ifs Verbes réguliers, (Voyez en le table pag. 56.)

Je parle à des hommes de mon pays. Tu croîs [a)

qu'il n'eft pas vrai. Il fent Thorreur de fon crime.

Nous parlons de la femme du maître [b). Nous,
craignons les ennemis, pendant que nous entendons

parler de leur perfidie. Vous appelles mon fils et ma
fille, vous croye-z qu'ils vous écoutent ^ vous \^s entendes:,

jouery et ils refujent d'obéir à vos ordres, et pourtant
ils craignent votre rigueur. ]ejeûnois l'an dernier tous

les Vendredis, je ne biwois que de l'eau, et tu crai^

^nois que je ne fiiffe malade, lî permettait à fes enfans

des jeux d'adreffe et d'exercice. Le Gouverneur de
la Ville de C^à\x foupoit hier chez {c) le Commiflairc
de la marine. Nous cragnions beaucoup de tomber

dans la rivière et nous étions dans l'eau jufqu' aux
jambes. \o\\s prétendiez queMonfieur k Duc étoit

malade et vous jouiffiez d'entendre qiie fa maladie
n'étoit pas très-dangcreufe ; mais aujourd'hui je fuis

fur qu'il fe porte bien {dj, car ï\ partit l'autre jour pour
la carapagne, où il défiroit d'aller depuis long-tems.

J'<îi:i/^/rv/ hier deux douzaines de poires et nous les

mayigeâmes le lendemain. Le Domeftique ouvrit la

porte fi brufquement qu'il m' épouvanta. Nous
chantâmes un duo Mademoifelle et moi (e.) Tu as

récompenjé tes enfans, ils ont toujours appris leurs

leçons. Ils û^î/ ^«^-i?// aujourd'hui plufieurs lettres à

{a) Vcpez la note (b) du Thème VU. pag. 356.
{b) Maître, toutes les fois qu'il eft employé pour fignifîer

\)n homme qui a des gens qui dépendent de lui, fe doit tra-

duire par Padrone. Mais lorfqu'ii exprime l'idée d'un
homme qui enfeigne, alors il fe rend par Maejîro.

(c) Voyez la conftruélion de la prépofition, chez, pag.

340.
{(i) Se porter bien ou mal, fe traduit par le verbe Stare,

Voyez les Dialogues, pag. 179,
{e) Moi au nominatif fe dit toujours lo en Italien.
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leur pcre. Nous avons trouvé fans difficulté le

Cl.ateau de M. le Comte de ... . nous avons far]} à

fa iœur et el!e a ajffur^' mon pcre qu' elle craint les

f( lis autant que ks chiens. Le Maîtje a chofjé de

chez lui fun valet de chambre, car il airnoit un peu

trop la temmc de chambre de la maîtrefic [a] Après
que VdLVTiîkwX eut oublié {2. maitreire, ih dhioicnt tous les

deux toujours de bon appéiit. J'avois frappé âeu\

fois à la porte, quand ils ouvrirent la fe-nérre. Mais
il laut terminer ce 'riième, pour commencer un autre

fur les auîics tcms des vejbes réguliers des trois

Conjugaifoiis eu Italien.

Pendant que, mentre che. Et pourtant, e pure. L'an

dern.cr, rcnno fcoifo. Vendredi, Vt-nerdi. Que de l'eau,

fc non deW ctcqua Cad;z, Cadice. Chez le ConnullFaire,

dal Cmnmljfano. L'autre jour, jer Valivo. Depuis long-

tçnis, fin lia lungo tempo. Le letidcniain, ;/ di fcguentc. Un
duo, un duetio. Plèrieurs, parecchi-i\\,xii. Le Chat, //

y,utto\ le Chien, il cane. D»- chez lui, di fua Cafa. Valet

de chambte, Cumtrïcre. Femme de chambre, Canwricra*

11 faut, kijogna.

rbème xr.

Nous avions fxf d'écr'ïTt a. ma tante. MM. B. . . .

et D . . . . uvQient pncut* une excellente place au
cadet des entans de Madame la Maïquile. Nous
remédierons au mal, s'il q\\ l'Olfiblc. Ne vendras-tu

pas '^ ton vin celle aniice r II tondra toutes Tes

brebis au commcrcemcnt du printemps. Si Ihivcr

{a) Maîtrefle, quand :i cft en.plcyé pour reprefenter une
propriétaire, une maîtrr'.le dt .nailon, le doit traduire par
padrona. Mair> quand il iigni.ie une perlonne aimée, il fe

rend par amante ou îkila

{b) Dans lt6 phralet .t.terrogatives, il faut faire fentir

l'jnicrrogaiion par l ioflexion de la voix.

li ^
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prochain t(ï (a) aufli (h) froid que le dernier, les

l)-d[\vrcs J'ouffnront beaucoup. Donne ton Di£lion-

iiaire à tes rœurs. Q^i'il înouche la Chandelle. Pro-

mettoni d'étudier avec plus d'attention, et ils feront

contens. Aiangez des pommes [c) et des cerifes, elles

font très-bonnes. Ouvrez l'a porte à mon frère, il a

déjà frappé trois fois. Je fouhaite que le Médecin
guerijje notre pauvre malade. Dieu veuille que mon
père et ma m^xç. pardonnent à mon frère la faute,

dont il eft coupable. Le maître à danfer efl: ici, il

faut que vous permettiez à vos enfans de danfer une
contredanfe. Il Je fâcherait ^ fi nous révélions [d)

fon fecret. Si vous écriviez tous les jours, vous

feriez beaucoup de progrès. Si je déclarois [e) la

vérité à mon père, quand il me la demanda^ il m'au-

roit pardonné. Si mon oncle vendoit tous les bien

qu'il a en Angleterre, et s'il ajoutait à leur produit

l'argent qu'il a dans fes coffres, il auroit gagné cent

pour cent. J'aime mon ccufin, quoiqu' (f) il ait

trompé mon frère. Je Jouperai avec appétit quoique

j'aie bien dîné. Pierre n'eft pas fatigué, quoiqu'il

ait couru tout le jour.

{a) Les Italien fe fervent du futur après la conjon(5lion

Jî^ lorfqu'ils veulent parler d'une a61ion future, au lieu que
les François fe fervent du préfent, pag. 136.

{b) Voyez le Thème VI. fur la conftruétion de aiijft que^

autant^ îanî,fi^ &c. pag. 355*
{c) Pommes, ondit/)owi mafc, et plus élégamment

foma du genre fem. Voyez pag. 29. les noms qui fe

terminent en i et en a au pluriel.

(^d) Souvenez-vous de ce que je viens de dire à l'égarA

de la particule fi, fe, qu'elle gouverne l'imparfait du Sub.,

ionftif quand le verbe marque un tems à venir. Thème
XIII.

(£>) Si je déclarois. Dans cette exemple et dans les deux
autres fui vans le verbe marque un tems pafsé, ainfi la par-

ticule, fi, fe, gouverne l'Imparfait de l'indicatif. Voyez
pag. 13.

(f) %«'9^> ; Sfbbene^ henchê, quantunque ; gouverne Ici

teois du Subjonctif en Italien. Voyez pag. 136,
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Place, impîfgo. Cadet desenfani, Pulttmo de^ jiglï. Des
pommea, />^7.v;, Ccr.(es, t:iî.'tge. Gi\ti.:?

y
guanjia. Dieu

veuille, îâdionjogliA. Le maître à danler, rnaef.ro di ballo,

CottVe, Joiziere, Fatig uc, fiànco.

Obfervatîon:.

La féconde perr)nne du Singulier, ainfi que celle

du jiuriel, étant très-peu uliiées dans la boiine fo-

cit»é, et ne pouvant éire employée^ qu'en parlant

à un anii, oii à une perfonne iur !a q.u lie on a auto-
risé (voyez la remarque pag. 40. et i ,2; ; i! ell bon,
je crois, de commencer au Thème fuivan' à rem-
placer les pronoms des troifiemes pe.fonnts parles
mots ^ ojfignoria ou ii*.a, ce qui n'elt pas difficile.

Lorfque vous ne s^adrefTe qu' à une feule perfonne,

il fe change en VofTi^noiia, et pour ne pas le répeter
trop fouvent, on fe fcrt de Hila au no'nir.atif, et au
lieu de V^otrt, on fubftiiue le prcnom, SonoxxJa^juOy
fudy ôcc. Exem. Comment vous portez-'uOiis, come
lia ella. Comment fe pojtent l'être jatir it vof
amis. Corne (tanno, fua forella ed i fni^: amici.

Ilelt bon d ;bferver que les mocL^ yS. et Ella ne
fe répètent point en Italien auHi fouvent que vous en
François ; on ne les répète que lorfqu' ils font telle-

ment éloignés, qu'il feroit difficile de les reconnoître
pour nominatifs du verbe ; et fur tout quar.d U
clarté et la force du difcours les rendent nécelia.res.

Ex. Vous dites que vous connoilfez et que vous aimez
Madame B . . . ^^S*. dice che comjce ed ama la Sig-
nora B . . . ; Vous avez rai l'on, car elle eft aimable,
/«y, ha ragione, perché ejfa è amab'iîe.

Thème XFI,

Il m*aurait payé pour que j'eufTe juré. Il auroU
étéJat'isfait pourvu Que j'euife acheté un habit neuf.

Pourvu que nous exijjtQm bu et mangé autant qu'eux,



et que nous eufjîons promis de rcftcr n fouper. Si

(a)j' avois frùuvé dans la langue An^doif^: aii.ant de
difficultés que dans la Françoifc, faurois bientôt

congédie mon maître. Si nous avions couru comme
(bj lui, nous ferions un peu plus fatigués. Je fins

pcrfiiadé que /;' niefdamcs D . . . avoietit fcufferi hier

autant qu'elles Ic:: dil'ent, elles n"auroient pas au-
jourd'luji envie de danfer. Qiiand même [c] je lui

aurois parlée ce feroit la même chofc. Qiund vous
auriez, dnn^.é vous ne feriez pas plus m.alade;. Qt.iand

vous auriez, vendu toute votre [d] vailîtdle d'or et

d'urgent Tan dernier, vous, &c. Qiiand ils auroient

découvert K^s projets, il ne craindroit rien. Je tâche-

rai de détromper notre ami, s'il me répondoit quand
je lui [e) parle, mais je lui ai parlé deux fois, et

jamais il ne m'a répondu un feul mot. Vous oHen-
feiiez mon parrain, ii vous réfujiez d'aller [e) dîner

chez (^j lui avec votre, fille. Mon nls monteroit

volontier ii Monîieur B . . . n'étoit point en haut.

Je permettrai aux enfans de danftj. quand ils fe

{a) Remarquez que la particuley?, fe, étant devant l'im-

parfa^t^ de l'Indicatif duve/be «x/wr fui vi d'un ])articipe,

gouverne toujours l'Imparfait du Subjonctif en Italien,

foit que le verbe marque un tems pafsé, loit un tenis à
venir.

{b) Après l'adverbe foWÉ' ou Jïccome on i^ fert de l'Ac-
cuiatif au lieu du nominatif, ec on dit ; corne lui. Voyez
pa/r- 133-

{c) Ps.emrîquez qu'on exprime en Italien par l'Ini^^ar-

fait du ConjoiiCtif ce qu'on exprime en Fiançois par le

tems incertai;; après la Con-onélion quand, r.xera. (^uand
ctVà iciO'it, quando cio fojj'e. Voyez pag. J35.

{dj Lorfque l'on piirie en troifieme perfonne, on doit

changer les pron'mis poileflifs de ia féconde perfonne 'votre^

èic. en ceux de ia troifieme, Juo^ /ua^ Sec.

(e) Voyez le Thème XVI il. Sur les pronoms Con-
jonclifs

ffj ïl faut toujours mettre la particule a ou ad après les

verbes de moiivement ; ainfi, aller dîner, on dit, andare <i

pranzo. Voyez pag. 134.'

{gj Voyez pag. 140, fur la conilruition de chex.
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conformeront à mes volontés. Nous les eflimerons

quand ils ne découvriront pas les fautes de leurs

amis, et quand ils promettront d'être plus charita-

bles et plus indulgens. Je parlerai au Tailleur dès

que l'aurai fini ma tradudlon. La Pierre, (Pieiro)

ouvrez la fenêtre quand vous aurez balayé. Nous
appellerons la femme de chambre dès que vous

aurez fini de traduire ce Thème.

Pour que, acàocche' Pourvu que, furché. Hubit neiif,

njefiïto nuwo. Promis, promejjoy Couru, corfo. Perfuadé,

ferfuafo. Quand mcmc, quand'anche. Je lui aurois, gli

anjejfi. Ce feroit la même chofe, j'arehbe Pijlejfo. Vaiflelle

d'or et d'argent, ArgenteriOf ou icfellame d'oro r d'ar^

gento. Découvert, Sccperto. Chez hii, a cafa fua. En
haut, fu. Faute, difcuo. Dès que, j'ubito che. Traduire,

tradurre.

Thème XFIL
Sur les verhc* réfécbis^ réciproques et neutres»

Voyez la règle pag. 99.

Je me fuis promené tout le jour (a). Mon frère et

ma f«ur/^ [b) fant bien diveriis (c) dans le jardin

de Monfieur R . . . . Mon cncle m'a aifijré que vqus

vous fâchâtes hier contre le premier miniftre. Les
Allemands y^y^w/ h'icn c/<fendus contre leurs ennemis.

Les Italiens iétoient battus comme des défefpérés.

Votre xncrç. ferafortie (dj quand vous arriverez. Le
maître à danfer du fils du Rois tt^it arrivé quand

{a) Se promener, fe traduit pir fpaJJèggujfr^ fans exprimer
le pronom ft : en conféquence dites ; ho jpajfegg'iaio.

(A) Exprimez les pronoms ConjonCtits, me, te, fe, lui,

nous, vous, leur, par mi, tiyjîj gliy mafc, /f fem. a, a»;, loro:

Voyez pag. 40. et le Thème fuivant.

(r) Les participes paiïifs qu'on compofeaveclc verbe être

s'accordent avec le nom antécédent, voyez pag. 13X.

{dj Sortir, fe dit en Italien ufàre mieux que forfire.
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nous entrâmes. Je vie Jeroh r^/»/'??// d'avoir parlé ù
ma fceur, s'ils avoicnt été [a] déclarés coupables.
Mon neveu neceiïe pasde/^ tourmenter et de iaffliger

(h). 'Lçs]u\isfe dîjputerent Lundi dernier pendant
environ une heure ; \h fc provoquèrent l'un et l'autre,

Je battirent etfe tuèrent. Qiiand étes-vous arrivé ?

Q[iand font-ils fortis ? Je/w/V Y^mW ce matin. Us
font fortis après diner.

Tout le jour, tuaa la giomata. Vous vous fâchâtes, <voi

<vï acUraJïe. Les Allemands, / Tcdefchî. Comme des dé-
fefpércs, da dlfperaîi. Ne ceflef non lafcia. Pendant envi-
ron une heure, per un'ora in cïrca. L'un et l'autre, Vun
Valtro, Ajprcs dîner, dofo pranzo.

Thème XVIIL
Sur les pronoms conjonHi/st relatifs, démonjîratifs, interro'

gatifs et pojfejjjifs. Voyez de la pag. 38, à îa pag. 46.

Ma mère vous [c] parlera demain de votre lettre

que mon frère lui a volée ^^dj ; il y (e) parle du pro-

duit des terres qu'il a achetées. Appelez le domef-

{a) In Italien il faut accorder le participe é\.eyjîaî0j avec
le nom antécédent.

fbj II faut placer les pronoms conjonclifs après l'infini-

tif en Italien, en lui retranchant 1' e final : exem. dar?ni et

non fdii, daremij me donner. Voyez pag. 41. et pag. 120.

du retranchement des mots,
{c) Vous pronom conjonclif lorsqu'on fait ufage de la

troifieiTie perfonne doit Te traduire par le au datif, et la à
l'accufatif du fingulier, et /oropour le pluriel, qui fe mettent
après ou devant le veroe félon la règle pag. 41 ; et au lieu

du pronom poUeiïîf de la féconde perfonne 'voftro ou njojîra,

il faut fubilituer le pronom Juo ou fua. Exem. Ma mère
njous parlera de njotre lettre. Mia madré le parlera délia fua
lettera.

fdj Voyez la conflruétion du participe aflif après le

verbe a^oir^ à la pag. 13S.

(cj Tic. dit en Italien ci ou f/ félon la règle pag. loi.
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tique ; le voici fa). Jean, donne-moi * un moudiolr
blanc : en voici un bleu et un blanc, lequel des deux
prendra Monfieur ? Celui-ci me plait davantage.

Quelle heure eft-il r Monfieur, il eft fept heures fbj
ou fept heures et demie fc). Bien, tu me donneras
à huit heures et demie une tafle de chocolat, avec du
pain rôti et un verre d'eau. Qui eft-là ? On fdj
frappe à la porte. Jean, ouvrez-la. C'eft Monileur
le Marquis de . . . Qii'il me falTe le plaifir d'entrer.

Comment vous porrez-vous fejy Monfieur le Mar-
quis r Je fuis enchanté de vous voir ; vous me don-
nerez, je l'efpère, des nouvelles de nos amis d'Italie.

Tous fe portent auili bien que moi ffj, du moins je

les ai lailTés tous en très-bonne fanté. Je ne vous

parle pas de ma confine la marquife, je dînai hier

avec elle, elle fe portoit très-bien, j'efpère que fa

fanté eft fgj aufii bonne aujourd'hui qu'alors. Je
vous remercie, elle fe porte très-bien. Permettez-

fa) Voici et t>oilà fe dit ecco, en Italien. Le pronom
tonjonétif qui lui eft joint doit fe placer en un mot après
eccD\ exem. Ecc9miy ecc9ti, eccolo^ eccoci^ ecccrjiy &c. me
voilà, te voilà, le voilà, la voilà, nous voilà, vous voilà,

&CC. et il faut les prononcer bref.
* Obfervez que lorfque un mot a la dernière fyllabc

accentue?, on double la confonne de la particule qui s*y

joint, pourvu qu'elle ne loit fuivie d'une confonne. Ex.
Dammiy donne-moi^^/ro///, je te dirai ; mais, je lui dirai, on
écrit dirogUj et non pas diroggUy car la particule eft formée
de deux confonncs.

fbJ Remarquez qu'on dit fono le Jette, avec l'article, ou
fono Jette ore, fans article.

fcj Demiey fe traduit pa.r mezzOf et non pas mezza -^
car

il eft toujours indéclinable dans tout les cas femblables.

fdJ On, fe traduit par y/, voyez en la conftruction à la

page 132; et pag. 141.

fej Se porter bien ou mal, fe rend toujours en Italien

par le verbe ^are bene ou rnale.

(f) Vioyez le Thème VI. fur la conftruction de aujji

que, pag. 355.

(g) EU fe traduit par le préfent du conjon<5tif ; voyez la

note (^) du Thème VU.
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moi, Monfieur le Marquis faj, de vous demander fi

vous avez écrit à votre fils depuis qu'il eft à Cadiz,
Oui, Moniieur, je lui ai écrit trois fois, il u répondu
SL mes lettres, et j'attends de fcs nouvelles aujourd'-

hui ou demain. Aurai-je l'honneur de voir Ma-
dame ? eft-elle-levée ? Elle eft maintenant dans la

falle avec Madame la Comteffe de . . . mais elles

monteront tout-à-l'heurc pour déjeûner ; et je fuis

fur que ces deux dames feront três-enchantécs de
vous trouver ici, et de déjeûner avec vous. Vous
êtes bien honnête, Monfieur le Comte, mais j'ai

déjeûné, et je fuis très-occupé aujourd'hui, j'aurai

le plaifir de vous voir, la femaine prochaine, et de
préfenter mon refpeél à Madame. Adieu donc,

portez-vous bien .* a vous revoir, Monfieur fbj.

Produit, prodoito. Le voici, eccolo. Donne-moi, dammi»
Mouchoir, fazzoletto. En voici, eccone. Un bleu et un
blanc, Uno îurchtno ed uno b'mnco. Le quel des deux, quai

dé'due. Tafle, îazza. Chocolat, cmcolatOy mafc. Qu'il

me faffe le plaifir, fa^vorifca. Comment vous portez-vous >

corne Jîa ella? Vous me donnerez, je l'efpère, Spero mi
darete. Des nouvelles de nos amis, noùziadei nojîri amià.
Du moins, almeno. Je les ai, gli bo. De ma confine la

Marqnife, délia Marchefa mia aigina. J'attends de fes

nouvelles, afpetto fue nuonje. Tout-à-l'heure, or ora.

Déjeûner, far colezione. Seront très-enchantées, a^vranno

molîo a caro. Vous êtes .bien honnête, ella è molto cortefe,

A vous revoir, a rmederla.

(a) Obfervez que le vocatif en Italien ne reçoit point

d'article; ainli traduifez Monfiear le Marquis, par Signor

Marchefe,

(b) Le mot S'ignore^ Monfieur, ne perd fa dernière vo-

yelle que quand il eft devant quelque jubftantif j exem.
S'ignor Marchefe^ Sigmr Antmo.



:)/

j

Thèmfr XIX.

Sur les n:ê:nci Pronom;»

Donnez-w./ ce livre et prenez celui-là [a). Je
leur enverrai cette cage, çx cet oifeau. Cet homme
vrus cherche. Nous leur (hj avons promis de dan-

fer demaiii chez Madame L . • , Avez-voiis acheté

^/'chapeau? Oui, et je l'ai payé vingt-cinq livres.

Il eii meilleur que {c) le w/>/7, qui me coûte quatre

livres de plus que le vStre. Cet éventail e(l [dj à
vioi et non à vous. De tous les vices, celui qui dé-

Tadc le plus Thomme, c'cft l'ivrcire, et Je toutes les

\ertus celle qui procure le plus de gloire et d'admi-
ration à l'homm^s celt la charité. Ecr"vez-/i'M/* et

tictrompez-/^/. De qui parlez-vous ? // qui écrirai-

je? De qui je parle ? De ceux dont nous parlions il y
a deux minutes, de ces deux Mellî^urs, dofit fej
vous condamniez tant la cruauté. Oui, oui, je

condamnois /rwr credtrlité aulîî, et je tâcherai de les

détromper fur la conduue dj leurs tils. Jv.* les verrai

irr, J demain et je ne manquerai pas de Jes engng r

à dîner avec ;//:/, un des jours de la femaine pro-

chaine. Bien, ouvrez-/^wr les yeux fur la conduite

(.7) CetyCe, celui-là, Sec. fe rendent en Ital-en pa.r queJfOf

quand on veut montrer une chofe qui ell proche
;
par

(juelloy une chofe qui eft éloignée ; et par coHeft), un° chofe
qui eft éloignée de celui qui parle, et proche de celui à qui

on parle. Voyez pag. 43.
{b) Leur, loro ; en Itàken il ne change pas de terminaifon,

et il doit être placé toujours après le verbe. Voyez pag.

41. 132. et ifio.

(r) Rendez que après le Comparatif par l'article du
g;^n!tif en Italien. Voyez le Thème V.

{d) Voyez, pag 131, la conftruétion de cette phrafe,

c\jl à 7noiy c''efi à toij Sec. è mio, è tuo, &c.
(e) Dont Icy dont la\ en Italien l'article doit précéder le

pronom relatif dont^ voyez pag. 45.

Kk
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fcandaleufe de tVi pauvres jeunes gens, qui, fi leurs

parens ne les menacent, et ne les corrigent firr.J,
courreront inlenliblemcnt à leur perte.

Donnez-moi ce livre, mi dia cotefto liiro. Prenez celui-

]^, frnuiaquello. Odgc, gabbia. Ô\k-ài}, ucallo. Oui, .r/.

A'ieilleur que le nv.eu,;nigiioye cLl mio. De plu> que, fiù (L:l,

K(t à moi et non à voui, è mio e non gïà twjJro. Celui qui
dégrade le plus Thomme, c'ert l'ivreliè, Vubbnacarji e qiuik
cht- a-inùlifce inaggiormentc ruomo. Dont, di aà. 11 y a deux
minutes, duc nihntùfa. Dont vous condamniez la cruauté,
ia di cui crudehà i-oi condannaK:'aîc. \Jx\ des jours de la

femaine prochaine, un giorno deiiafrùfj'ni.a Stitimana. Jeunes
^ens, giovani. Corrigent, correggono.

Thème XX.

Si-ci' les mêmes Fronoyns,

A qui efl cette maifon? elle eft fuperbe; elle ap-

partient à Monlieur le Chancelier, mais ce beau et

grand /''«îy jardin eil à 71101 et non à /,v/. J'admire la

beauté de ce parterre. Regardez celte lleur, celle-ci

et celle-là font, à mon avis, les deux plus belles du

parterre. Voki une rôle, dont j'admire la couleur.

Celle-ci n'eil: pas moins belle, elle efl, je crois, plus

i'raîche que celle dont vous admirez tant l'éclat. Je
vous confcille, Meffieurs, d'étudier la gramm.aire,

cont les règles font fi néceilaires. Je dois (b) parler

demain a ces Meilleurs et leur dire de préfenter une

N.B. Le pronom démonftraîif quejloy. quelloy cotejîo, Sec,

ne reçoit pa'. d'i.rticle.

fa) Grande eil abrégé de fa dernière fyllabe devant tous

les mots qui cou-,mencent par nne confonne, foit au fing.

io\ au phir. fo t mafc foit tem. Voyez pag. i 19.

fb) Si le verbe deiiolr ne marque aucune obligation,

mais qu'il exprime feulement une adion future, alors il le

fupprime, et fe' verbe fuivant fe n-.et au futur, lixem. Je

doi.s parler deiuum, lo parltio domani, 6cc,
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requête an Prince, dont le pouvoir égale prefque

celui du Roi. Ce confeil eft meilleur que celui

que votre frère leur a donné. Celui qu: (a) me
parloit quand vous êtes entré eft beaucoup plus in-

itruit que vous ne penfez. Celuiy dont ma mère vous

avoir parlé n'eft pas à Londres, j^i^^ cherchent r^y

dames ? ^ue regardent ces MefTieurs r Voici deux

œillets, lequel des deux vous donnerai-jer Celui-ci

me plaît beaucoup mieux fbj que.celui-là. Et que

dites-vous de ccS rofes r Elles font fuperbes ; fi vous

me le permettez j'en prendrai quelques [c) unes.

Prenez-en, Monfieur, autant que vous voudrez, je

Aiis bien aife qu'elles vous plaifent.

A qui clî cette maifon ? Di chi è cuejîa Cafa? Parterre,

giardino. Fleur, /oré", mafc.) A mon avli., a rnio parère.

Couleur, co/.-'rr, (mafc.) Kequêtc ^ men:oriale. Dont le pou-
voir, il di ctii potere . Egale celui du Roi, è cgiiale aquello

de Re. Pvliis inftruit que vous ne penlez, plu inftruito di

quekhe non crcdete.: Que rcgarrlent ces Meilleurs? Che Jïanno

guardando* quel Signori? Oeillets, garofam. Autant que
vous voudrez, quanti ne -l'cletc. Je luis bien aile qu'elles

vous plailénî, ho gran gujîo che lù piacciano.

{a) Souvent on fe fert de chi \>o\\t cyiyvxmtr celui qui^ 2i\x

] eu de cohii ihe. Exeni. Chi due quejlo ha ragione, pour colui

f dJce^ Sec. Voyez pag. 133.

(6) On entend louvent parmi les Italiens dans leur dif-

coars familier meglio^ mieux adverbe, pour migliore, meiU
^ ar, aeijeCtif ; exem. Mon livre eil meilleur qtie le vôtre,

m:o lièro è meglio del --voJïrOj au lieu de nùgliorej mais il

;. eit pas à fuivre.

{c) Quelque, qualche; il n'a point de pluriel en Italien
;

ainfi il faut dire au pluriel, alcuni et alcune.

* Oa Ce fert_ fouvent du verbe Jîave, demeurer, pour
inarquer une action de repos, en mettant le verbe luivant
au gérondif ou à l'infinitif avec ^ ou <zr/. Ex. Il étudie,
'la Jjudiando owfia a jlitdiarc. Ce qui repond parfaitement
a la manière de dire des Anglois, quand il fe fervent du
verbe /o éé', être, avec le gérondif ; exem. I ani Nvriting^

Jlo fcri'Vdndo \ I was writir.g, jlan;a fcri'vendoy pag. 168.
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rhhne XXL
Suite (les v. êmcs pronoms,

Qiiclle heure eft- il? Monfieur, il eft onze heures

(«), ou onze heures et un quart. Pourquoi n'êtes

vous pas entré dans ma chambre de meilleure heure ?

Donnez-moi ma montre. Il eft midi et vous difiez

qu'il n'étoit [h] que onze heures. Monfieur, je le

croyoisainfi. Mais oij étiez vous a dix heures? J'étoi?

à la maifon. Eien, dcTcendez et revenez à une
heure. Monfieur, il eit une heure fonnée. Je le

lais, prenez cette lettre, et portez-là chez Madaine
la Vicomtelfe de ... . allez tnfuite chez Monfieur
R. et dites lui que je l'attends ici demain â quatre

heures de l'après midi ou à neuf heures du matin.

Il vous dira fans doute s'il peut venir le matin ou le

foir. J'ai parlé à Monfieur l'Abbé lui même [c)

qui m'a chargé de vous dire, que demain il fera ici à

quatre heures, et qu'il reliera avec vous jufqu' à mi-
nuit. Eii-il trois heures Tonnées? Oui, Monfieur,
elles viennent de Tonner. Savez vous à quelle heure
mon frère reviendra r II a dit en fortant qu'il ne re-

viendra pas avant dix heures du foir. Defcendez,

{a) I.orfqu'en François les nombres cardinaux font fui-

viç du mot heure-, et qu'il s'iig.t de vijre ou demander l'heure

qu'il efi, alors le nombre cardinal doit être préctdf' de
l'article défini en Italien, et le mot hrun' fe fiipprinrie

; au
contraire il faut Aipprimer l'article, quand le nombre
cardinal eA fuivi du mot heure. Exem 11 eft onze heures,

Sono leutidici, ou fou undici ore.

{b) Remarquez que tous les verbes imperfonnels qui en
François ne font jamaisemployéà qu' au fmgulier, en Ita-

lien on les met au fingulier et au pluriel, fuivant que le

nom qui fuit eft à l'un ou à l^autre de ces dc\ix nombres.
Voyez pag-, loo.

(r) Lui mtme, dans cette phrafe eft toi;t-à-fait inutile, il

fcrt pourtant à donner plus de force à l'expreflion, en Ita-

lien il faut le traduire par, inferjona.
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et s'il vient quelqu'un, dites que je ne fuis pas à la

maifon, et fermez {a) la porte.

De meilleure heure, più per tempo- Montre, oriuolo. A la

m?à{Qn^ in caja. Eft-il trois heui es fonnées r Sonfonate le

tre ? Klles viennent de fonner, Jon fonate in quejîo punto.

Thème XXII.

Des prono?ns en (pag. 41 et 42.) et y (pag. loi.) et de

leur cii^érente coyiJîruHion,

Je dînerai demain avec Monfieur le Vicomte de N.
il a acheté une fuperbe maifon, il m'en [b) parlera ;

elle eft neuve, grande et bien ornée, c'elt un palais.

Parlez-nous, MefTisurs, du meurtre qui [c] fut com-
mis hier

;
qui en accufe-t-on r Le domeftique de

Monfieur le Lieutenant. Mon fils apprit l'an der-

nier toutes les fables de la Fontaine, mais il en a déjà

oublié une grande partie id). Vous rappellez-vous

que douze voleurs furent arrêtés la feinaine der-

nière dans les environs de Londres? Oui, ont-ils

{a) Fermer la porte, fe dit en Italien, chiudere la poria^

et non pas fermare la pcna^ conmie on l'enrend fouvent,

parmi les François furtout, car fermare veut dire arrêter.

{b) En, pronom relatif quand il iè lie avec les verbes fe

rend en Italien par ne fans accent. Il s'exprime en Italien

par in lorfqu'il accompagne les noms, et alors il eft une
prépontion.

(r) i^i, quand il cft pronom relatif, fe traduit en Italien

par che et non pas chi ; on fe fert du dernier, lorfqu'il ell in-

tcrrogatif, ou lorfqu'il fert à exprimer celui qui au lieu de
colui il quale ; Voyez la note (a), }>ag. 375, du Thème XX.

{dj Remarquez que le mot partie s'exprime en Italien

pa.r parte, lorfqu'il marque une portion de quelque chofe, et

partita quand c'eft une partie de jeu, ou une partie de di-

vertiilèment. Voyez les dialogues, pag. 178..
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été (<-/) juges? Ils le furent hier, et le tiibunal

criinincl en condamna lix à être pendus. Depuis
quand font ils eu priion ? Depuis que nous fonmies

^// ville. Pauvres nialiRurcux ! quelle mort! Cette

nouvelle m'attrifle, n'en parlons plus. Notre voifui

ie trouve dans une bien mauvaiCe affaire, je ne fais

comment il s'en tirera. Mon père a reçu des Indes

cinquante (/'} muchoirs fuperbcs, il vous en enverra

fix. Combien [e) avez-vous d'enfans ? yen ai deux.

Combien de chevaux achetez-vous à la P^oire de S.

Martin: JV« achèterai deux. C'eft alFez, car vous

en avez dcja un. Vous aime2; les cerifes. Yen ai

acheté deux livres des plus belles, je vous ^/z enverrai.

Votre robe ell belle, mais jV/z ai de plus riches.

Leurs chapeaux ne font pas chers, maisjV/z ai un
que j'ai payé moins cher encore, et qui ed auiîi bon
que les leurs {dj. Irons- nous aujourd'hui au jardin?

ÂUez-jy {e) maintenant, ii vous voulez, pour moi, je

leCy irai point, car jV;2 viens. S'ils le conduifent en

prifon, il nV;.' fortira pas demain. 1\ y ci\ déjà. Je

(a) KiéjJIaiOj participe du verbe être, efi: indcclinable

ea François ; en Italien il doit accorder avec le nom qui le

précède; il fuit la règle des autres participes palTîfs.

Voyez la note (c), pag. 369, du Thème XVII.
(b) Cinquante, fe dit r/^yw^jw/a en Italien. Obfervez que

les nombres cardinaux depuis ^«/?, deux, jufqu'à 7///7/f% ne

changent jamais de terminaifon mille fait, mia au pluriel.

Voyez pag. 35.

(e) Combien et tous les adverbes de quantité, ayant rap-

port à un fubftantif, fuivcnt le genre et le nombre du nom
avec le quel ils doivent s'accorder. Voyez pag. 140.

(c/J Voyez le Thème VI. fur la conflruction de cette

expreiïion, at{//î bon que.

{e) Y, s'exprime en Italien par ci quand on parle d'un
Ijou où i'on eft, ici, qui. Kxem. puifque je fuis ici, 'fy

dînerai, giacchefono quiy ci franzero. On exprime y pari-i,

quand on parle d'un lieu, où l'on n'eft point, là, là ou quin-v.

Exem. J'ai été en Angleterre, je n'j reiourncrai plu."},'

fcno Jîato in Inghilterra^ non vi tornero più. Voyez pag.

lOI.
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vous afTure que je n' irai f/ij pas l'y voir. Jean,

ouvre mon armoire, et tu y trouveras dix louis,

prends-les, je te les donne. Ne dis ,'.V pas à mon
fîl| d'aller dans mon cabinet. Il y efl déjà. Mon-
fleur. Si nous examinons fes comptes, i\ous^' trou-

verons bien des erreurs.

Meurtre, omïàdïo. Commis, ommc.fo. Qui en accufe-

t-on ? Chi ne 'viene accufato ? Lieutenant, Lucgouninte

Dans les environs ndle njicinanze. Ils le furent liier, lo

fiirono jeri. Pendu, impiccato. Depuis quand, da qiiando

in qiia. Depuis que, da che. Atfaire, affare^ (mafc)
Connnent il s'en tirera, corne fe ne ca^verà d'iinpaccïo.

Cinquante, clnqiianta. Combien avez-vous d'enfans >.

quanti figli a-vcte 'i* Foire, Fiera. S, Martin, San Martino.

Livre, libbra. Robe, 'Vcjle. Pour moi, In quanto a ;;;<?,

ou lo ferme. J'en viens, ne<vengo. Dix Louis, d:eci luigi.

Armoire, armadio.

nème XXIIL

Sur k l'crhe Î7nperfonnel\\ y a f/ il y en a, tïans tous Us
teîns, (\'oycz pag. JOi, lo:;, IC3.)

7/ y n [c) des défauts que l'on cache [d] foigneufe-

ment. J'étois hier aufoir à ralTemblée chez Madame

{a) Souvenez-vous de mettre la prépontion a ou ad
après les verbes de mouvement. Vovez la note (f)
du Thème XVL

{b) Ne dis pas, non dire. II faut fe fervir de l'infinitif

au lieu de l'inipératif lorfque on défend quelque chofe à
une perfonne que l'on tutoie. Voyez la note (a) du
Thème XII.

{c) Exprim.ez il y a par c'^ ou x-'r, ci fono ou ^ji fono^
fuivant que le nom qui fuit e(l à l'un ou à l'autre de ces
deux nombres. On s'en fert aulF' indifféremment au fingu-
lier, quoique le nom fuivant foit au pluriel. On dit aulli

bien, ^v'ha pour -i^'t-, 'v'banno -pour 'vifono.

(dj Les verbes après la particule on François ne {ont
jamais employés qu'au fmgulier ; en Italien ils s'accorderit--

en nombre avec k nom qiii fuit. Voyez pag. ico.
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B., où il y avoît au moins e]uarante perfonnes. On
dit que Dimanche dernier il y eut environ cent

hommes, et autant de femmes d'arrêtés dans la ville.

Si le tems ne change pas // n'y aura pas de nouvelles

pendant plufieurs femaines. Je doute qu'/V y ait

aucun auteur lans défauts. Je ne manquerois pas

d')» aller, s'ily avoit tout ce que je défirc. Si vous

n'étiez pas fi prefle il y aurait de quoi fatisfalre

votre curiofité. Il y a un (a) an que j'étudie l'Ita-

lien, et il y t^ deux mois dès que je le parle. Mon
frère m'a prie de reftcr chez lui, et cooime je ne
favois pas ou aller, )'y ai dîné, et après j'^ ai couché :

j'^ aurais dîné de même le lendemain; si j'étois fur,

que j'y n//7^ continué à coucher. Nous parlons tou-

jours enfemble de nouvelles, et il ny en a point. On
dit qu'/V ^ en avait hier des intéreffantes, et que dans
quelque temps il ny en aura pas aucune. T a-t-il

du monde? Il n'y a perfonne. Combien û^^ mois y
a-\.-\\ ? \\ y en a dix au moins, et // y en a dix de

paiïes. Combien de jours j a-t-il d'ici à la nouvelle

année ? ily en a dix.

Alitant de femmes d'arrêtés, ahrettante do?me arrejlate.

Pendant plufieurs femaines, fer più fettimatte. Je doute
qu'il y ait, dub'ito fe ^vi fia. Combien de mois y a-t-il?

quanti mefifono ? Il yen a dix au moins, fono ditci almeno. 11

y en a dix de paffés, ne fono pajjan diecî. Il y en a dix, ce

nefono dieci.

{a) Remarquez qu'on n'exprime point y en Italien

quand il eft un adverbe de temps, conune dans cet exem-
ple, il y a un an, e un anno^ ou un annofay et non pas, v'èiin

anno.
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Thème XXIV.

Sur les pronoms njî^roprcs ou vL-iéJînist et les préjcJcus,

(Voyez la page 45.)

Tout [a) bien eft défirable. Tout homme qui

parle mal de fon prochain eft à méprifer. Je ne
vous ai rien caché de ce qui m'eft arrive, mais n'en

parlez à perfomie. jÇz/f/^w'///7 demandant un jour à

im homme d'efprit, s'il étoit gentilhom.me, celui-ci

repondit : Noé avoit trois fils, je ne fais duquel je

fuis defcendu. La chofe à laquelle {bj l'avare

penfe le moins, c'eft a fecourir V^s pauvres. Con-
noiiTez-vous quelqu'un de ces Mellieurs, quelques^

unes {c) de ces Dames ? Avez-vous quelques-uns de
ces livres r Remettez tous ces portraits, chacun à fa

place. Il faut donner à chacun ce qui lui appartient.

Alexandre voulut que les bêtes ?/iemes fdj, et les

murailles des villes lémoignalfent, chacune en leur

manière, leur douleur de la mort d'Epheftion. Les
habitudes vicieufes font des maladies, auxquelles

les fecours humains ne peuvent feuls remédier.

{aj Q^iand après tout il n'y a pas d'article, il faut fe

ferv.r à'ogni- Exem. Tout bien, ogni bene\ Tout homme,
ogni uomo. Voyez pag. 46.

(b) Lequel, laquell-^, il quaie^ la quale pronom relatif.

On le fert louvect de cui à leur place dans tous les genres
et dans tous les ca5, excepté au nominatif, mais toujours
fans article. Exem. Le beau vifage duquel, ou de la-

quelle, il eut y ou // di cu'^ bel qjifo, pour il bel 'vijo del quale
ou délia quale. Voyez pag 45.

(c) Quelque et quelqu'un, qualche^ et qualchediim^ ne
s'employent que devant le fmgulier ; au pluriel il faut fe
fervir du pronom Alcuni^ alcuney pag. 46.

fdJ.MèmÇj fe traduit ^d.x medefimOy et //?^ en Italien
quand il eft pronom ; mais quand il eft adverbe dans le

fens de, plus, auflî, encore, il s'exprime para/ï-c/, anche^ di
piuj inoltre^ altresif e::iundio^
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Les maladies de l'ame font les plus dangcreufes ;

c'eft cependant à quoi nous ne penfons guères. La
Seine dans le lit de laquelle vont fe jetter l'Yonne,
la Marne et rOife, traverfe la Champagne, Tlfle de
France et la Haute Normandie. L'Oife efl: une ri-

vière de France qui prend fa fourcc dans le Hainaut,
traverfe la Picardie, et va fe décharger dans la Seine.

Chaque païs a fcs ufages. Mettez chaque chofe à fa

place. Je doute que perfonne (a) ait mieux conmi les

hommes que la Bruyère. Perfonne a-t-il jamais parlé

plus naïvement que la Fontaine ?

Parler m:x\y fparîare. Prochain, projjimo \ à mépriier,
4Îegno di difprezxo. Defcendu, difccjo. Portrait, ritraiio.

A fa place, alfuo pojlo. Témoigner, d'nnoftrare. lipheftion,

Efejlione. Habitiuie, ajfiiefazione. Sont des maladies, /o;;.?

malattie. Les fecours humains ne peuvent Iculs remédier,
Vaiuto umano fohanto non pub mnediare. C'eft cependant à
quoi nous ne penfons gueres, quejîo pero è quello a cuî non

penjtamo îroppo . La Seine, la 5'i'Wâ!. Yonîie, Tcna. Marne,.
Marna. .Oife, O'ife. Champagne, Sciamfagna. Hainaut,
Hainaut. Ait mieux connu les homiries que la Bruyère,
abbia connfciuto glï uomhii ?negHo délia Bruyère. Naïvement,
cand'idamcnte.

Thème XXF.
Sur les 7/iênes Pronc?ns,

Cette maifon lui conviendroit mieux qu'-à per-

fonne (b). Ne faites point à autrui fcj, ce que vous

ne voulez point qu'on vous fafîë. Quelques-uns^ n'ou-

(a) Perfonne, ncffuno et n.uno. On les accompagne quel-

quefois d'une négative, et alors on les place après le verbe,

et plus communément devant le verbe fans la négative, de

même que n'enu\ rien. Voyez la note, pag. 143.
'

(b) PerfonriCy ici cft mis pour quelqu'un, il faut donc
dire ; meglïo di qualjî/za altro.

(c) Autrui, sx'xpr'.ire par ahru'i dans tous les cas obliques

àt fl// ri?, 'il fait au génitif aitru' on d'altrui ; Dat. altru: ou
ad altruiy &-c. Au pluriel ii ne fc décline point. Voyez
pag. 46.
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vrent la bouche qu'aux dépens à'aufriii. Il mange
toujours chez les autres, et niédit de tout le monde.
La bonté du Seigneur, de laquelle nous relTentons

tous les jours les effets, devroit nous engager (a) à
pratiquer Tes commandeinens. Qui n'a point d'édu-
cation reiTemble à un corps fans ame. Que dit-on

de nouveau et d'intéreli::int r ^ue fert-il à l'avare

davoir (^) des riclKflls r il n'en fait ««tW// ufage.

Celui qui ne s'eft pas appliqué dans fa jcuneife, ne
faura à quoi s'occuper dans l'âge viril. Les peuples
fouffrent toujours des g^îerres, que les Princes fe

font les uns aux autres. Ils fe font tués l'un Vautre,

La raauvaife fortune efl plus avantageufe à l'homme
que la bonne: l'une fcrt à le faire rentrer en lui

ninnej Vautre ne fert fouvent qu' 'à l' enorgueillir.

Alexandre difoit fouvent : je ne fuis pas plus rede-

vable à Piùlippe mon père qu' à Ariiiote mon pré-
cepteur: fi je dois à Vun\3. \\t,]c do\s^ Vautre la

vertu. Pluf.eurs font trompés en voulant tromperies
autres. On ne [c] reulfit pas toujours en ^'appliquant

à pluf.eurs chofes à la fois. Quoique vous -écriviez,

évitez les répétitions iimtiles. A qui que ce foit que
nous parlions, nous devons être polis.

Lui conviendroit, gU con^jerrebbe. Qa'ou vous falTe, che

ft faccia a voi. Quelques-uns, alaini. Aux dépens, aj'pefe.

Alédit, fpaila. De toute le monde, di ognunOy ou di tutà.

(aj Engager^ s'exprime ici par indw-re^ impegnare^ et non
laS par IngaggiarCj comme on l'entend fouvent de la bouche
r.- s étrangers, et qui veut dire, corfvtnir de quelque cbofe en
ucnna/it des gages.

(bj D\i^<,o:r des r.cheJfeSy fe rend par Va-'cr ricchezze
]

On expriiue iouvent en Italien la particule i/^ devant les

infinitifs, par :7 ou /o. Lxem. Il eît aisé de aire, d'étu-
dier, &-C. è jac.le il d.u^ lu fludiaie^ Sec, Voyez la note*,
pi'.g. 24, et pag. 129.

fcj On ne reujtt, s'exprime par, non fi r.cfce, en plaçant
toujours le y?, on, immédiatement avant le verbe Voyez

latin des pronoms indéfinis, le Thème fur la particule
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Tous les jours, ogtù g'iorno. Nous engager, indurà. Ref-
feniblc, u2ffom\glia. Que fcrt-il ? Che gioiut? Les uns
aux autres, gh tnii agit altri. En lui nicnic, in Je jîcp'o.

Plufieurs font trompes, parccchi ingnnnam Je flcffi. A ht

fois, ;// im tempo [ihjfo. Qm que ce'ïoit, chi chc fui ou chi-

unque oli s, ci'v.li.

Thème XXVL

Sur les mêmes t>ro7Uw

Jamais on ne doit parler mal de qui que ce foil {a)

en Ton abfcnce. A quoi que ce Joit qui\ s'occupe, il

travaille toujours avec goût. Ceux qui ne s'occupent

à quoi que ce Joli de bon et d'utile, me paroifTent tort

mépriiables. Les coutumes ne font pas les nu-mes

dans tous les pays. Nous ne devons pas fréquenter

les impies, nous devons même [b] les éviter comme
des pcftes publiques. Les magiftrats doivent rendre

la jullice à tout le monde, Tnêf}ie à leurs ennemis. Les
animaux, les plantes înème ctoient au nombres des

divinités Egyptiennes. Nul [c) ne fait s'il eft digne

d'amour ou de haine. Aucune de ces dames n'ira le

promener. Le marché ell nul. Les traités font /////y.

Les injures ne firent fur lui aucune impreflion.

L'homme de bien x\?inulle part de retraite plus tran-

quille où il foit avec plus de liberté, que dans fon

ame. Aucun contre-temps ne doit altérer la véritable

(t?) ^f: que ce fo:ty précédé ou fuivi d'une négation fi-

gn\fie pttfonne et lé traduit par neffuno ; et quoique ce foit auffi

accompagné d'une négation fign.fie rien \ et doit fe traduire

par mente ou nulla.

{b) Voyez la note (^^ du Thème XXIV., fur la dif-

férente fignification de même,
(r) jNuI pris fubftantivcment, fignifie niuno^ ncffiina psr.

fonuy dans ce léns, nul n'a point de pluriel ;
accomjiagné de

quehiue autre nont en force d'adjectif, fignific mdloy in-

ri;alidQ,



amitié. De tous ies ouvrages il n'y en a pas uv fans

défaut.

Jamais on ne doit parler mal, n-in R d;^s ma: sfm-lare.

Me paroiûent, mipaîon-). Rendre la juftice, far rag cne.

Contre-tems, contr::ttempo. Altérer l'amitié, raffreddare

Pamicizia.

Thème XXVIL

Sur în particule On. Voyez pag. 141,

Que dit-c« de nouveau ? On dit que nons aurons
la paix, mais on parle auiïï de plufieurs autres chofes,

qui ne i^ous appartiennent point. Ne dit-c« pas

que le pain eft très-cher ? On ne (a) parle pas de
cela ; on n'y penfe pas non plus ; enfin, on n'en [b]

parle point. On attend avec impatience ce qu';^z

défire beaucoup. Quant à la paix, on en faura quel-

que chofe dans quelques femaines, quoiqu' à préfent

on nen dife rien. On nous en dira [c] quelque chofe,

quand on lui en écrira d'Italie ; car on fait o^xon lui en

écrit trois fois par femaine des lettres très-longues, de
même o^'on ni en écrivoit l'année pafsée, lorfque ^«
men envoyoit en quantité cinq fois par mois au
moins. Il eft vrai qu'c/z men avoit écrit au long parce

que je n'avois rien à faire, mais à préfent que je fuis

furchargé d'affaires très preifantes, on ma fait favoir

qu'o« ne m'en avertira pas, et on ne m'en écrira plus la

{a) On ne^ fe dit, nonji^ en faifant précéder en Italien les

pronoms conjonétifs ou d'autres particules qu'on place en
François après la particule on j comme je viens de dire à
la note {c) du Thème XXV.

{b) On n'en, s'exprime toujours par nonfe ne.

(c) Quand il faut exprimer en Italien, on naus. en, on
rjous enj on lui en, on m^en, on t'en, on fe, fert du tems du
verbe effere^ être. Voyez en la conftrttCtioR, pag. 143,

Ll
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moindre chofe. Ow apprend beaucoup plus facllc-

inent ce que Von comprend, que ce que Von ne com-
prend pas. Si Von (aj favoit modérer fes défirs, on

feroit louvcnt bien moins malheureux. Lorfquon a
eu le malheur d'offenfer quelqu'un, on doit travailler

à lui faire oublier le déplailir o^xon lin a causé.

On (h) loue des gens qu'on devroit méprifer. Il y a

des défauts que l'on cache foigncnfcment. Le bruit

court que le Prince vient d'arriver [c), car on Va vu

(d) à la promenade avec Madame la Princefle, et

demain on le verra en public ; on /'hon^ore mainte-

nant par la même raifon ç^'on le haïssoit auparavant.

Tous fes domeltiquesetfes courtifans depuis quelque

tems font devenus tres-affables, de manière o^Von les

honore, en les loue et on en parle avec louange ; on

les cherche par tout. On vous [e) louera toujours, fi

vous faites votre devoir avec tout le monde, et on

{a) On n'exprime pas les particules /^, la^ les, quand elles

font après on.

(A) Souvenez vous qu'en Italien il faut employer le

verbe imperfonnel au fingulier et au pluriel, fuivant que
le nom qui fuit e(l à l'un ou a l'autre de ces deux nombres,

pag. loo.

\c) Les François font ufage des verbe aller et a^erur^

même quand il n'y a point de mouvement, et feulement

pour marquer l6 tems de l'aétion, comme je <vais 'vous dire,

je <^iens déparier, &c. En Italien il faut lendre ces phrafes

et autres femblables, par le tems qui leur convient, comme
je Ta; dit à la note * pag. 135. ^

fclj Quand les troifiemes perfonocs du verbe avoir font

prccédéscle la particule on et fuivies d'un participe, il faut

les exprimer par celles du verbe ejfere, et les accorder en

nombre avec la chofe, dont on parle. Ainfi on l'a nju,

s'exprime par, fi e 'veduto.

{e) Lorfque les pronoms conjonttifs font après la parti-

cule on, fans que le verbe qui fuit ait aucun régime, il faut

alors fe fervir du pafilf. Ainfi, on 'vous louera il faudra tra-

duire, farete hdati. Mais s'il y a aucun cas après le verbe,

comme on me demande de l'argent, il faut exprimer le pro-

nom conjonclif, et dire mifi doma?tda del danaro.
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vûtis méprifera au contraire fi vous ne le faites pas.

Lorfqu"î« ?ne demande de l'argent, on me dit mille

chofe flatteufes ; mais o?i me méprife aufîitôt quon
/'a reçu. Si en a (a) du pain pour manger, on ejî

content. On fbj s'accoutume facilement a ce

qu'5« aime. •

Que dit-on ? Chejidice? On n'y penfe pas non plus,

non ci Jt penja nepfure. Enfin, injomma. Trois fois par
niois au moins, tre 'volte il mefe fer lo meno. Au long, a
lungo. Surchargé, aggranjato. Preflant, urgente. Le bruit
court, corre njoce. Le Prince vient d'arriver, il principe è

or ora arri'vato. Depuis quelque tems, da qualche tempo
in qua.

Thème XXFIIL

Suite du précèdent^ oit toutes les difficultés de la particule On
Jont renfermées.

On dit que vous ne favez pa^ fi on aura reçu les lettres

qvLon attendoit l'ordiiiairc pafsc, et qu'ea cas qii'v//

7ie les reçoive pas aujourd'hui, on eiw/trra cin^ucrf.fe

hommes dans la forêt, où l'vn croit qu'on a dévalisé

le Courrier, parce que /*flw fait qu'au lui avoit donné
des lettres de grande conséquence : et comme on w»*

doute point que ce font les ennemis qui l'ont retenu.

(a) Quand les tems du verhc a'voir font précédés de la

particule o/i, fans être fuivis d'un participe, on doit fe fer-

vir dcstcmàdece même verbe, ;ui lieu de ceux du verbe
ejère. Exem. Si on a du pain. Se / ba del pcnc.

{bj Comme en Françoi:. on fe fert fréquemment de la

particule on avec les verbes réciproques, et que l'on a
beaucoup de peine à la rendire en Italien ainfi unie à ces
verbe;, il faut l'exprimer en Italien par;//?9, qui répond à
le om des AngJoi», ou par la première perfonr.e du plur.
Exem. On fe fert, Vnojij'erve^ ou cifer^viamo-y on fe repent,
uno fi pente \ on s'accoutume, um fi av^uezza-y Si fi ne
feroit pas fupportable,

Ll 2
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puisqu'on a des avis affurés qu'<?« a vu quelques-unes
de nos lettres entre leur mains, on a envoyé un efpion
jpour s'informer fecrétement de ce que Von dit, et en

lui promet deux cents écus, fi on peut en avoir dts
nouvelles.

On à\X^ fi dice. Si on aura reçu, fe fiano fiate ricenjute^

(^u'on attendoit, che f. affcttanjano. En cas qu'on ne les

reçoive pas, in cafo che non ficno jîate riccnmte, ou che non Ji
jicd'vano oggi. On enverra, Ji mmideranno. Où l'on croit,

•-ve Ji crede. Qn^'on a dévalisé, che fia fiato fvaUgïato. L'on
fait, fi fa. Qu'on lui avoit donné, che gïi erano fiate con-

fegnate. On ne doute, non si haduhhio. On a des avis, sî

hanno a'wifi. Qu'on a vu, che fono fiate ^edute. On a
envoyé, s't innj'iaio. De ce que l'on dit, dî quanto fi dïce.

On lui promet, gli fi promettono. Deux cents écus, dugento

Jeudi. Si on peut en avoir, Je Je ne potrà a^ere ; ou Je potrâ
ai'er/ene.

Thème XXIX.

Surit njerhe être a<vecles fronoms ferjonneh^ moi, toi, lui, &c.
(Voyez pag. 131.)

On heurte, voyez qui c'eft [a), Qin eft-ce ? c'efi

moi {b) c'cft le Tailleur de mes fœurs, ce font elles

{a) Ce, eft toujours indéclinable en François, mais en
Italien il doit accotder avec le nom en genre et en nombre,
quand il eft placé comme pronom démonftratif. Exem.
Quelk maifon eft-ce ? Che caja e quefia? C'eft le livre,

dont je vous ai parlé, quefio e ÛlihrOy di cui <vi ho parlato.

On le fupprime, lorfqu'il eft employé comme une particule

de ripieno. Exem. Ce me femble, mijembra', c'eft moi,

fon ioy 8cc.

(b) On n'employé en François le verbe être, qu' à la

troifieme perfonne, devant les pronoms perfonnels, moi,

foi, luiy el/e, nouSy njous, 8ic. comme, c^efi moi, e^efi toi, &c.
En Italien le ve.'be être, dans ce cas n'eft pas imperfonnel,
on dit, c'eft moi, /o»6i io ; c'tû to\, Jei tu-, c'tii nous, Jamo
noi ; Sec. Et de même dans tous les tenis, fans exprimer
le mot ce du François comme dans la note précédente.
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mimes. J'ai vu votre belle- fœiir à fa maifon de cam-
pagne, elle fe porte bien, et m'a chargé de vous dire

mille chofes. Il paroît qu'elle aime beaucoup les

oifeaux, elle en a une douzaine dans fa chambre. Je
lui demandai i'ih étoient (a) tous â elle. Oui, iVlon-

fieur, me repondit elle, ils Jotit tous à mol y excepté les

deux que vous voyez dans cette cage, et qui font à

Madame B .
*

. . Mais une (b) de mes amies viendra

me voir demain et en emportera deux. Un de mes
amis arriva, lorfque je fortois, et me dit qu'il avoit

quelque chofe à me communiquer. Je l'attendis, et

nous en revînmes enfemblc. Mais dites-moi, Mon-
fieur, favcz vous à qui efl cette belle maifon de Cam-
pagne, dont Madame N . . . parla hier? N^ejî-elle

pas à Monfieur l'Intendant. Oui, Monfieur, elle

eji à lui. Et le grand bois voifm à qui eji HP Je n'en

fais rien, on m'a alFuré qu'il appartient aux Moines
de l'Abbaye voifine, mais je ne le crois point. Cela
peut-être: Mon Dieu, qu'ils font riches! Qiiant à

moi je crois de m'en être acquitté avec honneur;
c'eji à vous [c) à préfent à parler; lorfque c'étoità

{a) Lorfque le verbe //;v, pris dans le fens à''appartenir^

efl fuivi d'un de ces pronoms perfonnels à moiy â toi^ à lui,

&c. ces pronoms fe rendent en Italien pur un der^ pronoms
pofTelfifs dont on fupprime l'article, et ce pronom s'ac-

corde en genre et en nombre avec la chofe polfedée, dont
on parle, ^x. Ce livre ell à moi, que/io libro e ?nio. Mais
quand le verbe être pris dans le même fens A' appartenir efl

iuivi ou précédé d'un nom ou pronom au datif, ce nom ou
pronom doit être mis au génitif avec l'article qui lui efl

propre. Ex. A qui efl cela t^ Di chiè queflo ; c'efl à mon
irerÇy ? di mio fratello j ils étoient tous à elle, erana tutti

di lei.

{b) Pour traduire un de meSf un de tes^ un de fcSj Sec. les

Italiens fe fervent ordinairement de» pronoms ponèlïîfs

qu'ils mettent fans article après le nom. txem. \ ne de
mes amies ; c'efl-à-dire, une ainie mienne, un'ainica mia,

(c) C'ejî ci (VOUS. Quand ou lé ft i t de cette phralc pour
expnmeVj c' eji mon tour, c'ejî ton tru-^ il fe rend en italien

par Toeca ou/oa'^ mey tocâa tey &,c.

Ll %



îno'fy je favois ce que je devcis faire ; ce qui faj me
fL-uflit très agréable.

0\\h(t\.\v\.ç,fipcchîa. htWt-ÇçRWYy cognata. Maifon de

Campagne, Cafino dî campagna. M'a chargé m' ha dato /*

incomhcnza. En emportera deux, «^^ArZ/r-m Wa due. Nous
nous en revînmes, ce ne rhornammo. Intendant, Intendente:

Moines, Monaà. A43baye, Badia. Cela peut être, farà.

Qu'ils font riches ! qumito fon rîcchîl De m'en être ac-

quitté, d'a'ver adempito aW obbligo mio.

Thème XXX.

Des Noms de Nombre. (Voyez pag. 35).

J'ai acheté un (h) cheval et une felle. Le premier

jour que je le montai je fus très fatisfait de mon
marché, mais le fécond et le troijieme je crus qu'il

étoit pouffif. Un homme d'efprit, fage et prudent

fe trompe rarement en matières graves. J'ai lu deux

ou trois gazettes ; les nouvelles ne font pas très-in-

térelTantes : elles difent que Dimanche dernier il y
eut environ cent {c) hommes et autant de femmes
d'arrêtés à Dublin. Tout le monde convient que

le fils aîné de M. N. eft un bon homme, d'un bon

caradlere, mais tous difent au (Ti qu'il a épousé une

{a) Ce qui, s'exprime fouvent par // che^ mais dans ce cas

il faut qu'il foit relatif à une phrafe antécédente, comme
dan» l'exemple ci-deflus* Au conmiencement d'une

phrafe il faut dire, quel che Ex. Ce qui me plaît je ne

l'ai pas, quel che mi place non Vho Voyez pag. 43.

(/^) Un unoy perd fa dernière voyelle devant le nom rnaf-

culin, vX on écrit un Signore, un uomo\ mais devant le

féminin qui commence par une voyelle on l'écrit avec une

apoftrophe, et on dit, î/«'anima, ««'azione, &c.

(f) Cent., fe dit Cento, qui ne change pas de terminaifon

ea Italien comme je viens de dire ù la pag. f378. h.)
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mécliante femme. La mauvaife compagnie a tou-

jours été pour l'homme, et particulièrement pour

les jeunes gens, l'écueil le plus funefte. Votre cou-

lin eft un bon et aimable hom.me, votre frère eft bon

auiïi, diies-vous, mais il n'eft pas aufTi aimable. A
qui ejï cette grande maifon, ce grand château ? Il

appartient à un grand Seigneur qui demeure toujours

à Londres. Charîe .^w/«/ vivoitdu tems de François

Preînier Roi de France. Le Pape Sixte ^tnt étoit

contemporain du grand Henry Quatre {a). Nico-
mède, Roi de Bithynie, mourut dans la fix cent

foixante-feizieme année de la fondation de Rome.
George trois fut couronné a TAbbaye de Weftmin-
(ïei \t vingt-deux de Septembre de l'année mil fept

cent Joixante et un. Jaques Second, Roi d'Angleterre,

exilé en Franee, mourut le f.x de Août milJept cent

un. Je reçus Lundi dernier, une lettre d'Italie, elle

eft arrière de quinze jours. Voyez-en la date :

Londres, ce 22 Juin 1799.

Je le montai, h cœvalcai. Poufïif, bolz.0. Second et troi-

fieme, fecmdo c tcrzo. Autant de femmes d'arrêtés, altret-

tante donne arrejlate. Y\\% iXwé^ fnmogemto\ owfigUomag-
giore. Les jeunes gens, la gionjentù. EciieW

^
/ceglio. Du

tems de, a tempo di. Roi de Bithynie, Re deUa Biùnia.
Six cent foixiinte-feizieme année, fecentejîmo fettantesimo

fejlo annd. Le vingt-deux, ai njentidue. Elle eft arrière

de quinze jours, } rimajîa indie.'ro quindici gïomi.

{a) Les nombres cardinaux, dont on fe fert en François
en parlant des Souverains, s'exprmient en Italien par les

nombres ordinaux. Ex. Henri. Qu^atre, Enrico ^arto^
George Trois, Giorgio Tei^o, ècc.
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N- B. Afin de ne pas répéter trop fouvent les mêmes
j-egles avec les mêmes remarques je tâcherai dans les

1 hèmes fuivants de marquer les mots ou les phrafes, qui

ont été déjà expliqués, par des nombres relatives à la page

et à la note que l'on doit confulter.

Lorfqu'il fe trouve un renvoi à une régie ou à une note,

les mots qui y ont rapport font écrits en caraélere italique
;

et fi un mot diftingué par ce caraélère elt fans renvoi, c*ft

ime preuve qu'il à été déjà traduit, et que la difficulté a

été expliquée.

- J'ai mis dans les Thèmes après chaque verbe irrégulier,

les lettres fuivantes firr.), ce qui avertit de recourir à la

table de ces verbes qui fe trouvent après les verbes régu-

liers pag. 66.

rhème XXXI.

Je viens (page 386. note c.) d'apprendre que

Madame la Comteire de ... a accouché d'un char-^

mant garçon ; ceft [a] le chirurgien de la reine qui

l'a accouchée. On diloit hier qu'elle étoit morte,

mais, grâces à Dieu, elle Je porte bien iyji.e).

Madame la (128) Marquife de . . . ?Laccouchè auffi,

et c'eji le même chirurgien qui l'a vue dans fes

couches [b). Croyez-vous ce que /'^.î7 (Thème xx v 1 1 . )

vous a dit ce matin ? Qiioi ? Que le petit prince (c)

eft mort. Non, je crois (356. b.)
)

qu'il eji très-

{a) Ceft. . . qui, Ceft ... quây font des vrais Ga!li-

cifmes, mais en Italien il faut fmiplifier la phrafe en les

fupprimant. Ex. Ceft le Chirurgien de la reine qui 1'^

accouchée, il Chîrurgo délia regina Vha afftftlta nelparto.

{b) Couches ft dit parfo, parce qu'il eft toujours mis au

fing- en Italien, à moins qu'on ne parle de plufieurs ac-

couchemens.
(c) Peiif prince s'ex^vlmt ^^v pàncipino. Voyez les Di-

minutifs, pag. 34.
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malade mais je fuis perfuadé qn'il vit. Que fait f«)mon fils r Oueft-il? Il eft'dans f. ch^miré/(cnt ce que vous lui avez donné à copier. Et ce.nat,n que fa.fra-A lorfque vous étiez da^ns la cham!breavjcluir lUtudmt la géographie. Je croyoisqu ,1 </#«.,/. Non, Monfieur, Lafs il le fera and sque vous déjeunerez. Allez (67) écrire les lettres

tSr'Y'V-^:^'' P"'^- MonfieurTje I«:ur,ta(b). J/y a (Thème xxiu.j des hommes guirépètent par tout .. .Vils entendent, .. çuiu",o.T)
tlj fouvent la caufe de ieauc.up de (-560. a.) malheursNous ,r.«x dîner quand vous^-ouiez. Sn^uspromener auparavant, nous dînerons avec plus d'ap-pu.t. Je -,,ens d arriver du Parc, où je ,;,. fiis
^..^^. une heure et demie (3;,. ..', Et^o.relm

nlrV ^'\*^^ff^= R°yal. 'I /// la gazette. Que

-»

(«) Or, fe fe,t fouvent en Italien du verbe Hare de
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Thème XXXII.

Sur lâS 'Verhcs Irrigulicrs en zrt (66), ère hng (71), eie bref

(^5) elf/i ire (94).

Qiiclque part que vous alliez firr.J vous trouve-

rez toujours des hommes dirposés a vous nuire (88).

^ui que ce foi/ qui vous parle de mon frère et de fes,

enfans, ne répondez (91) point. Qiiand fa) vous

liriez (89) jour et nuit, fi vous ne lifez avec atten-

tion, vous ne tirerez aucun avantage de vos ledures.

Epaminondas ayant été blejsé firr.J à la bataille de

Mantinée, ne voulut (73) pas lailîcr arrachet le fer

de fa plaie, qu'il n'eût {b) reçu la nouvelle de la vic-

toire, l^iûfis (96J mon ami que je te dife (94) quel-

que chofe. Nous fortirons quand vous voudreji,

iavez-vous. (72) où font vos frères? Je crois qu'ils

font allés fe promener (369. a.) Savez-vous fi mon
pereeft à'ia maifon. Je^^/j qu'il a forti firr.J à

dix heures (371.^.) mais j'ignore s'il eft rentré. Si

le tailleur vienty dites lui que je ne ferai pas à la

maifon avant quatre heures. Si vous allez au jardin^

apportez-moi desrofes. S\]aUoii (366. d,J vivre à

la compagne, et que j'y demeuralTe feulement trois

mois, ma'fanté fe rétabliroit firr.J bientôt. Si vous

allez chez ma fœur, et que vous lui fcj
^

parliez,

priez-la de venir me voir. Si vous connoijjiez (87)

la fille de moin voifm, vous diriez comme moi

(368. h.J qu'elle a beaucoup (360. a.J d^efprit. Je

fuis sûr que fi vous la voyez bien' habillée, vous la

trouveriez charmante.

Q^ielque part que, per tutto don^e. Qni q.ue ce foit qui,

chiunque 1 irci avdntdgej ricaa^ar ^amaggio. Ep'dmynou^

^3iSf Epaminonda. Sortir, ufcire {i)6).

(a) Sluand, eft pris ici dans le fens de quoique, et le verbe

qui luit doit fci traduire par l' Impartait du Subjonctif-

txeni. Quand vous Uriez, fehhcnc leggejîe.

(b) i^i'il n'eût re^u, c'cft-à-dire, avant qu'il na reçu.

(c) Lui, quand il eft relatif à une fenune, fe traduit par

le, et à un homme, par gli, pag. 40.
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Suite du même fujet.

Pout-vu que je vois (84) la fin de la révolution ;

Dieu veuille gueje retourne dans mon païs. ^ui que

cejoit qui vienne, dites que je ne fuis pas à iamaifon.

Quelque faj bruit que vous fajjiez (69) vous ne le

générez pas. Ordonnez à mes enfans de venir dans

;/7^z chambre. Je leur [b) avoit défendu ô.q fortir.

Mon mari veut (33) que vous reftiez à la maifoh

tout le jour. Jean, comment /f /»5r/^ ton maître^

a-t-il dormi cette nuit ? Oui, Monfieur, prefque

toute la nuite, il n'a pas de tievre aujourd'hui, il fe

trouve beaucoup mieux. Avez vous agi prudem-
ment, ou imprudemment fcj ? J'ai parlé Jagemcnî
et hardimment. Il écrit élégamment, ttfideJleînent.

Mademoifelle N . . . a écrit (9 ,) une lettre à fon

frère, dont il eft bien fâché. Tout le monde'Ait qu'-

elle eft belle et jolie. Dans deux ou trois mois nous
verrons (84) fi elle eft telle qu'on /û vante. Oii vas-

tu ? Je vais chez Madame R . . . et en dépit de

M. N. je danferai deux ou trois contredanfes, mais
je veux être ici avant onze heures fdj. Elle demeure
comme vous le favez vis-à-vis réglife,c'cft- à-dire, â

(a) ^elq7/e, il eft employé ici dans la fignification de
quelque foit le . . . qui fe rend en Italien par quulunque.

(6) Leur, loro; en Italien il ne change pas de terminai-
fon, et il fe place toujours après le verbe. Voyez pag. 41.
et 132.

(r) Les adverbes fe forment des noms adjectifs ea
changeant la terniinaifon de ceux qui font finis en 0, en
amente \ et des autres en f , on y ajoute mente. Ex. Ardito
arditamente

;
prudente prudenternsnte. Peur ceux qui fant

finis en le ôtez IV, et mettez fnente ; ex. fedek, fedeltuentey

pag. 105.

{d) Anjant onze heures^ traduifez, prima délie undict et noû
pas ondicl.
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côte de la maifon du gouverneur de la ville. Où
font mes gants r Derrière mon chapeau.

Pourvu que, purch? (avec le Subjonélif ). Dieu veuille»

Lidio l'oglia (Conjonc.) Gcncr, incomodare, dar Jagrczioni'.

Défendre, proibire. Dont il cft bien tache, d'icui t' mnlto

adïrato. En df^pit, a difpctto. V\^-\-\\^^ dirimpctto {iVdùï.)

C'cft-à-dire, oV- A côté, a camo {(\jii\ï.) Gxnt
y
guanto.

Derrière, diaro (dat. et ace.)

Thème XXXIF.
Snr les -verbes irréguliers.

*

L'homme qui a pafsé fa jeunelTe à fe divertir

(36g. ^.) s'en repent firr.J tôt ou tard. Mes en-

fans emploient deux ou trois heures chaque jour à

étudier THiftoire. En jouant fûj et vous prome-
nant, vous ne vous inflruirez pas. Pour fe rendre

f/Vr.) utile à la focieté, un homme d'efprit doit culti-

tiver fes talcns. Je n'aime point la compagnie de
Mademoifelle D .". . je crains {l?) qu'elle ne vienne»

Mon mari follicite une place d'officier dans le régi-

ment de la Reine, mais je crains que le Roi ?je la lui

refufe. Monfleur le Gouverneur nous promit hier

de venir aujourd'hui à l'afTemblce, mais je crains que
fe occupations n'empêchent {irr. en ifco, 97.) que
nous n'ayons le plaifir de le voir. C'eft (392. a.) un

(«) Erty c'eft la Hiarque du gérondif en François ; on le

fupprime en Italien, quand on traduit le verbe au gérondif,

ou il fe rend par Tinfinitif avec les prépofitions in et con

incorporées avec l'article qui lui convient. Ex. En aimant,

coWatnarCy en difant, nel dire.

(b) Après 1rs verbes empêcher, îtnpedlre et craindre,

iemcre^ ne ic fupprime lorfque le verbe n'eft pas fuivi de

pas ou point. Ex. J'ai peur qu'il ne foit reçu, temo cbe /«
arumeffo. On a empêché qu'ils ne fe bâtiffcnt, s'iwpedi cbe

J{fabbricajfcro ;
je crains qu'elle ne vienne^ temo cbe 'venga.
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grcyid malheur pour l'homme que de n'avoir point

d'amis. Je reçus la semaine dernière un ordre de la

part de mon père, qui m'empêciie (92) d'aller au

Spectacle. Ce font vos ancêtres, qui, par leurs vertus

et leurs belles aélions, vous ont mérite le titre de

noble, ce font eux qui vous rendent illuftres : imitez-

les fi vous ne Vjule-z pas dégénérer. C'eji autorifer le

vice ^w^ de vivre dans une liaifon familière avec les

vicieux (</). C'^y? de peur d'être injufte et ingrat,

difoit un juge, que je. refufe vos préfents (l?). Cefut
l'orgueil, qui perdit une /^/r//^ {Voyez la note ^.

pag. 377.) des Ange<. Qui a fait cela f C'eft

moi (388.' h.)

N'einpcchent que nous n'ayons le plaifir, c' impedi/cofta

d'a^cer ïl piacere. Que de n'avoir point d'amis, // non

aitr amici.

Thème XXXF.

Mon fils ne fait que d'arriver [c). Je n'ai pas

encore eu le tems [d) de lui parler. Vous ne faifez

que de fortir, quand j'arriv.i. Combien (360. a.)

avez-vous d'enfans r Je n'en ai que deux. Le^

{a) Pour adapter cette phrafe au génie de la langue
Italienne, il faut mettre le fécond nombre le premier et

dire: vivre dans une liaifon .. c'eft autorifer le vice, il

l'i'-vere in una comunicazione fatniliare . , .e un fa^vorire il

<vizio.

{b) Cette phrafe pourra fe traduire mieux en la tournant
ainli : Si je refufe vos préfens, difoit un juge, c'eft de peur
d'être injufte ou irigrat, fe ricufo i --voftyi doni, d cenja un Giu-
d ce, n é per wr.ore d'tjftre ir^giujîo ingrate.

(c) Ne fait que, tournez cette pbrafs, et fembhibles,
ainii : il efl: arrive dans ce moment, i arri<^j(4to ,n qui/îo ijlante.

(d) Azfoir le te ntSjiQ dit, auer tempo^ en fupprimant l'ar-

ticle devant letnpo.

M m
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grands biens, les dignités et la puiflance, qui relè-

vent le mérite des perfonnes qui jouiflént déjà^le

l'edime publique ne fervent qu à [a) augmenter la

confulion et la honte de ceux qui font peidus de ré-

putation par (/>) leurs défordres. Un jeune homme
qui*feiivreà fes pallions, ne tranfinet à la vieilieile

quun corps usé. Je fuis sûr qu'il n'a vu {c) l'enne-

mi qui m'a offensé, que pour venger ma gloire.

Kv^z-xeus fait [itr.) ce que (r/) je vous ai ordonné ce

matin? Oui, mais il eit mal /^?// ;
je le referai ce

foir. Faites toujours votre devoir, me repondit-W (91 ),

et vous l'/rrr^z (84) ce qui vous arrivera. L'hom.me
de bien eft toujours aimé et eftimé de tout le monde,

comme rhom.me fans principe et fans honneur efl

méprisé de tous ceux qui \g connoif'ent (87). Je \e3iX

que ces Meilleurs me /(^/V??/ (59) l'argent qu'il iïic

doivent (75), et qu'ils réparent le tort qu'ils m\')nt

fait. Vous/»;/Wi'^2s (73) choifir (90) dans ma bibli-

othèque le livre qui vr.us plaira (78) davantage, ils

font tous à votre difpoiîrion. Voici deux ouvrages fu-

perbes, choijifj'ez celui que vous voudrez.. Je croyois

que voîrcfrere étoit plus \n?iïu\t que vous (T. hèm. V.)

mais je me fuis trompé.

Se hvrer, ahhandonarfi . De tout le monde, da tutti.

Comme l'homme, Jîccowe anche Vuomo. Me paient, mi

paghino. Ouvrage, opéra.

(a) Ne ferment que ^ on le traduira mieux; non fern)onù

ad altrofe non^ qwe littéralement.

{h) Par, ici veut dire, àcaufe, traduifez-le donc, per^ en

Italien. Souvenez;i-vous que par, après les verbes paiïifb,

étant devant un nom, qui marque celui qui fait.l'action,

doit fe rendre par l'article de l'Ablatif, da, dal, dalloy dalla,

êcc. .Voyez pag. 6o.

(c) Il n'' a^rpu l'ennemi . . . que, traduifez : Egli ha <vcduto

il nemico Jolianto.

(dj Ce queiQ traduira mieux par, quanto.
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Thème XXXVI.

Sur dijérentes fhrafcs Italiennes.

J'ai fouhaiié bien faj des chofes, depuis que ]z

fuis au monde, je croyois qu'après les avoir obte-

nues je nefouhâiterois plus rien, et que je ferois

content. Heias 1 à peine ai-je eu ce que ]e. fouhaî-

tois que je ne m'en fuis plus Ibucié. Au fbj lieu de

m'amufer à être content de ce que j'ai, je me tour-

m:?nte à défirer ce que je n'ai pas. Tous les hommes
délirent d'ttrc heureux, et c'efl (c) cette palfion, a>

ce que je crois, qui met en. mouvement toutes leurs

autres paHi.Mis. // cft certaines connoiirances, qui

lont trcs-nécelTaires à acquérir, quciqu elles ne le

paroifîent (^dj pus. Voilà des (e) hommes et des

femmes qui confidèrent des (f) tableaux, et qui di-

fent que ce font des peintures fort ertimées de

(ablatif) tous les fav.jns, et des (abl.) ignorans

même. Il ne faut pas venir ici avec des perlbnnes

de votre païs pour parhr des affaires de votre frère.

ia) îiicr.^ tisnt ici la place de beaucoup., il en Tuit la con-

ictioii. P'-g. %(io. n. a.

b) Auy doit s'.exprimer ici par la prcpofition in et ncn
:. ; m luczc^ oii in i>ecf.

(c) Et c'eji cette pajfson, à ce que je croisa 8cc. il faut tourner

ctte jihrale de la nian ère uiivante : E qiiejldy a quelchè

. /î, c' la paÇîoney cbe nw.te iu moto tutte le altre.

(d) Paroîtrey pour fembùrj fe rend pav parerCy et non pas

"parire.

(e) yoUà des hommes et des femmes. Supprimez l'article

irutif. Lcco uonvniy e dinne. Les Italiens ne mettent

iuiis aucan article devant un nom qui eft nominatif ou
ciifatif, et devant le quel le François mettent ^article

nitif.

ffj Des tableaux, on pourra traduire quelque fois l'arti-

partitif par le pronom impropre : alcuni quadri.

M m 2
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\'ou7 aurez du tcms pour écrire des lettres u tous

vos amis. 11 faut les séparer des autres et ne leur

donner que du pain et ile l'eau.

Depuis que, dacché. Souhaiter defiderare ^ hrawarc. Plus
rien, <i//ro. Hclas! Omit. Se foucicr, curarji. De ni'anuU>T,
dioccuparm'i. Il faut, blfogna. Du pain et de l'eau. Pane
ed acqua.

Thème XXXVIL

1 II y a bien long teins que je n'ai pas eu le plaifir

de vous parler. A préfent que j'ai le tcms (397. (L) de

vous voir, ]c prend {a) la liberté de vous incommo-
der. Je Jerois fbj trcs-fàchè de voir que Vous vous
gênez a caufe de moi, mais je tâcherai de vous laiU'er

en repos tout de fuite. Vous pouvez refter autant

qu'il vous plaira, ne vous en mettez pas en peine. II

cil vrai que j'ai des iiW^'ires prejfantes, mais ce çui me
preffe Je plus, c'ell que je n'ai pas encore Qmé.
Qtiant à moi, je fuis bien fatisfait de mon dîner, cf

n'cfl pas qu'il étoit bien délicat, mais parce que
j'avois faim, et vous favez mieux que moi qu'il n'ejî

jtiuce que d'appétit. Comme le bruit court que vous
alliez partir bientôt pour aller rejoindre voxtc femme
et vos enfans, je ne puis ni empêcher de vous en té^

moigncr ma joye par cette vifite. Cependant je

n'étois pas sûr de votre départ, car les uns dif()ient

que c'étoii au bout de ce mois ou dans fix femaines,

{à) Prendre la liberté^ fc traduit en Italien comme s'il

avoit le pronom Je : prenderji la iibertà.

{b) Etre fâché, eft un verbe imperfonncl de la troifieme

tlalfc: en Italien, et qui n'a que la troilieme perfonne du
fuigulier à'.iU'i, tovîs les tems : conmie, m'i difp'iace^ mi difpia-

it<va, &c. Voyez fa conju^^aifon, pag. loi.
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les autres l'année prochiûnc. ^uoiqii

\kj^?. fouhaïte' ci'avance un b.eurtux voyage.

Se gêner a eau Te de . . A-ver foggezkr.e d'i . . De vous

la-ilfer ei: repo-, M le^jaruiVlncomod'j. Autclnt que, qiiantc.

Se uiettre en peine, pgliarfi fajîïdio. Affaires preiranter-,

a^ari dï pretKura, freinuroji o\\ urgentï. Ce qui me prefie le

pi us, qîickhe mi j.reme di piîi . Ce n'efl pas qu'il étoit, non

è psnhèfojfe. Il n'ell fauce que d'appétit, appetUo non ^jud

jnlfa. Le bruit court, co^re 'voce. Vous alliez partir,

Jhix'ate per partire o\.\ e a'vate in proàmo di parure. Rejoin-

die, ri^vedere. Je ne puis m'en'.pêcher de, non pojfo far_a
menodi non. Témoigner, nonficare. Par cette vilite, con

quefîa t'ifita. Les uns difoient, chi dice'va. Au bout de ce

mois, njerfo la fiiie di quejio mefe. Bans fix femaines, dentro

ftifettimans. Les autres, chl. Quoiqu'il en loit, Comunque

Ji'fiay ou che cbe ne fia. Je vous fouhaîte, <^i auguro, .

D'avance, anticipâtameute. - -

"^ECO^DE VARTIE DES THEMES.

Ohjcrvaîious,

Les Thèmes fuivans font tirés du premier volume
des yourn^i's ainujantes de Madame de Gomcz. Ils

font plus difficiles qwc les précédents, mais à l'aide

des notes qui le trouvent à U fin de chaque Thème,
il fera facile de les traduire; car toutes les phrafcs

qui m'ont paru offrir ime difficulic un peu trop

grande, furtout dans la difFerence qui fe trouve fou-

vent entre le génie des deux langues, font ou tra-

duites, ou expliquées dans les notes.

Comme c'eft une mère qui parle à ï'.\ fille on
pourra faire ufage à volonté de la féconde perfonné
du fmgulier ou du pluriel; je préviens cependant
que dans les notes j'emploie toujours la féconde du
iuigulier.

Mm 3
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rjjtme XXXFIII.

Injlruiîions tlUiru' mire à fit fil'i' four lui Jhv.'ir de rcgle dr
conduite.

Dans le plan que je me fuis fait [a]^ de votre édu-
cation, ma chère Julie, j'ai bien moins regardé Cy)

la gloire qui peut (Irr.) m'en revenir [c)y que celle

que vous />2wz^rs acquérir ; et j'ai fur cet objet un
raffinement de vanité [djy qui me porte à chercher les

moyens de vous rendre parfaite, fans avoir égard [e)

au plaifir de me voir mère d'une fille que faurai

firme dùubîefuentf par le fang et par les préceptes ff),
La docilité que vous avez à les écouter, me donne

(irr.) un grand efpoir de vous voir les fuivrc, etc'ell

le fruit le plus doux (357- ^) que je puijj'e attendre

de mes foins. Je vous écris mes inilru6tions afin

c[Uâ//es l'ous fuient pnfentes (g) dans quelque état et

quelque [h] lieu que vous foyez, et que lorfque la

mort m'aura séparée de vous, elle n'en puiffie séparer

ce qui vous fera toujours plus utile que moi (355.
Thème V.)

{a) Dites, que je me fuis propose (irr ) \oyt'/.fonere
pao. 91.

{b) Regarder doit fe traduire ici fiar attendere (irr.)

Voyez les verbes en «^rrf, (91.)

(f) Tradiiifez r^'-x'iwV par, rifultare on rïdcndare.

(dj Au lieu de, uu raffinement de njamtéy dites, une vanité

raffiiice.

{e) Sans avoir égard au . . fenza badare al . . .

(f) Pour traduire cette phrafe en Italien, il faut dire :

(Xij_i le fera deux fois par . . . D'una figUa che la farà due

'-jùlte ou doppiamentey e psr forza di fangue e per for-za di

precett'i.

(g) C'eft-à-dire, afin que vous les ayez préfentes, affin-

che te abbi frefenti.

(b) Dans quelque état et quelque lieu que vous foyez, ht

qualunque fiato e in qualunque luogo tu ti tronji.

1
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Les charmes, ma chcre Julie, dont le cîel vous a

pourvue {a) en fatisfaifant mes yeux [b] me font

trembler pour l'avenir. La beauti fut toujours

recueil de la vertu, lorjqu on ne prend pas foin [c]

d'enrichir fon ame des trcfors qui peuvent (73) la

foûtcnir dans les divers changements [d) de la vie.

Une fortune brillante, une alfance certaine {c) et

une pleine abondance amènent le luxe, et la coquetterie

lefuit de pris (/). Le Monde, les louanges et un
encens perpétuel accoutument à la flatterie, qui,

conduifant à la vanité, porte fouvent à Je faire une

gloire defes adorateurs {g), h'ame s'am(;llit, le cœur
s'égare (/;), et Von facrifie à la folie une réputation
qui doit être plus chère que la vie.

L'indigence, les malheurs et d'éternels chagrins ne
font pas moins fatals à la vertu. On fe fert (/] de la

beauté pour vaincre fes ennemis, pour fe faire àts

partifans dan? fon infortune : on profite de {çs

charmes (educleurs, on trouve des confolateurs, et la

réputation cède bientôt à la reconniifance.

(rt) Pourime^ c'eft-à-dire, douée, dotata.

[b) En fatisfaifant mes yeux, per quanto fon gît occhl miel
foddisfatti.

{c) Lorfqu'on ne prend pas foin, quandonon siprocura . . »

des tréfors, dites, a-vec tes tréjors.

(d) Dans les divers changcmens, nelle ^mrle 'vîcende,

{e) Une aifance certaine, una 'vitacomoda.

(f) Amènent, c'eft-à.dire, font naître, creano il luffo^ a
cui siegice 'vnmediatamentc la c'i-vetteaa,

(g) Cette phrafe fera mieux traduite ainfi : guidefowvent
à mettre fa gloire entre les mains defes adorateurs.

(h) L'ame s'amollit, le cœur s'égare . . . Vanlma s'in~

faccbifce, si dijjtpa il cuore.

(i) Changez tous ces pronoms on dans le pronom per-
fonnel nousy et dites : Nous nous fervons . . . C' ferv'.amo
délia bellezza per -vincere i nojîri nemick



Thhne XXXIX,

Suite du précc.lcnt.

Pour prévenir ces funcltcs accidcns, il faut con-
noître tic bonne heure ce que l'on e)î et ce que Von
doit et re [a). Plus vous favez que le ciel vous a

donné tout ce qu'il faut pour plaire, m'/ins {b) vous
devez en t. ter de vanité. Rendez-lui giâces des dons
qu'il vous A faits (<:), et remontant ainli à leur caufe,

vous cûNiioi/rez [irr.) qu'il faut que celui qui vous les

a accordés avec tant de prodigalité, -en foit lui-

même une Jource inêpuifahh [unaforgentc inefaujra), ce

quiy v'jusfaifant voir au defjlus de' lui {d)y vous rendra
la plus humble de fes créatures.

Soyez mode/le, fage et prudente : que votre mo-
deftie {d\\ fpirituellc (fpirilofa). ^oy&x prudrr:te fans

hït prude [e) et fage fans afFe6lation, la véritable

fageile demande (richicde) moins d'éclat dans Icxlé-
rieur, que de sévérité dans Tintéricur. Combaltez
l'amour-propre, et pour vous rendre aimable aux
autres, ignorez que vous l'êtes.

Pour embellir votre- amc, ornez votre efprit des

fcienccs, qui peuvent lui donner de l'élévation ; ne
tirez point d'orgueil de ce que vi.ms favez (72), mais
feulement la connoilTance de cfe que vous ne favez
pas, car, félon moi, l'ignorance caufe des défordret^,

{a) Ce que Ton cjl, &c. Mettez ces verbes à la première
perfonne du pluriel, et dites : ce que nous fommes et ce que

nous denjons être.

{b) Plus vou=^ favez .... moins vous devez en tirer de
vanii'. ^ant'j più fa'i .... tanto mena <vatiaglor'tofa

mojïrar t't dcn.'i.

(c) /a.'/.r c'eft-à-dire, accordés,

(dj Ce qui, Sec. Lo chefacendo'vï conofcere inferinre a lui.

{c) Prudente et prude- étant un jeu de mots, ne peut pas

fe rendre en Italien de même, dites donc. SU prudentefen:a
contegno.
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quon réfare a autant plus difficilement que refprit ne

peut y trouver de remède [a).

Q]ie votre philofophie Toit chrétienne; tX Jachex,

accorder la fenfibilité humaine avec la foumiilion

due aux décrets de la Providence. Si cette Provi-

dence vous 7i:et (colïoca) dans un état brillant, uiez

bien de la douceur de votre fort \h). Soyez bien-

failante et affable. CoTJiputîjJcz {toîrimovçtevij aux

malheurs, quoique vous ne Ics/eritiez pas (provare) ;

foulagez les malheuretix, ne méprifez point ceux

qui font au dejjous de vous (c)% ne fait^ rien qui ne

foit louable Jans avoir envie d'en être huJe [d) \ la

vanité qu'on tire d'une bonne a£lion, ternit [ofcura)

fouvcni la gloire qu'elle aurcéit jait acquérir [e].

théine XL,

Suite des prtcédens.

Si votre heureux deftin vous fait jouir d'un hymen
fortuné, que l'amour, la confiance et la vertu vous y
maintiennent ff). Si au contraire le ciel vous fait

tomber dans un état fâcheux, troublée par la misère

et les chagrins domeftiques, cherchez des amis moins
touchés {g) de votre beauté, que fenfibles à votre

faj S^u'on répare d'autant plus^ &'C- Tournez cette phrafe

de cette manière : quanto meno pub lo fptrlto troi'ar'vi rimedio,

tantopià difficdmente si rïparano.

fbj Du mot douceur fuites un adjettif, et dites : de votre

fort doux, délia tua dolce forte,

(c) Au delFoLis de vous, c'eû-à-dire, les inférieur,

gVinferiori.

fdj C'eft-à-dire, fans désirer des éloges.

(e) Cbe si farehbe acqujïatay z'td-^i-^ïTe^ qu'elle fe feroit

acquife.

ffj Mamtenir, tnantenere. Voyez Tenere \)?ig. Si»

(gj Ce n'ft pas toccati^ m.ais eommofft ou tocchi.
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vertu
; n\uiouLiJ]ez (a) la riijueur de votre foif f/nc

par les llvoiirs que celle-ci peut vous donner: et fi

cette conduite trouve des cœurs (-ndurcis, ne de-
mandez des fecours /ju' à celui qui feul peut tirer le?

mortels des abinîes les plus {b) profonds.

^
Si vous aimez votre époux et qu'il réponde (cor-

nfpcnde) mal a votre tendrelTc, que la douceur, la

complaifancc, et la pureté de vos mœurs foient les

feules armes dont vous vous ferviez pour le ramener
a voiis : fi vos foins ne peuvent rien fur lui, ne cher-
chez de confolation que dans la religion : i\ c'eft un
nœyd ni,'^/ ûJ/lrU (f), et que vous fentiez la même
îrjdifférence l'un pour V'awWq^ fuites en forte quelle
71 attire pas chez vous le dérèglement {d}, tr fuyez les

occafions de trouver en lui autre les charmes {le at-

trattive) qui manquent à votre époux
; que la force

du devoir vous tienne lieu de la tendrejfe que vous ne

fentez pas {e). Ccfi dans ces fortes de fituations que
la vertu eft difficile à pratiquer, mais c'eft aulTi le

tems, où (/) elle eft plus néceiîaire, et où elle fe fait

voir avec plus d'éclat.

(û) N'adouâjfcz la rigueur .... que. Ne que employé dans
le lèns de feulement fe rend en Italien par folo, foltantOy Sec,

dites done. Mhiga/e U rigore .... foltanto.

ib) 11 faut lupprimer l'article devant plus. Voyez la

note {a) pag. 357.
(f) Mal alTorti, mal formal 0.

(d) Au lieu de, faites en forte qu'elle n'attire pas . . . &c.
dites : faites de manière qu'elle n'occafionne pas de dé-
fordres en vous, fate in maniera che non procluca dfordini
tra <voi.

(e) Cette phrafe, traduite mot à mot ne feroit pas
bonne, il vaudra mieux la tourner ainfi : que la force du
devoir occupe la place de la tcndrtlfe que vous ne fentez

pas, che la forza del doijere fucceda alla tenerc'zza che tu non

Jenti.

(f) Ou adverbe, lorfqu'il marque le tenis fe ilit, ïn cui.
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Une femme parfaitement heureiife, qui ne manqueen nen a fes devers bft eftimée fans ttre louée parceque ^,._;. n.,f]ance(fin dalUnaJata) elle eft ob"^
"

:

fa.! ea"^î -'' ' ""T ""' '™''^^ malheurenfe^et
lageeft e ,m:.e_et louée avec plus de raifon • onro.t qu elle en ta.t plus qu'elle^ne peut quand ln7a
.. arr; oppofer avec fermeté fa vertu à fes mal!

Thème XL/.

tCcKtnuation des frécédens.

l^-i^^iAt fille :fa„ciuila»> ou de- veuve mérite encorc quelque attention, et je le trouve exlfà de^accdens qu. ne me pani/fi./ ^rr. 79) pas m„t
,

dangereux. Ui,e fille qi' rciie fansVre eTfan

jas qui ne^,... c,up à4 réputatioMÏ;:t ,r:"vgra„d mo„de (e), elle palfe^.ar cLittciTr ^u Lcr^eua)
;
n elle n'a qu'.rn cerfain noL é d'amis"^'-dmnefieleattnbuljcc) une intrigue fecreTte et

.v; on juge d'elle a^ec d'autant .t=,«/X charit"

dui :/;;
-î-P;''"""^ "^ peut répondre de fa con-OLme^/y- Ce/? g/;n- y»^ je vouJrois (^) qu'elle

/.Xt^.
"^""^ "'^'*''™ ^''""''' ''"" ""^ ">««//^^^ ou r.-

A:/' Faire tort, preg[ud:care.

à .^.^:^/^X":: f"'
!'.'"" ^"' '^^^ ^^^ /-/^.-Porter coup

' {e) C'eft-à-dire, .7 elle ^Jsite—grand monde doit fe t,-.

r/; ^«> onjuged^elle Le génie de la kno-ne Tm
'

^Ilcnne exige la conftrudion fuivant^ • /f-^X.L ° ^^C

tanta mmor cantà Si giudica dilei.
' "

^^'"''-

.
Z^^"^; C-eft alors que je voudrois, dlora e .juando ^jorreL
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choisit {irr. 90.) parmi les femmes les plus fages

celle qui \\ï\ paroitroit {irr.) la plus capable de con-
iervcr fa réputation, et que la regardant comme fa

mère, elle fe 7;/// {irr. 93.) à l'abri d'une médifance
qui 72e trouve toujours que trop à fe manifeiier \n).

Sûngez-\' (loue {b)y ma chère Julie, et H le ciel vous

portait (r) à refier libre, ne profitez de cette liberté,

que pour rendre votre fageile plus parfaite et plus

pure.

Thème XLIL

Continuation et fin du memefujct.

Si vous prenez un époux, et que le maître de nos

vies vous leriUve [ve ne privi)
, gardez- vous d'imiter

ces femmes, qui n ayant plus à répondre d'elles à

perfonne {d)y mènent {Jcrhano ) une conduite irrégu-

îiere, et qui fous lépaiireur du crêpe (velû)y croient

pouvoir cacher .l'iniquité de leurs cœurs. Une veuve

a hïtnplus de compte à rendre de fesa6lions yw'une

femme ou ^«'une fille (e). L'état, auquel elle eft

pafsée, lui doit faire garder un décorum bien plus

grand, puifqu'elle doit reprendre la modeflie d'une

tille, en poisédant la fcience d'une femme. La
fagelfe et la prudence doivent la fuivre et la guider,

et lorfqu' {:\\q peut fe voir dt-gagJe (libéra) des foins

dune famille, gu des embarras (occupazionij qui la

{a) C'eft-ù-dire, qui trouve trop en quoi fe manifefler,

che pur troppo trova in che manifejlarsi.

{b) Songez-y donc, rfletteteci j'opra dnnque.

{() Dires en Italien, vous portoir, njï facejfe incl nare.

\d) Dites : qui n étant re/ponfablis à perjcnnc de leurs

actions-

{e) Femme étant mis dans cette phrafe en oppofition avec

Ji'de non mariée ^ doit fe traduire 'J)ar una tnaritatay et Jil/e par

fanciulla ou zitella.
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retiennent (82) dans le monde, le meilleur parti

qu'elle pu'tjfe prendre eft de [il] s'en priver pour
jamais: elle en <:i??7«5f/ toutes les injunices, tous les

défauts et les chagrins, et fait que les douceurs
qu'elle />^«/ y avoir goûtées ne peuvent eu égaler les

malheurs [a].

Voilà, ma chère Julie, ce çue y^'i cru devoir vous
dire pour votre repos et pour le mien. QLiandvous
lirez cet écrit, imaginez-vous et croyez qu'il part
/procède) bjen moins d'une (ahl.) mère que l'âge

rend sévère, que d'une smie dont la (373.<'.) ten-

dreHe a cherché les moyens de vous perieclionner,

i^'aîlcz-pas chercher à Javatr si (b) celle qui vous
donne des leçons, les a fuivies elle-mèmej txpngfz
{c) feulement que quiconque peut les donner, peut
aufîi les fu ivre, les défauts d'autrui ne devant (d)
point nous fervir de modèle, mais d'exemple pour les

éviter. Vous m'avez fait voir tant à'einprcjjernent

fpremura) à fuivre mes volontés {e) que j'efpere que
cet abrégé de conduite /^z^/vvz vous fervir dans tous

les initans de votre vie, fur laquelle je fupplie le

Souverain Etre de répandre fes dons facrés et pré-
cieux.

fa) Pour mieux marquer l'oppofition exprimée dans
cette phrafe, on fêta trèi.bien d? tradrire, malheurs par
wnarezze:

(b) An lieu de, n'allez pas chercher à /avoir si . . ; ,

dites, ne vous arrêtez pas à chercher fi . . non ti /ermar a
cercare /e . . ,

(c) Songer ne Ce traduit pas ici ^rv /gnare qm fignifie

rénjer niiiis -p^c pen/are.

fdj Les déîauts d'autrui ne devant point .... 7icn

do-vcndo i di/ettï altrui ....
(e) Au lieu du pluriel, mettez le fmgulier, et dites, ma

N n



Tbèwe XLIII.

DISSERTATION SUR L'ESPRIT.

C'i'ft Ura^nc qù parle à Bcl'fcj à Oropha/ic, Sec-

IM 'étant fouvcnuc d'une convciTation que nous

eûtncs un jour Tur refprit, il me prit envie de mettre

jur le papier [a) ce que vous en dîtes (irr.), pour

combattre l'excès de votre modellie. Vous mefou-
tintes {irr.)en [con] termes choilîs, avec des cxpref-

lions tentes fpirituellcs {b) que vous n'aviez point

d'cfprir [c). lime parut plaijant (d) de vous voir

employer mille traits d'érudition, accompagnes des

griiccs de l'éloquence, et les plus beaux îbutiens de

j'erprir, pour me prouver que vous n'en aviez point.

Cela me donne fujet aujourd'hui de vous pailcr

comme fi j'en avois, et de vous le définir, tant votre

modeftie me donne de hardieffe [e).

îlefi {vifo7îo)y félon mpi, troisfortes f^laj/ij de gens

d'ejprit ffj : le favant, le pédant et le naturel cul-

tivé. Les hç\\ts \q.\xycs font fproduconoj \c Ç-d\'2iV\x,

qui, quelquefois n'eR pas aujjï agréable quuùXo.

( Them. f^I.) Un génie renfermé dans fon gabinet,

n'en fort [irr.) qu'avec peine, et retient toujours de

{a) PorrefuUa cartaj ne vaudrolt rien, c^eîï, porre Iti carfa

ou in ifcritto.

(6) Toutes fpiritiielles, ifigegnrjfe.

\c) L'article indéfini de qui fe met toujours en François

après les négations pas et point devant un fubftantif, fe

Inpprime en. Italien.

fdj II me parut plaifant, m' cliè piacere on guflo, et le

verbe fuivant fe mettra à l'infinitif précédé de l'article
;

de vous voir, ilveder-vi. Voyez la note b. pag. 383.

(r) Tournez la phrafe comme il fuit : tant de hardiejje

me donne <votre modejlie^ parceque le fubftantif auquel tant fe

rapporte doit être mis inuntdiatement apiès lui.

(f) Trois fortes de gens d'ejprit^ fupprimez ie iwoXgenSy et

dites trois fortes à'rfprit.

I
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C€S ombres favorables, qui lui font écrire de fi belles

chofes, et qui ne lui -permettent {Irr.) pas de les dire

dans la converfation familière. Plein de ce qu'il

vient de faire ['fi^. c.) ou occupé de ce qu'il veut

(irr.*) compofer, il fort rarement de fon enthuli-

afme, et trouvant tout au dejfus dé ce qu'il penfe [a),

toujours on le voit (386. a.) abftràit et férieux.

J'aime donc beaucoup mieux lire fon livre, que

ïentendre [b) parler.

<rhème XLIV.

Suite du précédent.

Le pédant eil celui, qui, gonflé d'avoir pafsS par

tous îcb degrés du collège, ne peut {irr.) parier qu'

aux Grecs et aux La:in5, et qui fe faifant une /;/ {c)

d'avoir toujours quelque opinion erronée à foutenir

avec emp-^rtementj^dji vous rend fa fcience ennuyeulé,

^X fatigante [infoffribile), et l'on fuit ces fortes de

gens avec plus de foin qu'^« ne fuit les bêtes.

Le véritable efprit, felo?i moi ffjy eft le naturel

cultivé, qui fans rien tenir (gj de la rudefje ^aujle-

rità) du favant, et du dogmatifmedu pédant, mérite
-fciilie nom d'efprit. Un homme dont V (373. e.)

{a) Dites: et trowvant tout inférieur à ce qu'il pcnfe.

(b) Le verbe entendre pris dans le fens de comprendre^

fe tradiiit par ïntendere ou comprendere, et ^tcc fenùre, îorl-

ç^ii'il eil; employé dans le fens de cuir.

{c) On pourroit traduire ces mots à la lettre, j'aimeroi?

cependant mieux, proponendofi tener fempre,

{dj Avec emportement, con ardore.

(e) Selon moi, a mio parère.

(f) Sans rien tenir, dites, fans poffeder r'ien^

Nu 2
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educiiticn aura été {a) poufsi'e ajjrz loin (l) pour lui

donner une teinture iks Jciences, auquel une grande
]c(51urc a donne des lumières, que le ciel a doue d'une

niénioirt; heureule, et qui joint à cela ce qu'on ap-

pelle du monde, a p/us d'efprit ywr le favant et p/us

de fcience ^//^ le pédant. Il unit le brillant de la

convtrlution à la foliditc du jugement.
J:Qi{'Gn Lui parie (parlatccr/i ) de l'hiftoire, de la

fuble, ou des philoft^^ihes, fa mémoire lui for.rnira ce-

que la k»51iue lui a/i?// {irr.) apprendre. Son juge-

ment lui /^/.7 citer à propos, Ton brillant lui/<7/V con-
ter agréablement. Il connaît (irr.) tous les arts fans

les pr:; tiquer, il en parle avec fagefTe. Comme il

fcnnoît 1er auteurs, il juge fainement, et fa critique

eli jufle. Sans taire des vers, Wfeconnott en pcèfie {c) et

i\u\sfaire des livres (coniporre), Wjait diflinguer les

bons. \Jneforte {ev dente) preuve de ce que j'avance

{(i) cefi (si e) que nous voyons tous les jours Thifto-

rien,ou le poète foumettre à la dccifion de l'homme
d'efprit la bonté de fon livre ou de fon pocme, le

?nonde étant plus re/Hpîi de gens d'efprit, que de gens
véritablement favans [c).

^
Le favant connoit l'homme d'efprit, et l'homme

d'efprit trouve hs fautes {difetti) du favant.

(a) Souvenez-vous que le verbe être, ejperey qui prend
en'François le verbe a-jere pour auxiliaire, en Italien il fe

conjugue par lui même; pag. 49.
{b) Dont l'éducation aura été poufsée . - . , acui siajiata

data uri' educa%ione fufficiente fer ....
(r) Se connoître en quelque chofe^ fe rend en Italien par,

infenders'i dj , .
,

(^J Traduifez dans cette phrafe le verbe avancer par,
dire (irr.

)

(e) Au lieu de traduire cette phrafe à la lettre, on pour-
ront (lire : ubionJando il mondo pin di pcrfone d'ingegno che di

Kitrijuvj.
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QUATRIEME TRAITÉ

REGOLE
ABBREVIATE

DELLA

POESIA TOSCANA,

DUE fono, per quanto io ravvifar polTo, le cofc, che
nella Poefia Toicana conliderar li dcbbono, cioè, i verfi

in particolare, e i varj componimenti, che dalla variata

difpofizione, e dalla mefcolatura de' verfi rifultano. Ma
poichè de* verfi 1 ofcani fingolar pregio è la Rima, dopo
aver brievemente fui prijîcipio moilrato alcun faggio

dell' origine délia Toicana poer;a,divideremo il rimanente

dcl trattato in tre capitoli ; nel primo favellcremo dcl verfo

Italiano, e di fue qualitadi j nel Iccondo délia rima ; e ncl

terzo de' componimenti divern, che poetanda i Tofcani
hanno adopeii'to.

Origite délia POESIA TOSCANA.

I Provenzali prima, e i Catalani, o forfe i Siciliani

(corne, per l'autorità del Petrarca, tiene il Caftelvetro

nella Giunta 8. al i. libro del Bembo) intorno alla meta
del dodicefimo fecolo, al tempo dell' imperador Fede-
rico primo, quando cra glà ira in difufo, colla lingua in-

licme, la poefia Latina, coininciarono a mettere per if-

crittoqualche cofa in rime coirpofra : dipoi tra per la vi-

cJnanza, e per la pratica, che i provenzali Ibtio i lor Conti
délia cafa d'Angiô, régnante aîiora in Napoli, ebbcro co'

Tofcani, portaron nelle terre loro lo itudio di si fatta-

mente poetare, e molli componimenti rimaii fi dieron

fuora air ufcita dell* antidetto fecolo.

Quella, che piio dirfi infanzia, e fanciullezza delU
l-.nguacosî corne délia poefia Tofcana, durô fine alla meià

N n 3
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ticl trcdiccfiino fccolo, (]uamlo pcr opéra di ftr Bninctto

Latini, coiniticio più vig;orof;iineiite ad apparirc. E non
moltodopo Dante Alijjhieri, difccpolodiferBriuicttOjfelicc

nlTai più, c gloiiol'o, che '1 fiio macftro, ad alto-î^rado

d'elcganza, e di bcllczza l'Italiana poefiaconduirL ; finchc

poi da Franccfco Petrarca, gloria immortale dcgritaliani

ingcgni, fu di tanto fplendore accrclciuta, chc più alto

niontar non potendo, (i c veduta dopo lui gir paflb paflb

alla vccchiczza inclinando. Fu foftenuta pcr alcun

tempo da' fublimi fpiriti, quali furono Pietro Bembo,
Giovanni dclla Cafa, Agnolo Poliziano, Ludovico Aii-

ollo, Giacopo Sannazzaro, ed altri. Indi riilorata dal

gran Torquato Taflb
;

Il cui nome tra caldi ingegni ferve,

moftrava ella invidia portare a' tempi più avventurofi :

ma poi moUiplicando la dappocaggine degli fcioperati

«omini, s'è pirata nella moderna utanza non pur dalla

fua priiTiiera 8;loria caduta, ma preffo che fpenta j onde

dopo collui s'è veduto.

Raro, o ncflTun, che 'n alta fan;a faglia.

CAP. I.

DEL VERSO,

X^cssiAM ncl vcrfo due generalifTime cofe confiderarc,

la quantità, e la (jualità. Qiiantîtà chiamiamo la fua

p;''andezza, o pcr meidio dire, lunghezza, coiiiprefa ncl

lîum'TO d'undici filîabe, del quai numéro prefiflb non
giiari ipprciTo ne mwOrerem la ragione,

E già cgîi è ben noto, che le fjllabc, o da una vocale,

cl/c di pcr fe fiia nel parlare ; o da vocale inlicme, e da
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confonanti, che ad efla unité Itar deono, compongonfi.

Ma quel, che qui convienfi particolarmentc awertire, il

è,, che nel verfo le più volte non una, ma più vocali

fanno una fola fillaba, o infieme unendoli nella pronun-

zia, comme dittonghi, o una di efle dileguandoli.

Mifuranfi in una filkba (purche la voce non lia in fin

del verfo) Mzo, tuo^ fuo^ lei^ cui^ lui, io^ noi^ t'oi} poijjta,

Jîeno^ aitare^ aura, mauro., ed altre tali.

E cosî ancora i veri dittonghi, quali-fono G/a, cielo,

piede, Ueta, uomo^ pud, fuoîe, chioma, chieggioy ed altri

iimili.

Si dilegua, e perde la vocale, qualora con altre fi fcontra,

avvegnachè aile volte cotai perdimento fi fchifi per non
rendere il parlar troppo rotto ed incifo, o per dare al

verfo vaghczza, e maeftà : onde fi fcrivono, e li protferi-

fcon tutte le vocali, non altramente che far foleano i La-
tini, corne da bucni autori s'imprende.

A Dio diletta, obbcdîente ancella. Petr. p. i. Can.2.
Aflîfain alta, e glorîofafede. Lo rteiTo, p. 2. Son. 76.

E d'altr' ornata, che di perle, od oftro. Lo ftefTo, Ivi.

Perdefi ancor la vocale avanti aile confonanti nellc

parole finite in /<?, me, mo^ no^ re^ ro,

Com' perde agevolmente in un mattino. P. 2. Son. 2.

Dove veftigio uman l'arena flampi. P. i. Son. 28.

Ma tutte si taHe parole nel tcfto a penna di propria mano
del Petrarca, che nella V.iticana libreria fi ferba, vcg-
gonli intere, e fenz' apoflrofi.

In quanto alla qualirà, tre fono quelle cofe, che, per
comune avvifo, a^çradevole, e commendabil rendono
ogni parlare il SUONO, il NUMERO, e la CADEN-
ZA : le quali, comechè bene iliano alla pro^a^ niente-
meno che al verfo ; tuttavia, perché, nel verfo e più ap-
parifccnri, e più artificiate elfsr fogliono, verranno per
noi in quefto luogo tritamcnte efaminate.

Chiamiamo fuono, una tal convcnevole armonia, che
dalle parole, corne comporte di fillabe, e di lettere, rifulta.

Per numéro, inteijdiamo l'acconcia difpofizione, e iitu-

amento délie parole, mediante gli accenti, in una tal de-
terminata quantità di fillabe.

Cadenza diciamo il finimento di ciafcua verfo, a rif-

pettodegli altri, ch'èquel, ch'appellaû rima; délie quali
I
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le parti, in cul fi fond :i la vaghezza, e '1 concento dcl

verlb Italiano, partiramcntc ragionercmo. Etl a qucrta

terza qualità, fccondo la divifione di Ibpra mentovata, un
capo particolare darcmo.

I. Z)f/SUONO, c dcl njalor deîle Leltere,

Il fuon dcUe Icttere, o in fc lleflc, o in quanto conaltre

unitc fono, fi puo conliderare. L'uno, e Taltro convienfi

aîlc vocali, perche oltre il fuono, ch'a cialcheduna di clVe

è naturale, polFon quel mcdcfimo per forza dclle confo-

nanti, che loro s'accoftano, alterarc, o diminuire. Il fe-

condo apparticne aile confonanti, le cjuali non avendo di

per fe alcun iuono, tuttavia fon corne modcratrici dcl

fuon délie vocali. Prima dunquc diremo del valor délie

vocali, e poi di quello delb confonanti.

L'A, coinechc più di fpirito mandi fuori, più largo

fuono, e più magnifico rende.

A qiicllo vicino è quel dell' O, che ritondo. e fonoro

fpirito in fe contiene, benchè non cosî chiaro.

Mezzano fra quel delP A, e dell' O, è'I fuon deli' E,
lo cui fpirito non cosî libero, e chiaro, corne in quelle,

ma ritenuto alquanto, e fchiacciato vien fuori.

Debole, leggiero, e chiaro è quel dcU'l; tuttavia

dolce, c grato reputafi.

Deir U, ingrato più d'ogn'altro, corne più balTo, e

più triûo, è '1 fuono.

Or quelVi tutti, affai più quando le lillabe fon lunghe,
che quando brevi funo s'intendono, onde avvifiamo, che
gli eccellenti poeti, htinno adoperato più, o mono quelle

letterc, fecondo che s'afFaceano alla materia, ch'effi avean
per le mani. Cosî 'I Petrarca per rendere maellcvole il

principio del fuo canzionere, di A, e di O lunghe riem-

pié il primo vcrfo :

Voi, ch'afcoltate in rime fparfe il fuono.

Coh moite I la fua dot^lia in quelP altro efprime :

Di quel fofpiri, ond'io nutriva il core.

Ed i, ed E intralafcuite, la dcbolezza efprimono in

quello :

Si è débile il fiU, a cui s'atticne: P, i. Can. 4,
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'M^ fcpra tutto, per dar a divcdere il dolore, che dalla

vergogna de' fuoi p^pfTati falli fe gli cagionava, mira-

bilmenre unifce più Cllabe, in ^.e, e pjÏ, fuoni piangcnti,

nello fteiTo primo îbnetro

Di me medefmo meco mi vergogno.

Il che fenza dubbio l'avvedutiiîîmo poeta il fè, feguendo
la traccia di Cicérone, di Oirtero, e d'altri Greci, liccomc

quivi avverti maefrrevolmente al Calielvetro.

Delîe confonanti dir ii puô in groffo, che ove raddop-

piate fieno, forte accrefcono il fiion délie vocali, e più

grandi, e più fonore le rendono : corne fcorgefi in quel

miracolofo ternario del Cafa, di cui lo fponitore Sertorio

Quattromani afferma, avanzar tutra la poelîa Greca, La-
tina, e'I olcana, e che l'ultime lue vcrfo più toÛo puô
invidiarfî, che imitarfi :

Quai dura quercia infelvaantica, od elco

Frondofa in alto monte ad amar fora,

O l'onda, che Cariddi afTorbe, e mefce. Son. 40.

Coine qucU'altro del medenmo Caf?., d'ogni grandczza^

c raagnificenza ripieno, per lofcontiO dellc vccali :

E'I alto imperio antico a terra fparfo. Son. 35.

Aile volte fcontrandofi, afprezza, e refiftenza recano al

verfo, e fi confanno ad erprimcre le cofe dure, ed in*

do mite :

Ella Cl fta pur corne afpr' Alpe all'aura.

Petr. par. i. Sert:. S-

Qnel poco, che qui per noi s'è detto, bafterà a far co
noicere tanto o quanto a chiunqi}e rimar voglia,

che debbon porre ogni lor cura nelT accoftamento dclle

parole, che ncl verfo per efprimere varj affetti s'adope-

rano.

II. Del NUMERO, e àcW ACCENTO.

Numéro diflero i Latini, e î Greci ritmo, quel che noi

comunalmentc chiamiamo tempo, e 7nifura nel canto, c

ne* balli, il quai tempo nafce dalle varie pofe, che ha il

fuono, o '1 balîo, ondç rifulta la varietà, e la diverlifà.
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e la du'cifj nrmonia ; il perche nel!a nodra bifognri de-

linir poirianio il numéro : Mifurataragion d: co'vpo/riiouc^

fer la quale attamcntc corrc, ed acsonciamcnte jt poja il

verfi).
Or SI fatto Convencvol corfo, ed acconcio pofamcnto

dcl vcrfo, corne da varj ùjoni, che le lettcrc, e le tillabc

a formar vcngono, dcrivi, dec principalmcnte confidcrarlî

ncgli accenti, cbc iiclla lingua icparar non li poflbno daiU
lunghezza dcila fiUaba, \\\ quanto il trattcnimenio del

parlare dinotauo. E nel contare i vcrfi, comunque di

varie parole coinpofti, Ion corne una parola in varie parti

rccifa.

Cotali pofe ncl verfo aver dcbbono ccrte, e dctermi-

nate rcdi,*acciocchè dalla profa dilVinto fia, ed acciocchè la

prapria fua armonia ritenga : pcrciocché fenza ciTe dal

numéro délie iillabe in fuora, nulla fembianza avrcbbe di

verlo, corne fe un dica :

Voi, ch'in rime fparfe il fuono afcoltate*

Perché dunque abbia il veifo fpirito, e ucrbo, dce l'ac-

ccnto nella décima iVllaba ncceiraiiamentc fortire, poichè
quai faria, fe fi dicefiè,

O veftita di Sol bella Vergine,

quel cheleggiadramente dilFe il Petrarca.

Vergine bella, che di Sol veflita, P. 2. Can. ult.

Ne queflo bafta alTarmopia del ^'erfo, uopo è che l'abbia

in una ùelle iiUabe pari fuor délia féconda, cioc, o nella

quarta, o uella fefta, o neirottava, di che potranno gl*

intendenti délia mufica alla terza, o alla quinta propor-

zione, o fia coirifpondenza tener la mira. Nella quarta

i'ha quello.

Se la mia vîta dall'afpro tormento. P. i. Son. ir.

Nella fefia dell' altro.

Paflkvan dolceménte ragionandp.

Trionf. d'Am. cap. 2.

Nella .fola ottava malagcvolmente pcr avventura trove-

rafli, e radifiimo nel Petrarca, ne fenz* ariificio,

Come chi finifurataménte vole. Trionf. délia C^ift»
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SU dunque noflro accorginiento di fchifar tal verll, che
non hanno accento, le non fu l'ottava, eflendo quella
ddl principio dcl verib troppo rlmota ; e reo fHiebbe il

len tire,

Piovommi lagrime amare dal vifo.

Ma neila quartiî, e nella feila acconciamente s'alloga,

corne

Piovommi amare lagrime dal vifo. P. i. Son. 15,

O nella quarta, o neirottava,

L'oro, e le perle, e ifior vermîgli, e bianchi.

P. I. Son. 38.

O nella fefla, o nell' ottava,

Di penfier in penfiér, di monte in monte.
P. I. Son. 17.

Quandopero in tutti, e tre queOi luoghi cadefle l'accento,

coinpiuto per ogni banda, e perfctto farebbe il verfo

Voi : ch'afcoltâte in rîme fpâïfe il fuono.

Equando in tutte le fillfibe l'accento a velTe, belliffimo fo-

pnunodo, e graviffimo farebbe, quai per comune cre-

denza iVmiafi quelle,

Fior, frond", erb' ombr', antr' onde, aure foavi.

P. 2. Son. 35.

Da quffle pofc nafce b rolubilirà, e veJocità, o la grn-

vi;à, e tardanza del verfo, clie aile varie palnoni accon-
ciar debbeil puera. Cosî quel verfo, che non prima délia

feila rinvien fua pofa, è veloce, e volubile :

O invldia nemica di virtate. P. i. Son. 139.

E quel, clie l'ha in fu la quarta è tarde e grave :

Solo, e penfôfo i più deferti caïupi

Vo mlfuràndo a paffi tardi, e ienti. P. i. Son. 28.

Q^iindi fî fcorge, ciie i primi architetti dclla volgarpoefia

non più lontane \'ollcro le pofe, e le corrifpondenze de*

tempi, che di tcrza in terza, o di quinta in qumta, ac«

ciccchc piiî fenfibile, e grata l'armonia riufclfle : e nel

vorfo più lungo, quai'è quel d'undici fiîlabe, non più
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chc cinque tcrzc, nicUcndo il primo fcmpn, o poHi v.cWx

feconcjn, e coîninclando tlalla dcciniii lillahn, in ciii li t'a

neccflaiia pofa, ne più di tre quinte trovar lï pofl'ono,

coirc du lo. a 6. dii 8. a 4. da 6. a 2. K bcn potremmo
quelle pofc dcl vcrfo Italiano panigonr.r en' Picdi dcl

verfo I.atino, camminaiulo, c proecdcndo qucllo pcr le

fue pofc, non altriincnrc elle queÛo per i fuoi piedi,

td artinchè non recbi niaraviglia l'undeeima lillaha io-

pcrchia a qucila milura, dee cialcun iaperc, ch'ella c

nata dalla ilefla pofa, o cadenza iiiialc, clie coinc qiicUa,

ch'è ruhlma del canlo, lieliiede piu lunga, t Icnlibil di-

mora dclla voee fopra se ; il che tare in altra giiifa non

Il potca, fe non ripetendo la medelinn {lUaba, comc Ib-

ventc ha tatto il nolbo Dante, che nella fine trovandofi

parole d'una lillaba, o quella niedeliaia riperè, conie nelT

Jfi/er. 26.

Noi ci partimmo, e fu per le fcalee,

che n'avean fatte i borni a fcender pria,

Rimontb'l Duca mio, e tiAlfe niee.

O vietando cio il fuon délia fillaba ûeffa, forfe men grato,

una E vi aggiunge; corne quando mile, ///<?, ^iue^ in

vece àifu, g «, ed altre.

Ora poûo cotai prolungamento délia finale, di leggieri

fi icorgc, come dalle medelime pofe fian l'orte, ed uleite

le varie fpczie di verli. E prima in quelle, che hanno

ufate trequentemente i Tofcani, cioè, di cinque, e di l'ette

iillabc : poichè quel di cinque è nato dal compimento del

verlb nella pola délia quarta iillaba, la quale, corne lunga

ncl fine, prolungandofi, o raddoppiandoii, la quinta lil-

laba ha prodotta. Ed in si fatto veiTo l'accento dee fcr-

marli fuUa quarta, e fulla féconda, che fi rifpondon per

terze, conie :

Già coronâta. »

Bench'ï fia terra.

Ch'umana carne.

Eqncl di fettcdai tronc^mcnto délia fefla pofn, di cui il

fuono prolungato ia la ieitima fillaba. E in qucllo l'ac-

ccnto devc illjgaie o nella féconda, che ril'pondc in

I
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quinta alla fcfta, o nella quarta, che in tcrza la lifguarda,
cj in entrnmbe :

Le vite fon si corte,

Si gravi i côrpi, e frali.

Qije' dl Otto, e di dieci fillabe fi fou fatti cal troncn-

mcnco neir ottava pois, reflando pcrô tronca/ e fofpeia

la voce ncl medciimo finimento fcnza diftenderfi, o rad-

doppiarli; il che perche nelh continuazione di più verfi

délia medeiinia Ibrta diidicevole okre modo, e ipiacevole

riulciva, ne* vcrii d'otto ii è l'accento fu la fettima arre-

trr.to, per dare ii giuito finimento 'j! verfi; corne quei del

Mctaftafio.

E la fede di'gli amunù
Corne VAraba Ferike^

Che 'vi sia ognun h d:ce^

Drve sia nejfun lofa,

I verfi di dieci fillabe non hanno niente di vario da
eiie'd*undici/fe non che muojono su 1' accento dell* ul-

tima lillaba; corne Dante Inf, 4.

Abraam Patriarca, q David Rè,
Ifrael con fiio padre, e co' fuoi nati,

E con Rachele, pcr cui tanto f è.

E si fatti chiamanfi verfi tronchi, o zoppi, da non ufarfi,

fe non con moha accortezza, e con proprieta ; corne vcg-

giamo aver fatto il Pctrarca, ove pcr efpor la forza ch'a

fe «ftcfib far conveniva, allontanondofi dal fiio amore, e

io ftalo violente, in cui Ii trovava, dilfe :

Quanto poflb mi fpetro, e fol mi fto.

P. I Can. II.

Rîmangono a confiderarfi i verfi di dodici fillabe, che
fdruccioli, e pafiorali altresî chiamiamo, poichè di clfi il

più fi fa ufo nelle cofe paftorali, cume leggiaJramente latto

ha nclla fua Arcadia il Sannazaro, tali fono :

Quefla vita mortale al dî fomit^Iiafi,

Il quai, poichè fi vede giniîto al termine,

Pien di fcoriio all'Occafo rinvermigliafi Ecl. S.

L'Ariofïo fe ne valfe per commedie, corne di quclli, eue

Oo
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più ch* o pli i'.ltr ailbmigli.ino in p:\rtc aqut* G'minblci,

che gli Antichi, iii tai Componinicnti ;uio|. eiavano.

Quindi vicn, che nello llil grave Ikn rigcrtati, c ibl tanto

poll'ono alc;.ina fiata avcrci U:ogo, quando la voce termina
in vocale pvira, corne nel Pctrarca. P. 4. Son. 100.

Quai Scithia m'adicura, o quàl Niimidia,
Se ancor non fazia dol niio efilio indegno,
Cosî nafcollo mi vitrova mvidia ?

K ccsi anche nclla terza ll:an/.a dclla canzonc jilevaiiiîlma.

Spirto gentil, che quelle membra rcggi. P.i. C.6.

Negli fdruccioli le medefime Icggi. olîèrvare, c man-
teucf li deouo, che in quegli d'andici (illabe.

c\n\ rr.

DELXA RIMA

Il nome di rima vien fcnza dubbio dalla voce iircca

P'^t^/xo:, la qualc benchè propriam^^nte, corne dian/.i di-

ccmmo, numéro^ pofa^ e ttmpo rignirtcaîie, oggi comunque
il fia, pcr comane ufanza fi prendc rer lo fuono, che fa il

tînimento d'un verfi^, ccme corrifponuente al finimetito

d'un altro, onde nafce il concento.
]•> noi abbiam di fopra veduto, ch'il concento dclla rima

ftapoflo nellî duc ultime fiUabe del verfij, comprendendo
non folo le due vocali, ma le confonanti altrcoi, che fra

quelle fi frammettono: coine amOy hramoy linia, cima i-vr/?,

lirjî^ «aC. Ne rima farebbe, amn con fo'vrauo; rima Qon
ri-va ; 1-erfo con certo^ Sec quantunque le vocali fien le me-
(ieiîir.e, che, corne innanzi detto abbiamo, modificando

le confonanti il fuon délie vocali, dove le confonanti di-

vcrfe ficno, le vocali più, o meno alterate, non bcnc fra

ciTo loro fi corrifj)ondono, ne s'accordano.

Intendafi ciô de* verfi rcgoLui, ed interi, perche ne'

\'C!^^ rotti, e mozzi, bafterà, che l'ultime acccntate s'ac-
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cordino. E negli furuccioli debbonfi le tre ultirae nllal.e-

corrirpondere colle confonanîi, che fra le tre vocali ilaa

polie, non pocendon rimare, ///ç/Ir^r, e ftargere ; organe^ e

orfano : ma pajcere^ e nafccre; orgnno, eforgano.

11 fuon délie rimedee fopra ogn'altra cofa alla materh,
di cui iî parla, effere adatto, e la fcehadcllc: 1: ttere in tlTa

più, che in ogn'altra parte del verfo, efler dee intendc-

volmente ricercata ; onde aile coTe alte, e fublimi lervono

le rime, in cui l'A, e 1' O, rattenute, ed ingraiidite dalle,

conlbnanti tramezzate, corne nel Petrarca :

Rotta è l'alta colonna, e'I verde lauro,

Che facean ombra al mio ft inco penfero :

Pcrduto ]\o quel, che ritrovar non fpero

Dal Borea all'Anrtro, e dal mar Indo al Maiiro.

P. I. Son. 2.'

Per efprimere l'afprezza délie cofe, rime fcabrcfe conven-

gonfi :

Onde corne nel cor m'induro, e'nafpro,

Cosx nel mio parlar voglio efTer' afpro. P. i. Can. 7.

E dure, ove forza, o durezza nôtar ii debba :

Al cader d'una planta, che 11 fvelfe,

Corne quella che fc:r:.>; o vento P.erp?,

Spargendo a terra lé fie rpoglie eccelfe,

Moftiando al Sol la fua fquallida flerpe.

P. a. Son. 50»

Dolci, e piacevoli per le cofe amené, corne :

Zenro torna, e'I bel tempo rîmena,

I fiori, e l'erbe, fua doîce famiglia,

E garrir Progne, e pianger Filoména,

E Primavera candida, e vermiglia. p. 2. Son. 42.

Fiane, e tenui nel pianto, corne :

Valle, che de' lamenti miei fe"p'ena
;

Fiume, che fpedb dal mio pianger crefci
;

Fere filveftre, vaghi augelli, e pefci,

Che l'una, e l'alt»a ver<^e riva afîVena. P. 2. Son. 33.

E confacenti al luttuofo ftato del poeta fon quelle :

Anima beîla da qpel nodo fciolta,

Che più bel mai non feppe ordir natura,

Pon dal Ciel mente alla mia vita afcura,

Da 51 lieti penfien a pianger volta P. 2. Son. 37,

O o 2
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h] non finircnimo mai, ie tutto l'artificio iVi qucrto iînj^^u-

lariiliino Pocta nclla fcclta dcllc Rime notar volclîimo,

Eiificrà avvcjtir d\ ndartilie il fuon ,dtHe Rime alla ma-
tciia, chc pcr le mani avrairi : c ad ingcrnarli olrraccio,

che non (icno le Rime triviali, cioè dire, parole, clîc han
facile confonanza con akrc niilii, corne ibno gl* infiniti,

Amare, UJ.rc^ e fomiglianti, faccndo la rarità dclla Rima
più vngo, c maravigliolb il Componimcnto ; bcnclic in

do fia da sfuggirfi anche l'aftettazione. Lafciamo llarc,

chc la llranexza dclla Rima ne adduce in grandi llrette ;

c fc in gcnéialiuà fi fii dcrio, clîer

la prima
Fra'tormcnti la corda, e poi la Rima

;

cj\iando !a Rin>a fie troppo malagcvole, il Componirore
faià molto iftipicci^ro. Qiiindi vicn poi la dura ncceiîita

di trafcorrere in voci moftrLiofc, di cui tutto ribocca la

Commedia di Dante, licch.è il Liembo nella fine del 2.

dclle Proie giuitamente la rallomiglia a un bcllo e fpa-

zlofo campo di grano, che lia tutto d'avena e di logli, c

di erbe flcrili, c dannofe mefcolato. O pur fi vienc a

cadere in Latinifmi, che non minore ftorplo è nel noilro

Volgare, c fentono fierainente délia pcdanteria. Di tal

pecca non fu lempre efente laFenice de'Poeti, il Petrarca,

dappoichè nel Sonetto,

Pafco la mente d'un sî nobil cibo, P. i. Son. 165.

pcr aver prelli Rima cosi flrana, ebbe indi a mcttervi

Bihoy Defcribo, Deliho^ voci al noftro idioma tanto pere-

grine, quanto le Perlefchc. Ed altrove :

Lega il cor lafTo, e i lievi fpirti cribra. P. i. Son. 17

Ch' ogni balFo penfierdal cor m'avvulfe. P. 2. Son, 87.

Onde per ftretre agran.pena fi migra. T. d'Am. cap. 4.

E fpeffo l'un contrario l' altro accenfe. P. i. Son. 40..

Tanto bafli per ammonimcnto, che la rima non fi vuol

forrc feriale, e da dozzina ; ma ne anche si difhcilc, e

flraordinaria, che ne sfoizi, mal noftro c,rado, a ccrcar

parole barbare, o inufiiate, chc brutiamente sfovmino le

Compofizioni.
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rcjjîfura dclle RIME.

La teflirura del!e Rime nfguarda il rifponder dcU'una
aU'altra : per la quai cola determinare, c d'uopo confide-

rare tre fort! di Rime, Rcgolate, Libère, e Mefcolate.

Reçolate appell.irifi quelle Rime, il cui fpazio di corrif-

pondeiiza viei.e Aabilito dalParte, e che mutnre in modo
alcuno non li pofTono dal Poeta, Tali lono nell'Ottave,

Capiroli, e Scûine. Di cui nelle prime lî rifpondoa le

Rime per terza, ne' primi fei Verfi, e fi ikignc poi Tar-

monia ne'due u'.timi, che inlieme rimano. Ne'Capitoli,

che percia terze Rime s'appellano,. la medeiima telîicura

i'enza variazione s'oiTcrva. Ma nellc Scftine, ch'ehbcro

il nome, perciocchè le loro Stanze contengono lei Verfi,
,

l'ordinc ftabiiito, e prefilVo di rimare è i)eu da'precedenti

diverfo, poichè iieila prima Sunza non fi fa la Rima, ma
ben iiella fcconda colla prima, in tal guifa, che vicende-

volmente il primo Verfo dclla icguente ix Rima coll' ulti- -

mo dcll'antecedente, e di poi ii fccondo col primo, il

tcrzo col quinto, il quario col fccondo, il quinto col

.

quarto, il fcllo col teriio, délie quali Confonanze fi ve- -

dranno gli efcmp], ove fi cratteiù de varj Componi-
menti.

Libère Rime fon quelle, che non hnnno alcuna legge,

o nel num.ero de' Verit, o nella maniera di rimare, o fcm--

plicemente nel rim vr con altre, o nô: tali fono ne*Ma-
drigali, i quali comprenderanno tanti Vcrfi con quanti
farà acconcio al Poeta fpiegar tiitto il fuo intcndimento

;

e qujlli Verfi rimera inlieme, o nô, e le Rime allogherà, .

o vicine, o lontaiîe, a fuo t?.lento. Del che potrà cia-

fcuno olterTar gli efempj ne'buoni Autori, che dopo gli

Àntichi fiorirono, poichè queftl più riftrctti furoiio ia

SI fatti Componimcnti.
Mefcolate fono le Rime ne*Sonetti, e nclle Canzopî.

Nc'Sonetii, perciocchè or per terze continuate, or per

coppie, e per q larte fono ne' Quadcrnarj ; e varia^i-

: -^nte inîeîr.îte ne'Tcrnarj, corne fi vedrà parlandofi del -

.unctto.

Nelle Cinzoni fon mefcolate le Rime, pcrcbè aelU .

prima Sranza fon libère ad arbirrio, e placer del Po^ta,

;î neiralrie- fon regolutc, dovcndo feguir fempre V o:-

O o 1
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cV.nc dcll;i prlni^, e quelle Icggi inv*u)l.il)'l4iiciuc guar-

ci:\re, clic fu'l principij ciafcuno a fo (Icilo llbcramcMitc

impoîe.

Non i^ee pcro si futta libcrtri le K\i;ei tlcIT armonia

tmfcorrerc, c t.into nllontanar l'una tlaU'altra le Rime,
che tîaci tialla mrmoria caduta la prima, qiiando le ri-

})onde la Icconda dopo lungo giro di Vcrll, c d* altic

Confonany-c, Il Pctiarca nclic più altc, c inngnilicl c

C.-r-7.oni, chc moite ne ha, non più dilungo la Conft

-

na:.z.i dtUe Rim-j, che di fci Verfl. E (h in alcnne Bal-

làtc (che aile medcfime Icggi, a cui le Canzoni Ion fot-

topolle, riggiacciono) fi trova dillratta la Rima fin doj o

l'undccimo Vcrfo, fia hcne awcrtire, che cio non c pio-

pri.imrnrc Rima, ma nna tal litornata, che noi Riior/icHo

cliiamiamn, vcdendofi nslla prima Stanza compluta la

prima Rima, conie puo cialcun vedcre nclla Ballata

prima, e fcconda del Potrarca.

Ogni foggia di Rima, o Rcgolata, o Libéra, o Mcfco-
lata, ha per rcgola ftiibirita, che non pofla la mcdcfima
voce rcplicarfi, rimando con le ^&ÏÏAy ïc non foflTe in di-

vcrfo fignificato, comj rimano quefli due Verfi nello

ilelTo Pctrarca,

Con 1' altro richiudete da man manca,
Perch'a la kinga via tempo ne manca. P. i. Son. 45.

Poichè nel primo Vcrfo c Nome, nel fecondo é Verboo
So bcn' io, che fi fanno talora, Ottave, in cui non rimano

a'.trc, che due foie voci nello flefîb fignificato, quaT è

qiiclla deli' Anguillara nel primo dclle Trasformazioai

d'Ovvidio, ove dcfcrive il Caos Stanza. 3.

Pria ch*l Ciel folTe, il Mar, la Terra, e'I Fôco,
Era il Foco, la Terra, il Cielo, e'I Mare :

JVIa'I Mar rendeva il Ciel, la Terra, c'I Foco,
Déforme il Foco, il Ci<.l, la Terra. e'I Mare.
Ch' ivi cra e Terra, e Cielo, e Mare, e Foco,
Dov'era e Cielo, e Terra, e Foco, c Mar^,
La Terra, il Foco, e'I Mare era nel Cielo,

Nel Mar, nel Foco, e nella Terra il Cielo.

E qucU 'altra ingegnofiffima dcll' ArioUo. Ca7it 27.

Stanza, 45.

Fc porre quattro brievi, un Mondricardo,
K Rodornontc infieine fcritto avea

j
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Nell' altro era Ruggiero e Mandricardv?,
' Rodonwnte, e Rnggier 1' altro dicea

;

Dicea 1' altro Marfifa, e Mandricardo, Sec,

M ucfli Ton rari efempj, che o necellîià, o fingolar

leggiadria potrà far gradire.

CAP. III.

DEVARJ COMPONIMENTr.-

jnLVerîdo ragionafo del Vcrfo, dclle fae varie fpezie,

e di fuoi fregi, quinci ragioncvolmente dlraffi de*varj

Componimenti, che fonol' unione, e mefcolanza de'Verfi,

perche, coloro, che allô ftudio délia Poeiia daranno

opéra, pofTano convenevolmente valerfenc. Farcm

dunq'je parol.i, prima di que' Componimenti, che tutti

di Vcrli interi s'intelTono ; dipoi di qiielli, che mefcolati

hanno grmtcri co'cotti ; e terzo di quelli, che tutti di

rotti fono compofti.

Ma perché tutt'i Componimenti, de'quali parleremo,

firan foggetti aile leggi dclla Rimn, non ufcirem dal

propodo, fc alcuna cola diremod'Verli fciolti la quello

coininciainento.

Chiamanfi Verli fciolti, quaîanqiie non fono dalle

Ri-iF.e legati ad'altri ; ar.zi vizio farebhe, fe Rima alcuna

fra loro apparifle, il ptrchè bifogna del tutto îfugglrle.

Ma da altra banda debbono cfTcr ricchi di nobili penlieri,

di acconce figure, e di vaghe forme ci parlare, fbandeg-

giare le cadenze tronche, e gli fdruccioli, ed in génère

tutt*i Verfi languidi, e fnervati, o pcrlo numéro infelici.

Ed a ragione, pofciachè non avendo i Verfi fciolti quel

vczz^ délia Rima, che ci dileticagli orccchi. quando non
fian perfetti più che più, rielcono nojofi, ed incomporta-

bili fuor di mifura.

Quefta maniera di verfificare, corne molto fomigîiante

all'Eroica Greca. e Latina, û e da valenti uomini adopc-

rata in trallatar Poemi fatû d'Efametn, quai fi è l'Ene'tde



( 4-^8 )

il A^;r^;7/» d'Aunlbal C:iro ; o in f.uac nuovi a fomiglian-

za dc-'Crreci, e dc'Latini, quai fi è Vlialii liherata da*

Gotl dcl Trilîîno ;
/'/ Dilwvw Romano dcU'Alainanui, e

lu Gcorgua dcl mcdcfimo, ma torniamo al ooflro pro-

pofitOi

§. I.

De Compommcntî formati dl Verfi Intcru

-- AH fono le STANZE D'OTTAVA RIMA,, i CA-
riTOLI, le SESTINE, e i SONETTI, de' quali parti-

colarmente ragionercmo.

r. Belle STANZE D'OTTAVA RIMA.

Ebbero tai Componimenti si fatto nome, perche fra

lo fpazio di loli otto Verfi compiono ilgiro, e la variera

délia loro teffitura. Tienli per fama, il Boccaccio di

quefle eirere (lato inventore, e la Tcfeidc primamente in

cotai forma aver mcfla in luce. Il Bembo crede, che

foirero da'Siciliani ritrovate, comechè elïï non ulalîcrodi

compprle con piià, che due Rime, perciocchc lo aggiu-

fjoervi la tcrza, che ne'due Verli ultimi ebbe luogo, lu

opéra de* Tofcani.

Si adoperano comunalmente nel compor materic

lunghe, ove l'altrc l'pezie di componimenti, più nel la

loro teliitura intrigate, meno attc riufcirebbono- I Poemi

Eroici tutti in Ottava Rima fono corapofti, ne aUra-

mente far li conviene, al meno per prefcritta ufanza.

Le leggi di quelle Ottave Rime fi riducono a molto

poche. Primicramente, poichè il principal'ufo di loro è

nelle materie alte, cd Eroiche, uopo è, che i loro Vcrfi

fieno bcn contelli, e fonanti, fecondo la regole dianzi

arrecate.

Le Rime, che ne'fei primi Verfi per tcrza accordano,

e ncgli ultimi due per coppia, richieggono più che altrove

lo ftudio, e Tarte : ne lia cofa gran fatto difficile, efîèndo

laConfocanza ira lolc trc voci, dalle quali l'ultima cop-
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pia ha feparate Rime. Sia per cfempio quclîa dcU
Arioflo, Cant» 38. Stanxa \i.

Marfifa incominciô con grata voce :

Eccclfo, invitto, e gloriofo Augufto,
Che dal mar Indo alla Tirintia foce,

Dal bianco Scita all'Eiiope adiiflo,

Riverir fai la tua candida Croce
;

Ne di te régna il più faggio, o'I più giufto î

Tua fama, che alcun termine non ferra.

Uni tratta m'ha fin dalP eilrema terra.

Le Stanze mokiplicate in numéro proporzionnto alla

m.ateria, che li tratta, compongono il Canto. Nell'

Ariofto il più corto Canto ha 72 Stanze, il più lungo 199»
Più Canti fanno il Poema.

2. Délie TERZE RIME.

Di Verfi intieri compongonfi le Terze Rime ancora,

le quali li fono cosî dette, perché le Rime fempre per
terze concordano, ed' ognuna ve ne Ton fempre tre, fuor

che nel principio, e nella fine,dove le Rime Ion due. Si

crede efferne flato Dante il ritrovatore ; che fopra lui

non fi trova, chi le fapeflej al riferir del Bembo nel z

libro.

Chiamanli ancora Capltoii, Catena, o Serventefe. Ca-
pitoli, per la medelima ragionc, che le parti d'ogni Trat-
tato lungo, anche nella Pr>-fa, Capitoli {i appcllano ; e

tal nome ritenne il Petrarcn, benchè Dante dctti gli

avcffe Canti. Serventefi, Dice il Mlnturno, lib 2 dcila,

Poct, Tofc. cfTer parola Provenzale, (ignificante un dir

lungo, corne ad Epico Pocma fi conviene.

Materia de'Capitoli fon tuue le cofe, le quaU alcuna
lungh^zza nel dire richicggono, oche fien gravi, o piace-

voli. Laonde i fuoi Trionti il Petrarcn, e i fuoi Tiattati

dell' Infcrno, ccl Purgatorio, e del Paradilb Dante, in

Terze Rime icrifî'cio. L'Epi fiole, ed altre cofe fami-
gliari in Capitoli altresi compongonfi. Oltracciô si fatti

Componimenti foa riferbati aile Satire, e ad altre giojhe-
voli narrazioni, che Bernefche diccnfi, dal fiio inventore
Francefco Berni.

Quefta forta di rimare corrifponde perfettamente al



( 450 )

vcrfet^'giar Latino con Efamctii, c IVntninctii. pctvioccbè

c fogi^ctr:! all.i mcdclima lcgi;o, cii non far pr.iiHic Li fcn->

tcnza du un 'IVni.irio in un'altro, ma tuita der in im
fol teriniiiarr. Nclla cui oll'ervanza Dante lu iopcrchio

liccnziofo, non fenza efcmpio dcgli antichi, c modcrni
Poeti Latini ; il Pctrarca di veto ne' fuoi Tiionli ando
piu ritcnuto, ma non si, chc tal voha non luifaiidaflo,

corne ncl Trionh Ain. cap. i.

Ond'io meravigl'.ando dilTi : Or corne
Conofci 1^10, ch'io te non riconofca ?

Ed ei. Qiieflo m'avvien per rafprc fomc
Dc'legami, ch'io porto, &c.

Altra Icgge fenniffima li c, che in tiitto un Capitolo-

non fia lecito rcplicar la m^dclîîma Rima la qind Icgçc,.

ne'Componimcnri hurlcfchi vicn mcno confiderata. Il

Pctrarca t.ii niinuzie poco ebbc a cura, dappoiclic r;cl

Trionfo délia Morte, cnp 2, la Rima in Ata raelîa ne!

terzo Teruario, itcrclla ncl cinquantaquatirelîmo. E ncl

Trionfo délia Divinità, la Rima in Ui del fecondo Tcr-
nario, lU replicata nel vcntiqnattrefimo. Anzi nel pre-

detto Cap. 2. délia Morte, replico non la Rima folatnente,

ma la flcfla voce ancora cioè Onore, ne'Terzetti 35. 59.
In qucfti Componimenti avcr pofîbno altrcsi luogo pin

acconciamente i Verfi fdruccioli,c fe ne vcggono l'Eglo-

ghe intcre nel Sannazaro. E qurvi ancora vengon meno
difdetti i Verfi tronchi di dieci Sill »be, colPAccento fu

Pukima, quali fon quci di Dante, Inf. 28.

E tutti gli altri, che tu vedi qui,

Seminator di fcandalo, e di fcifnia.

Fur vivi ; e pero fon felFi coil.

3. Dclle SESTINE.

Benchè la Scflina ttovnta da Arnaldo Daniello, Poeta

Provenzalc, fecondo il Bembo ncl i. dello Proie, fia da'

ÎMaetIri dell' Artc fra le Canzoni annoverata, tuttavia

poichè di Verfi interi componli, meglio ho iHmato al-

logarla qui, chc altrovc. KUa cbbc tal nome, perche
ogni fua Stanza formafi di fei Vcrfi. Egli è tal gcnerc

di compofizioric ufitatiffimo per defcrivcre, e tiatiar che

Cac fia ; bcnchè apprcflb il Pctrarca s'adopcri per dcf-

I
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cîivcre le fvruLite vicende del viver noftro, aile umane
p;ilîioni, e agli accidcnti délia fortuna foggetto.

L'artificio dclle Seftine confifte nelk Rime, e nelle

parole, chc la Rima contengono. Le Rime, che li rif-

pondouo da una Sranza in altra, Ibiio mefcolate fra

vieille, e lontane. La prima li fa in coppia del primo
Vcri'o délia Teconda Stiinzj, e l'ultimo deila prima

; la

fécond?; è in ottava del lecondo verlb délia féconda Stanza

col pri'.no délia prima, la rcrza è in quarta del terzo

del'.a fcconda col quinto délia prima, la quarta in nona
del qaarto délia ieconda col lecondo dclla prima j la

qiiinta in ottava àA quinto délia Ieconda col quarto
ciclla prima ; la Sella in décima del Scio délia féconda

col teizo dclla prima.

E cotale obbliqua confjnnrzi fino a tanto fi ri père,

chc torni rilTordine nella p: ima Se aiz.a tenuto, il che far

non fi puô, altro che compiuta la fcfta Stanza, dopo la

qLiale o puuih ripii;liare, e repiicar la Canzone, coine fa

il Pefraicain quclh;, che incc>mincia,

Mia ben'gr.a fortuna, e'I viver liete;

o pur terminarla ; ne fi truova più che duc volte rcpli-

cata ; e co-si par chc convenga, pcrciocchè le medehme
parole taPitc voire replicate, farebbe un fallidioa udire.

Se dopo la liefla ftanza li dovrà conchiudere, la Con-
clufione non fei, m.irrc Verfi conticne, i quali abbraccc-

rannu le medeiinie voci dei Verli dclle Stai^ze antcccdenti,

mettendone due per Ver'b in quahhe luogo d*Accento,
cioè, nella qu.irta, nella tefta, o r.ell'ottava pofa.

Quanto è iiUe parole, dce guardarli, che non Verbi
fien(j, ma Nomi ; ne Aggettivi, ma Suilantivi (intcndo
délie parole ultime del Verfo, e rimanti) e che lîeno più
tofto di due Sillabe, che di tre. E benchè fi vcgga aver
altrimenri f^iro alcune volte i gran Maclb i, farà con tutto

cio lodevole, chi aile regole più ûrettamente s'attiene
; e

chi con ogni iludio s'ingegna, che si fatte parole confo-
nanii lien vaghe, leggiadre, ritonde, fonore, e tutto il

componimcnto di belle, e vive, ma n^olate M-tafore,
ed Allcgorle ripieno. Eccone un'efempio del Petrarcji,

accloccbè ognuno vegga la vaghezza, .e .l'artificio di tai

componimcmo :
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Chi è forniato di menar fua vita,

i>u per l'onde fallaçi, c pcrgli rcogli

Sccvro da morte con un picciol legno
;

Non p*io molto lontano elFcr dal fine
;

Pcro farebbc da ritrai Ij in porto,

Mcntre al governo ancor ciede la vêla.

L'aura foavc, a cui governo, e vcla

Commifi cntrando aH'aniorofa vita,

E fperando venire a niiglior porto
;

Poi mi conduire in piii di mille fcogli
;

E la cagion del mio dogliofo fine,

Non pur d'intorno avea, ma dentro al Icgno.

Chiulb gran tempo in qutfho tif;co Icgno

Errai, fenza levar occhio alla vêla,

Ch'anz'il mio dî mi tra(j)crtava al fine :

Poi piacque a lui, clie mi produfle in vita,

C.hiamarmi tanto in dietro dagli fcogli

Ch' almen da îungc m'appariiie il porto.

Conie lume di riotte in alcun porto

Vide mai d'alto mar nave, ne legno,

Se non gliel tolfe o tempeftatc, fcogli :

Cosî di fu dalla gonfiata vêla

Vid' i© l'infegne di quell' altra vita:

Ed allor fofpirai verfo il mio fine.

Non perch' io fia fecuro ancor del fine,

Che volcndo col giorno elfer a porto,

E' gran viaggio in cosî poca vita :

Poi temo, che mi veggo in fragil legno,

E più ch'io non von^ei, picna la vcla

Del vento, che mi fpinfe in q\iefl:i fcogli.

S'ioefca vivo de' dubbiofi fcogli,

Ed arrive il mi« efilio ad un bel fine
;

Ch'io farei vago di voltar la vêla,

E l'ancore gittarin qualche porto
;

Se non ch'io ardo, corne acccfo legno
;

Si m'è duro a lalTar l'ufata vita.

Signor deila mia fine, e délia vita.

Prima ch' io fiacchi il legno tra gli fcogli,

Drizza a buon porto l'aftannata vêla.

Cbiamanfi ancora Scftinc certe Stanzc di fei Vei-^,

rimanti per terza, corne le Stanze di Ottava Rima, ne'

primi quattro Verfj, e in coppia ne'due iiltiini, corne glI

ultimi dcirOttavfl. Ma perche in niun buoiiAutors

faflene ufo, fi tralafciano.

I
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4. Del SONETTO.

La più difiicil maniera di Componimento, ch'd)bla la

Tofcana Poelia, ed a un tratto la più leggiadra, e dilette-

vole, èil Sonetto. Egli è difficile, poichè fra'l numéro
determinatodi quattordici Verli, fcnza più, dce reftrin-

gere, ed abbracciare, con regolata difpofizion di parole,

armonia, e chiarczza, una compiuta lentenza, il che fare,

ognun cpnofce quanto fia malagevole ; che le più volte,

o maggiore, o minore lunghezza bifognercbbe. Onde il

primo accorgimento del Poeta farà metter la fentenza in

tal faccia che li polTa o in brieve riftrignere, o ampiaments
diilendere, fenza far torto alla chiarezza, fenza baflezza

di fiile, e fenz'afFaflellar vane, ed impertinenti parole.

Da'quai fregi, e prérogative, ove vengano interamente

ofTervate, l'altra part* risulta, ch' è il diletto.

Dico adunque, che i quattordici Verli, ond'è'l So-

netto comprefo, dil'pongonli in due Quadernarj, e duc
Terzetti ; cd abufivamcnte fu, che Dante nella Fita
naova, una fua Canzonc, Sonetto nominafle, corne avvertî

il Bcmbo nel lib. 2.

I quadernarj, che altramente dicongli Quartetti, mai
nonavran più di due Rime. Poflbno avère varie le con-
fonanze, c prima per coppia, e per quarta, corne il Pc-

trarca. P. i. 79.

Cefiire, poiche'l Traditord'Egitto
Li fece il don delP onorata tefta,

Celando l'allegrezza manifefta,

Pianfe per gli occhi fuor, ficcome è fcritto.

Ed Annibal, quando all'Imperio afflitto

Vide farfi fortuna si molefta,

Rife fra gentelagrimofa, e mefta
Per isfogare il fuo acerbo defpitto.

Dove le foie due Rime fi veggon vagamente teiîute in

guifa, cfce fempre l'una air altra vicine fuonano : il che
dilettevoli oltremodo le rende. E quefto è'I modo di

, rimar migliore, e più ufato da buoni Autori, benchè
d'altri ve n'abbia, che variatamente conlbnano. Corne
quando fi rima per terza ; non altramente che nelle

Stanze d'Ottava rima. Tal'è quel dello itelTo. P. i . 1 54.
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Giunto Alclîanùro alla famofa tomba
Del ficro Achille, fofpiiando ilille :

O lortimato, chc i-î chiara troniba

Tiovalli, e chi di te sî alto fcriire.

Ma qvefla piira, e caiulitla Colomba,
A cui non fo s'al Mondo mai par vllfe,

Nel mio ftil fraie allai poco rin.bomba :

Cosî fon le fue fort! a ciafcun filfc.

E qui le Rime non s'jccoppian in.-^i ; onù^ più grave, e

foncniita, ma mcn piaccvolc liefce Tarmonia ; il clic,

ove il richiegga l'altezza del Ibggetto, o del penfamcnto,

corne qui, fi rende gradcvole pcr altro rilpctto, cioc, pcr

rHgi;uai;liamcnto dcll' elocuzione alla muteiia.

îlimando alcunc volte îl primo Quartctto pcr tei za, il

fecondo li rifponde per coppia, e per quarta, corne lul

inedcfiino, P. i. 175.

Non daU'ïfpano îberoaU'Indo Idafpe,

Ricercando del mare ogni pendice,

Ne dal lito vermiglio all'onde Gafpe,

Nè'n ciel, nè'n terra è più d'una Fenice.

Quai dcftro Corvo, o quai mancajCornice
Canti'l mio fato, o quai Parca l'innafpe,

Clie fol trovo pietà forda, com'afpe
j

Mifero, onde fperava effer felice.

Ed altri raodidi rifpondenza fra l'un Quartetto, e l'altio,

potranno rinvenirri ne' Canzonieri.

1 Tcizetti foglion variamente ancli' effi rimare, talora

pcr tcrza, corne in quegli del primo efempio :

E cobî avvien, chc l'animo ciafcuna

Sua paffion fotto'l contrario manto
Ricopre colla vifla or chiara, or bruna.

Perô, s'alcuna volta io rido, o canto,

Facciol, perch' io non ho fe non quefl' una
Via di celare il mio angofciofo pianto.

E quefla maniera d'intrecciare i Tejzetti c Hâta ne' Se-

coli fcguenti più frequentata.

Talora pcr quarta, corne in quel del fecondo

cienipio :

i
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Che d'Omero degnllTima, e d'Orfeo,

E del Pdftor, che'ancor Maatova onora,

Ch' andolFen fempre lei fola cantando.

Stella difforme, e fato fol qui reo

Commife a tal, cheH fno bel nome adora,

Ma forfe fcema fue lodi parlando.

Qucfta difpofizion di Rime ne* Terzetti è la piu fnmi-

gliare al Petrarca. Tal volta pero dc'Verfi accorda il

quarto col fecondo, il quinto col primo, e'I feito col

terzo :

Poichè fe' fgombra délia maggior falma,

I.'altra puoi giufo agevolmente porre,

Salendo quafi un pellegrino fcarco.

Ben vedi ornai, ficcome a morte corre

Ogni cofa creata, e quanto all'alma

Bifogna ir lieve al perigUofo varco. P. i. 6^.

Ed aile volte, benchè più rado, rima il quarto col tcrzo,

il quinto col fecondo, e'I fefto col primo, Cosî il Pe-

trarca P. I. Son. 71. £ Monfignor Giovan délia Cafa,

Son. 54.

E perché in te dal fangue non difcorda

Virtute, a te, Crifloforo, mi volgo,

Che mi foccora al maggior uopo mio.
Elë porterai tu Crifto oltre il rio

Di caritate ; cola, dove il volgo

g^ Cieco portarlo più non fi ricorda.

E puô SI fatta confonanza miitarfi in terza ne' due primi

Verfi, e în feila nel terzo, corne il Petrarca fecc nel bo-

nctto 72 délia prima Parte, e lo ftelTo Cafa, Sonetto, 25,
ci cui ccco l'efempio :

E'n pianto mi ripofe, e'n vita acerba;
Ove non fonti, ove non lauro, od ombra,
Ma falfo d'onor fegno in pregio è pofto.

Or colla mente non d'invidia fgombra,
Te giunto miro a giogoerto, e ripofto,

Ove non fegno mai velligio l'erba.

Quefta tcifitura di Ririia è radiifima, c^brfe unico, intutto
il Petrarca, il luogo allegato.

Suole ancora il fecondo Terzctto rifpondere al primo,
c©l medefimo ordine di rime,che s'accordanj in coppUi,
ed in quarta, corne :
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O che lievc c ingannar chi s'aiFicura.

Que'due be'lumi allai più, chc'l Sol, diiari,
Chi pensb nuii veder far terra ofcuru ?

Or conofcli'io, che niia fera ventura,
Vuol, che vivendo, e lagrimando impari,
Conie nulla qua giù diletta, c dura. P. 2. 43.

Più flrana è la confonanza di Rime nel Sonctto 134.
Parte i. Ove il primo Verfo de] primo Tcizotto s'ac-

corda col fecondo Verfo dcl fecondo Terzetto in quinta,
e quefto coir ultimo in coppia, e gli altri tre, cioc il fé-

conde, e tcrzo dcl primo Terzetto iniicmc in coppia, c

in coppia altresî col primo del fecondo Tcrzeito.

L'oliva è fecca, ed è rivolta altrove
L'acqua, che di Parnafo (i dériva,
Per cui in alcùn tempo ella fioriva.

Cosi fventiira, overcolpa mi priva
D'ogni bnon frutto, fe l'eterno Giove
Délia fuagrazia fopra me non piove. P. i. 133.

Ma di tai fogc:e di rimare, che ncllc Opère grandi
de'fovrani Autori s'incontrano, non dobbiamo ardita-

mentc far afo in un ma^ro vSonctto, che ci ufcirà dellc

mani ; e baflcrà a chi voglia Icggiadramente poetare,
fervirfi délie due prime,

Da quefti pochi cfempj, che dal Petrarca, unico
macrtro, ed efemplare in ta! ibrta di Poelln, ii fon tratti,

potià ciafcheduno argomcntare, quai debba ciTcr nc*So-
«ctti l'altezza de'penficri, la proprictù drlle parole, la

leggiadria, e l'ileganza dc'parlari, e li convenevolc fa-

noritàdelle Rime, che ne'Sonctti più, che inaltrafpezic

di Componiinenti, lichieggonfi.

5. Dclîc RISPOSTE.

Eflendo che con ogni forta di Componimento fi pofTa

farc all'altrui domandc rifpofta, le Icggi délie Rifpofte

lono, che dcbbanfi fare o per le Rime, o pcr Defincnza.

Pf^r le Rime, vuol dire riipondere con pigliar tutte le

rnedelime Rime dclla propolla, col medelîmo ordinc, che
in qu?lla flan fituate; niuna délie voci, che Oa in Rima
dclla propofta, dec avcr luogo di Rima nella Rif))oil:a ;

fc non foffe in divcrfo fignificato, corne s' avvifa ch' ab-

biafatto il Petrarca in tutte le fuc Rifpofte.

i
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Per le definenze, vuol dire rifpondere colle medefime
parole in fine del Vcrfo, chc fono in fine del Verfo nella

propofla. Ha per leggi, che ii faccia per tattele Rime,
fcnza lafciarne alcuna, che fia nella propoita ; e che ne
l'ordine, nc'l fignificato délie parole, ripctendole, ii

cangi.

A qiiefii due niodi di rirpondere fi pofTono aggiungere
altri due, che nafcono da'due già detti, inutando l'ordine

délie Rime, o deile parole, che fono in fine, c fare, chc
ove nella propoda confonano per terza, nella Rilpofta Ii

rifguardino per coppia, e per qi'arta.

Trovanfi ancora ufari degli altri, corne rifponder con
un VerfiD per le Rime, e con un altro per le Definenze

;

ovvero ne' Quadernarj per le Riaie, e ne' Terzerti per le

Definenze : cal contrario. O finalmente rifpondere alla

materia, fenza curar le Rime. Ma gli efempj del Pc-
trarca ci ammonifcono di non dipariirci, per quanto fia

pofilbile, dal primo.

§. II.

De* Compcnlmenli tejjidi d'i Verji infieri^

e rûîîu

•*- RE fono le fpezie di Componimenti in s! fattii enifa

telTuti le CAN-ZONl, i MADRIGALl e le BAL-
LAT£.

1. Belle CANZONI.

Quefio folo Componimento ritrovato da'Tofcani, fu-

perô tclicemente, e vinfe lutta l'Antichità, la qualc non
mai ardî ad eniular ia grandczza dell'Ode di Pindaro,

fiimandoefiTereimprefa egualinentc prel'untuofa, che d'I-

caro il volamento. La bellezza pero, e la grandezz^i

délia Tofcani Canzone non folamente l'agguàglia, ma
di gran lunga l'avanza.

il nome di Canzone, benchè polfa ad altri Compohi-
lîienti ancora adaitarfi, tmtavia uuivcri'uliaente fi piglii
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pcr un Componimcntodi più Stanze, tuttc d'una tcflîtura,

c che nclhi fine ha una picciola Stanzcttu, clie Riprcj'a,

û Ccr;miato fi dice.

La qviuiuità, o lunghe/.za dclle Canzoni dipcpdc dal

nunicro dcUc Stanze, c de'Verfi chc ciafchcdun.i Stanza
compongono. E in quanto aile Stanze, par chc vcra-

niente. non fi polla altro numéro detcrniinare, fe non
qucllo, che vicn dalla matcria richicllo

; pcrciocchc do-

vcndo tutto cio, che a dir s'imprende di un tal l'oggetto,

in una Canz )ne terminale, potrchbonfi pcrcio più, o
neno Stanze riccrcarfi ; comunque pcro lia, buon con-

figlio faià attenerfi a Dante, cd al Pctrarca, che non paf-

iarono il numéro di fette, o d'otto Stanze nelle loro Can-
zoni : ficcome la più corta dcl mcdcfimo Dante non é

nûnor di duc Stanze : c ci metteià bene lo ilare infra tai

duc tcrmini.

In quanto al numéro de'Verfi di ciafcheduna Stanza,

il Pctrarca non pafso il numéro di venti, e ne quel di veii-

tuno Dante ;
e iia bene altresî a tal numéro attenerci, ac-

ciocchè troppo a lungo non vada il ripiglianicnto dell*

armonia, benchè non fia cgli gran peccato dargliene più :

e co^i ancora calando non dargliene mcno di nove, di

quanti c la più corta in quelladel Pctrarca, che comincia,

6V'/ d l/i mai^ tffcr

La tefîitura di si fatti Vcrfi, benchè in lihcrrà fia dcî

Poeta, non per ciô effer dee fregolata. E per non intrj-

gare i piincipianti con moite, e lunghe regole, baftcrà gene-

ralmcnr.e (jllcrvaria nelle Canzoni del Pctrarca.

Dec pero generalmente avvertirfi, che le Canzoni più,

ch'ogn' altro Coinponimento,ricevono la Rima nel niez7,o

de'Verfi, corrifpondente a quella, tn cui termina il Verfo
dinanzi, corne moftra la Canzone 1 1. délia prima Parte ;

Mai non vo pin cantar, com' io foleva,

Ch' altri non m' intendcva, ond'ebbi icorno,

K pnoŒ in bel fogglorno elfer molefio.

11 fcmpre fofpirar n\illa rileva,

Gi;t fil per l'Alpl neva d'ogn intorno,

Ed c già preflb al giorno, ond'io fon defto, Sec.

Non è da ommetterfi qui nella fenfata oflervazion del

Bembo, cne nelle Canzoni i Verfi lunghi fanno pin gran-

wlizia, che i rotii, c le Rime lontane (intcndcndo difcreta-
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mente) più che le vicinc, quando i Verfi rotti, e le Rime
vicine, più alla \ aghezza, ed alla giocondità atie fono, che

Taltre, che rendono il fuono, e Tarmonia più grave.

Ondeper Tufato le Canzoni, che hanno maggior copia di

Verll lunghi, hanno le Rime più lontane ; ed a rovefcio,

le Rime vicine accorapagnano quelle, che di più rotti

Verfi compongonfi. Quindi quella Canzon del Pe-

trarca,

Nel dolce tempo dclla prima etide. P. i . Can. i

.

che, quai Râ.-.a tra moite donne fi pare, tanto Taltre di

magnificenza, e di maeftà eccede, ha le !_ tanze più langhe,

di alcuna altra, ed ogni Stanza turti i Vern interi,fuor

che uno, e le Rime giuôamente lontane. Per converfo le

due To relie ;

Se'l penfier, che mi ftrugge. P. i. Can. 13.

Chiare, frefche, e dolci acque. P. i. Can. 14..

che in vaghezza, e foavità fono fovrane, abbondano di

Verfi rotti, edi Rime vicine.

Tutte l'altre Stanze délia Canzone fieguono fedelmente

la quaniità, e'i numéro de'Verlî, e la teilitura délie Rime
délia prima Stanza, e folann^nte nel fuono deile Rime
debbonoelTer diverfe,- perciocchè una Rima ufata in una
Stanza, dee efier rifparmlata nel rimanente délia Can-
zone, e di quefto fi vorrebbe far regola inviolabile chiun-

que sinvoglia a compor Verfi degni di fiima ; avve-

g^iachè Dante abbia alcana fiata rimeffo da capo le fteffe

Rime, com 'anche il Peirarca nella Canzone, Perche la

^jUa è brcvCf ove la Rima in Ammi àtWà quarta Stanza, è

replicata nelcommiato ; e n-?lla Canzone, Fergine hella, ia

Rima in £//<' dclla terza Stanza è nella fettima replicata.

Ma noi dobbiamoammirare, non gareggiare colla licenza,

e colla libertà, que' gran Maellri ;

Che per fc ftefli fon levati a volo,

Ufcendo fuor délia comune gabbia.

Refta ora a vedere Tultima parte, ovvero Stanza delîa

Canzone, che da tutte l'altre è différente, e dicefi Com-
Hiiato, perciocchè il Pocta, finito il canro, dirizza il par-

l:ire alla Cr.nzone, e lecomanda, o di reilare, o di parcirii ;

e c'andole licenza d'andarfi via, alcuna cofa le commette.
Comandale, che refti n^l Commiato délia Canzone ;
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So'l pcnficr, chc mi ftrupge,

O povci tila niia, corne le' rozza
;

Credo, che tel conoichi,

Rimaiiti in qucfti bofchi.

L'aramonifce in quflla : Che dehh'io far i^c,

Fiiggi'l fereno, e'I verde,

-^ Non t'appreir.ire ove Tu rifo, o canto,
Canzon inia no, ma pianto :

Non fa per te di llar fra gente allegra,

Vedova fconfolala in vcfte negra.

Commette in quell' altra. Sta-idomi zm giorno, iffct

Canzon tu puoi ben dire,

Qucfte fci vifioni al Signer mio
llan fatto un doke di niorirdes'o.

Ne v*ha d'uopo in queilo licenziamenfo ferbar la tefîî-

tura de'Vtrti, o dtUc Rime, perocch' c per lo più queila

dair altre Stanze, o totalmente, o in parte diverfa : di chc

potrà intrecciarfi, corne più armoniofa, e più acconcia

fembrerà al Poeta.

2. De' MADRIGALI.

Madrigale, e Madriale û è detta qucfta forîa di Com-
ponimento, colla quale, e baile, e piacevoli coic brevc-

mente û fcrivono, fbrfe ad imitazione di qae'bofcherecci,

epaftorali Epigrammi, che di Mofco, e di Teocriro rimaii

cifono: o dalle Mandre ; o perciocchè dapprini.i cofe

materiali, e grofie fi caniaflero in queila maniera di Rime,

fciolta, e materiale altresi féconde il Bembo nel libro 2.

L'ampiezza del Madrigale fi confina fra gli undici, e

dodici nel lungo, e gli otto Verfi nel corto, perciocchè ne

men di quefti, ne più di quelli fi trova averne tra provati.

Altra bggeak uni v'aggiungono, che niun Verfo rimanga

folitario, e che non abbia compagne, con oui rimare. Ma
queilo, a mio credere, per configlio poîrà riceverfi, non

per iftretta legge, perocchè comunque non fien troppo

lodevoli i Verfi fcompa^i^nati, pur fi vede, che pregiati

autori non folamente uno, ma anche due talora ve n'han

lafciato fenza corrifpondenti. E fe andrem volg^ndo gli

antichiCanzonieri, troveremo^chei Madrigali di foli Vcrfi

i
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interi 11 componeano, e fecondo la quantiîà de* Verfi, fra

lo già detto fpazio, ora fi dividea in due Terzetti, ed una
coppia, fe otto Verfi avea ; ora în tre Terzetti, fe nove j

e le dieci, in due Terzetti, ed un Quartette, o tre Ter-
zetti, ed un Torneîlo : le undici, tre Terzetti, ed una

coppia. Ma i Terzetti aveano una fola Rima in coppia

ne' due ultimi Verfi, reftaudo fciolto il primo, coaae ii

vede nel feguente efempio di otto Verfi di Francd'^SâC-

chetti :

Di poggk) in poggio, di felva in forefta

Coiiie Falcon, che da Signer Villano

Di man fi leva, e fugge di lontano,

LalTo men vo (bench'io non fia difciolto)

Donne, partir volendo da colui,

Che vi da forza fopra i cuori altrni.

Ma quando peregrina effer più crede

Da lui mia vita, più prefa 11 vede.

Ma da quedo antico ufato 11 fono oggi allontanati i

Poeti, e non fono cosi riftretti nel numéro de' Verfi, ne

fcrupolofi di frammifchiarvi Verll rolti ; c le Rime a loro

atbitrio intelTono, onde di raolto û è accrefciuta la bel-

lezza de' Madrigali, corne û puù vedere in moltl chiari

Autori. Mccone un del Nozzolini, ch'n due leggiadri

Madrigali TAntifona Sahe Regina nel volgar nollro

efpreire :

SALVE, di pietà Madré, alta Regina-,

SALVE, di noi mefchina
Gente^ vita, piacer, dolcezza, e fpeme
Di noi, ch* inique feme
D'Eva, e di pianto, a te mercè gridiamo,

Mentre qua giù peregrinando andiamo,
Qua giù di pace in bando,
Sempre a te fofpirando,

Per quefta valle miferi, e dolenti,

Ch'è di lagrime piena, e di tormenti.

Deh dunque tu noftra Avvocata in noi

Oggi i begli occhi tuoi

Gira pietofa con benigno afpetto ;

E GIESU' benedetto

Frutto del cafto tuo fecondo feno

Faune poi fu vedei" nel ciel fereno.
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Dolcc, clL'nitnte, e p"uî,

Vei«;ine aima, MARIA,
Prega per noi'l tiio Parto, onde fi degivi

Par nui pcr te di fiie promcfle degni.

3. BcUa BALLATA.

Benchè tnolii non faccian didlnzionc alcuna dolla Bal-

hta al IVladrigalc, e nel Petrarca ilclTo Ballata chiamafi il

]\JadrigaIe, che comincla Kuova An?tlctta Jopra /' al,- a;,

covta
-^

forfc perclic dall'ufo antico di rimaie i IMadrigali

non guari fi Icofta : ruttavia è una fpezic di Coraponimen-

to da quelle diverfa, e cosî appellata, p.'rchè li cantava al

Pallo. Altri perô, corne il Bembo, nomanla Canzona, e

Ca it'iveHa. Tali (on quelle meiie dal Boccaccio ne] fin

di ciafcuna Giornata, ch* egli medeiimo dice, che canta-

ranfi, menandofi una carola; e per quanto fi pare, ogni

Bidlata avea il fuo capoverfo, il quale, ogni Stanza finita

cra dal Coro piena mente replicato, corne ouello, che rif-

pondeva alla Rima deU'ultimo Verfo délia btanza.

§ III.

De' Cûmponimentl format! di Verft l'oîtt.

-*- Occafi qui leggiermente la Melica Poefia, délia quale

picciola cofa troviamo appo gli Antichi, quantunque oggi

per ogni banda fiefi diramatain mille fpezie diCanzonette

con difufata foggia, che Anette chiaman da Mnftcci.

Varie di lingue, e varie di paefi :

I Verfi corti, di cui far fi potrebbe continuato Compo-
nimento, farebbon quegli, che al nun.ero di Anacreonte 'fi

conformano, cioè, quf'di fette, di otto Sillabe: pi^rque'

di fette, non troviamo ne'Canzonieri Componimento,
che tutto qu.:nto di si fatti V^erfi intefiTuto fia, ma si bene

mifchiati. Vt rfi intieri, dopo tre, o quattro, più Verfi

di fette come in quel di Dante da Majano, che reca il

Miuturno lib, 3.
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Per efempio di Poeta più pulito vaglia la traduzioa

deirinno, Cœkjïis urhs Jerufaltm del Nozzoliai ftampato

in Firenze da'Giunti nel 1^92,

L'Aima Città beata,

Ciii Pace il nome dette.

Là fufo in Ciel formata
Di vive piètre elette,

C'ha d'Angeli contefta

(Couie Spofa di Dio) corcfna in tefla ;

Spofa or dal Ciel novella,

Per far le nozze fante,

Vicne a lui ornata, e beîla

Siio Signore, ed amante
;

E mura ha d'oro intorno,

Ch'ivi fan lampeggiando eterno giorno,

L'alte porte patenti

Dan più luce, e fplendore

Tutte di gemme ardenti,

Ov 'entra a fommo onore
Chi pe'l nome di CRISTO
Morendo in terra fa del Cielo acquiiio.

Pulita d'afpri acerbi
' Colpi di forte mano,
Vuol, che fuo loco ferbi

L'Artefice Sovrano
Ogni pietra ; e si fine

Tempra dà lor, che non avran mai fine,

•Gloria ad un folo DIO,
Alto fovr' ogni ftima,

Al Padre, al Figlio, al pio

Spirto, ch' i buon fublima,

Sia gloria, e poteftade,

Quanto s' eftende in ià l' Eternitade.

Ove fi oiTerva in clafcheduna Stanza rimare i primi quat-

tro Verfi per terza, e gli ultimi due in coppia.

Di Otto Sil.abe ve n'ha d' alcuni continuati tutti in ma-
teria piacevole, corne il Bacco in Tcjcana di Francefco

Redi, t d'altri ietterati uomini ancora, che vaghilTimc

cofe con fimili Verfetti defcriiTero.

CfiTipongonfi di Stanze in numéro proporzionato, ac-

ciocthè rirfca fenfibiie la r'petizion deJla prima Sranza,

<3opo la quai ripetizione puô ripigliarfi ilCanîo con aitrct-

tante Stanze, colla cofloro ripetizione. La Rima fuol
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eflfer varia, cd In una Stanza per quarta, c in coppia, ncH'

altra pcr tcrza, corne fi vcde appo il medcfmio Minturno

ncll cfcmpio, che reca dcl Serafino ; ove olferverete, che

dopo le duc Stanze fieguon duc Verfi, l'uno rimante con

quel, che gli fta davanti, l'altro conque! dclla ripetizione

che iicgue. Ma per fervirci di più colti efempj, ccco pcr

un faggio di t;il forma di Verli l'Inno, J^ju Corofia Fïr^

oi/:um, cosî dal Nozzolini volgarizzato :

Cafto Re, ch'in Ciel coroni

L'alte tue Verginee fquadre,

Pia ti fe Vcrgine Madré
;

Pic gradifci i noflri doni.

Spargon lempre gigli, e rofe

L'aime a te Vergini intorno :

Tu di gloria il crine adorno
Rcndi a lor tue fide Spofe,

Vengon teco, e teco ftanno

Sempre in lieta compagnia;
E con dolce melodia
Lode a te contando danno.

Sia di noi fu'n Ciel gradita

L'umil voce, ardano i cuori

Del tuo Amor, ne in lor dimori
Mai penfier di fozza vjta

Gloria al PADRE, al FIGLIO Santo
Lode, e'nfieme eterno onore
Porga, e a te, DIVINO AMORE,
Gloria eterna il noflro canto.

Ne in si fatta Poefia altra cofa troviamo, che degna
foffe di tenerci a bada.

I
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CINQUIEME TRAITE

VOCABULAIRE DOMESTIQUE,

Du Ciel i^ des Klémens,—
Del Cielo, e degli Ele-

mcnti.

D'lEU, Bio, lâdio,

Jefus-Chrill, Gejîc Crijlo,

le Saint-Efprit, h Spirii»

Sauto,
la Trinité, la Trinità,

la Vierge, la Verguie,

les Anges, gU Angeli.

les Archanges, Archangelu

les Saints, z Santi,

les Bienheureux, / Bcati,

le Ciel, // Cielo,

le Paradis, il Paradifo,

l'Enfer, Vhtfemo.
la Purgatoire, il Purgatorio

les Diables, / Diavoli,

le feu, ilfuoco,

l'air, l'aria,

la terre, la terra,

la mer, // 7nare,

le Soleil, il Sole,

la Lune, la Luna,
les Etoiles, k Stelles
les rayons, i raggi,

les nues, le nwvoU,

le vent, iltento,

la pluie, Idpioggia,

le tonnerre, il tuono*

l'cclair, ilhaleno,

la grêle, la grand'me,

la foudre, ilfulmine,

la neige, la ne-ve,

la gelée, ilgela,

la glace, ildiaccio,

le verglas, la gelâta,

la rofée, la rugiada,

le brouillard, la 7iebhia,

le tremblement de terre, //

terreiHOto,

le déluge, il dilwvio,

le chaud, ?7 caldo,

le froid, ïlfreddo.

Du Temps ^ des Saifons.—'

DelTempo e delle.Stagio-

ni.

Le jour, llgtomom

la nuit, la notte,

le midi, // mezzo dî.

le minuit, leme<:&^ notte»

le matin, la mattina,

le foir, la fera.

une heure, »«* ora*

CLq
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un quart-d'heurc atz (juarto

£ora,

une demi-heure, 7ina mcz^
ora*

trois quarrs-d'iieure, trc

quart i il''ora,

aujourd'hui, oggr

liicr, jcn»

demain, doinani.

avant-hier; jcriV altro,

après-demain, pojdomani,

ce foir, J?a/era.

fe matin, fta mattifia,

apré.-; dîné, doppran^o»
après soupe, dopo •ena,

une femaine, wmfcttimana.

Les jours de la Semaine,

VOCABOLARIO

Lundi, Lunedi,

Mardi, Martedï,

Mercredi, Mcrcoledî

Jeudi, Gio<vedu

un mois, un mejc*

un an, un anno.

un moment, un momcnto.

le Printemps, laPrima'vera

riùé, la State.

l'Automne, VAutunno,

THiver, l' [/i<verno,

jour de fête, giorno difcjîa:

jour ouvrier. çriorno ai la-

fvoro,

le po'nt du jour, il far del

Sole,

le coucher du Soleil, iltra-

montar dclSole,

l'aurore, l'aurora.

I giorni délia Settimana,

Vendredi, Fcncrdu

Samedi, Sahato,

Dimanche, Do?jîenica

Les Moi I Mefi.

Janvier,

Février,

Gemiajo,

Fcbbra]o

Mars, Marzo,
Avril,

Mai,
Aprile.

Maggio,

Juin, Giugno,

Les Fêtes de Vannée,—Le
Fefte dell' anno.

Le commencement de l'an-

née, Ilcapo d''anno.

le premier jour de l'an

primo giorno delVanno,

le jour des Rois, VEpifanla

il

Juillet,

Août,
Septembre,

Oaobre,
Novembre,
Décembre,

Luglio.

Agojîo.

Scttembrc

Gttohre*

NûnJCfnbre,

Dicembre,

la Chandeleur, la Candchra

la Purification, 7rf Furifica-

z'wne.

le Carnaval, il Carnevale.

le Carême, la ^la refima,

les Quatre-Temps, le ^at'
tro Tempora*

I
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la Semaine Sainte, U Sctti-

mana Santa,

le Dimanche des Rameaux,
la Domen'ica délie Palv.c,

le Vendredi Saint, il Vener-

dt Santo,

Pâques, Pafqua,

la Quafimodo, la Domenîca

in albis,

les Roo:ations, le Rogazioni,

l'Afceniion, VA/cenJîone.

la Pentecôte, la Pentecojïe.

la Fête-Dieu, la Fefia del

Corpus Domini,

Saint Jean, San Gionjannî.

la Touflaint, la Fejîa di

tutt' i Santl,

le jour des Trépafles, //

giortw de* J^Iorti,

Noël, Natale.

la veille, la 'vigilia,

la moiiTon, lamejje.

les vendanges, le vendemmie.

Degrés de parente,^—Gt^àï
di parenudo.

Père, padre.

mère, madré,

grand -perc, nonno»

grand'merc, ?ior.na,

père du grand-pere, hifnonno

mère de la grand'mere, bi-

Jnon r..

iîls, figliuolo,

fille, JigVtuola,

frère, frateîlo,

fœur, forella,

Paîné, primogenito»

cadet, cadetto^

l'oncle, zie.

tante, 7:ia,

neveu, nipote^ n:,

nièce, vipote, f,

petit- neveu, pronipote^ ??i,

couiin, c7.'gino,

cou 11 ne, cugina,

couiin-germaiiî, fratel eu-

gîtlO,

couline-germaine, forella

cugina.

beau-frere, co^naio^

belle-fœur, cognâta,

beau-pere, fuocero,

belle-mère, fuocera^

beau-fils, figUafiro.

belle-fiile, Jig^iajîra,

gendre, gencro.

bru, jiuora.

petit- fil;, nipoîino.

petite-fillj, niponna,

pères Se mères, geniior:,

époux, /pofo,

époufe, Jpofa,

chère moitié, conforte,

frère utérin, frateîlo uterino

bâtard, bajlardo,

compte, compare,

conimcre, conuire,

filleul, fgliu-cio.

filleule, fgi^occia.

parrain, fantolo.

marraine, fantola,

une accouctiée, dotiMa di

parto,

nourrice, halia,

fage-iemmc, a 'mana^

le parent, îl parente.

la parent -, la pa ente,

veut, i-edo-jo.

veuve, njed'va,

Phéritier, Vcrede,

l'hèritiere, la er^Je,

ÇLq2
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le pupille, il fiup:Jîo.

Il pupille, la pupiîUi.

alliance, parentado,

m .1
1"

iage , watrimonio

.

les fi;mç.illcs, lo fpoJaUz'o»

les noces, le iio^zc,

rhomme, ruowo,
1:1 femme, la iJonna.

homme âgé, uemo attc?npafo,

femme âgée, donna attc?n-

pata,

vieillard, nf^ccbio,

vieille, 'oeccbia,

jeune homme, un giovane.

le galant, // dû?no.

la maîtrelfe, la dama,
le mari, il ?narito,

la femme, la mogUe,

im-petit enfant, un hamli-
no, tm putîo.

un garçon, ragaz^o»

une pucelle, u?ia%itdla,

ime vierge, nna <verginCy

le bourgeois il cittadîno,

le payfan, // contadino,

W 1 1 a nger, ilfore/îiero,

un gueux, un barotie,

un filou, taglia lorfa,

un voleur, un ladro.

Desparties du corps,—Délie
parti del corpo.

La tête, la tcjîa^ il capo,

le vifage, il vifo.

le front, lafronte,
les yeux, gUecchj,
les fourcils, le ciglia,

le. paupières, le palpchre,

la prunelle, la pupilla*

les oreilles, le orecchic*

VOCABOLARIO

I c s c h c veu X , / en/ ilU,

les tempe?, le tanpia»

le joues, le guance%

le nez, // nafo.

les narines, le naricî,

la barbe, la barba.

la bouche, la bocca.

les dents, i dcnti,

la langue, la lingua*

les livres, le labhra,

\c palais, il palato*..^^^

les moullacbes, boj^,

le menton, // mento,

le col ou le cou, // colh»

la gorge, la gola.

les épaules, lefpalk.

les bras, le braccia,

le coude, dgomito,
le poignet, ilpugno,

la main, la jnano,

le doigt, ;/ diio,

le pouls, ilpolfo,

les ongles, h uughîc.

l'e.(lomac, lo fioma.o^

la poitrine, il petto.

les tétons, lepoppe.

le ventre, il ventre*

les côtes, le enfie,

le nombril, il brllico,

les feffes, le natiche,

les cuifîes, le cofce,

les genoux, leginocchia»

la jambe, la ga?nba.

le gr29 de In jambe, lapoha
délia gamba.

la cheville du pied, la noce

del picde,

le coude-pied, il collo ddl
piede,

le pied, il piede,

le talon, il cakagnç.
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la mine, la clera, l' a/petto.

le teint, la caniag'ione,

l'air, /' aria*

le port, il portamento.

l'embonpoint, la grajjez%a,

la maigreur, la magre%%a,
la taille, îajla'iira.

la démarche, l'andatura»

le gelle, il gejîo,

1 e ce rVea u , il ce r-vello

.

le Tang, il/angtie,

les veines, le 'vene,

les artères, le arterie»

les nerfs, / nervi»

les mufcles, imufcoli,

la peau, la pelle,

le cœur, // cuore,

le foie, il fegato,

le poumon, il polmone»

les boyaux, le budeïla,

la vefîîe, lavc/cica,

le' fiel, iljiele,

la falive, la /alinéa,

le crachat, la fputo,

la fueur, il fudore,

la toux, A-/ /c^.

le rhume, // 'eu ma,
l'haleine, il fiato,

la voix, la voce.

la parole, la parola,

le Ibupir, iljofpiro.

la vue, /« t'ijia,

Touïe, Vudtto,

l'odorat, Vodorato,

le goût, il gujîo,

le taft, il tatto,

DerDignite's Ecclejiajliques.

Délie Dignità Ecclefiaftichc

Le Pape, Ilpapa.

un Cardinal, 7m Car.linaJe*

un Patriarche, vnPatriarca

un Archevêque, «« Avci-

''jefcovo,

un Evêque, k« Ve/covo,

un Légat, ?/« Lcgafo.

un Vice-Legat, ?/« /^Vf-

Legato,

un N?once, z^« Nwizio,

un Prélat, «« Prelato.

un Commandeur, ?^« Co-

7nandatore,

un Abbé, 7^« ^^3.7/^.

une AbbefTe, w^^ Badejfa,

un Prieur, «« Priore,

un Sous-Prieur, 5'<?/i'o Pni>r^

un Redeur, un Rettore.

un Gardien, un Guardiano,

un Provincial, //« Provin-

ciale.

un Définiteur, unDefinitore»

un Général, un Générale,

un Vicaire, îin Vicario,

un Doyen, z^^/ Deca7to,

un Archidiacre, »« ^r^-/-

diacono.

un Chanoine, /^« Canonico.

un Archiprêtrc, «« ^rc/-

/v te.

ViVi Prêtre un Prête.

un Chapelain, un CappeU
lano,

un Aumônier, un Elemojt-

nière,

un Curé, un Paroco,

un Prédicateur, un Predica-

tore,

un Diacre, un Diacono,

unSous-Liacre, Sod iacono,

un Sacriilain, unSngreJîa7io,

un Clerc, un Ch.erico,

Q.q 3
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un Muiiciciî, a;; Mujiso.

un Chantre, «;/ Cantore,

VOCAÊOLÀKIO

D.^nUh tcmporellvs.—Dl-

gnità tcniporali.

Xoms Jes OrJrci Religieux»—
Nome degliOidiai lleli-

gioli

Un Capucin, Un Cappir-

cmo.

un Récollct, un Zoccoîartc.

\]n Cordelier, un FranLcf-

cano.

un Je lui te, un Geju ta.

un AuguiUn, un Agnjimiano

un jacobin, un Dominicano.

un "C;irme, un Carmclitano.

un Mainttrin, un Frate délia

Redenzione,

un Minime, un Frate Mi-
nimo^

un Bénédivflin, un Benedet-

tîno.

un Bernardin, un Bernar—

d.7îO.

un Celellin, un Celejllno.

une Religieufe, una Mo-
naca,

]es femmes Pénitentes, le

Converfite,

un Hermite, un F.remita.

un Chartreux, unCertoJino»

les Carmélites, le Carmell-

tanc*

les Capucines, leCappucclne

les Bénédiif'cines, le Benedet-

tine.

les Urfulines, le OrfoUne.

un Moine, un Monaco.

Frerc André, Frate Andréa,

Frère Jean, Fra Giova?mi,

Sœur Marie, Suora Marh,

L' Empereur, VImperatore,

rimpérati icc, VImpératrice,
le Roi, il Rc.

la Reine, la RcgtJia.

le Dauphin, il Dclfino,

le Prince, // Principe,

la Princefle, la Principcfa»

le Duc, // Diua.

la Duchefle, la Duchejfa,

le IMarquis, /'/ Marche]e,

la Marquife, la Marche/a,

le Comte, /'/ Conte-

la Comteirc, /« Contejfa,

le Baron, // Barone,

la Baronne, laBaroneffa,

l'AmbalFadeur, VÀinoafcia"

dore.

l'Ambafladrice, VAmhafcîa~
tricc,

le Gouverneur, HGovema"
tore,

l'Envoyé, VLtviafo,

le Réfident, // Rejîde?ite»

l'Agent, rAgente»

le Maréchal, // Marefciallo,

le Grand- Veneur, // Capo-

caccia.

Charges fe' Officiers de Juf-
tice.—Cariche ed Uffiziali

di Giuflizia.

Le Chancelier, lîCancelUert

le Secrétaire, il Segretorio.

l'Intendant, l'Intendente,

le Tréforier, /'/ Teforicre,

le Préiident, // Prcjidente,

le Confciller, d ConfgUcrc
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1* Auditeur, l^Aualtore,

le j^^g^i ^* GiuJice,

le Ganful, /'/ Ccnfole.

le Lieutenant, tl Lucgoie.

nente,

le Bailli, iîPcdefà.

un Echevin, uno S:hia=vino*

le Prévôt, Il Propqflo.

le Prévôt des Archers, il

Bargcllo,

l'Avocat, l'AvvGcato,

le Procureur, il Procuratore,

le Subftitut, // Sqftituto,

le Notaire, il Notajo,

le Greffier, lo Scria^ano,

le Solliciteur, ilSoUecuatort

le Clerc, ilGiovin^.

le Copifle, ilCopiJla,

l'Huiffier, ru/dere.

le Sergent, il Curforf,

l'Archer, loSbirro.

le Concierge de prifon, //

Carceriere»

le Plaideur, il Litigante,

le Prifonnier, ilPrigioniere

^

Officiers JeGuerre—Uffiziali

di Guerra.

Le Général, il Générale,

l'Amiral, l'-Âmmiraglio,

le Maréchal de Camp, il

Marefciallo di Campo,

le Brigadier, il Brigadiere,

le Colonel // Colonneîlo,

le Mellre de Camp, /'/ Maef-
iro di Campo.

le Major, il Maggiore*

TA ide -Major, VAjutattti

Maggïore.

le Capitaine, // Capitana,

le Lieutenant, ?7 Luogoie-

ncnte»

le Cornette, il Cometta,

VEnkignt, rAlfcrc.
le Sergent, // Sergente.

le Caporal, // CaporaU.
l'Anfpeflade, ilLancia Spez-

%a:a.

le Maréchal des Logis, //

Foriere Maggtore,

le Commiflaire, // Commif-
fario,

le Fourrier, il Foriere,

le Cavalier, il Cavalière»

le Fantaffin, il Pante.

le Chevau-léger, il Cavaîr
leggiero,

le Gendarme, VUomo d^arms
le Dragon, il Dragone,
le Moufquetaire, il Mû/'

chetticre,

le Piquier, il Pfcchierj^

le Trompette, il Tromhet'
tiero,

le Tambour, il Tamhurint,
le Fifre, il P^ero,
la Sentinelle, la Sentinellat.

la Vedette, la Fêletta,

la Ronde, la Ronda,

la Patrouille, Pattuglia*

l'Efpion, laSpia,

1e V ivand ie r, // F'i-jandiere ;

un pionnier, un Guajiatore»

un Canonnier, zm Carnith-

nière,

un Mineur, un Minatore,

les Volontaires, Soldati vo»
kntarj.
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VArmée.—L'Efercito.

Armée de terre, E/ercito.

Armée navale, Jrmata na^
l'aie,

le Corps de bataille, jl Coi--

po di haîtnglia,

r Avant-garde, lap'anguar-

d:a,

l'Arriere-garde, la Refro-

guarilia.

le Corps de réferve, // Cor-

po lîi refer^ja,

le Camp volant, // Campo
ivla/itc,

la Cavalerie, la Cavalieria,

l'Infanterie, la Fautcria,
un Efcadron, iino Squa trône,

un Bataillon, îin BattagUone,

le premier ran?, la prima

le bagage, il bagaglio,

le canon, il cannone,

les tentes, h tende,

le pavillon, il padigUonc.

un Régiment, u?i Reggi-

mento,

une Compagnie, una Com'
pagnia.

une Garnifonj tina Guarni-
gion£.

I; s créneaux, / mcrl':.

le foflV, ilfoJJ'o.

la contrefcarpe, la contni'

fcarpa.

la palilTade, la pali.zzata,

la courtine, la cortina,

la demi-lune, la me^zaluna,
la cafemate, la cafamata,
la Caferne, le Caf'.rma,

une redoute, un r'idotto,

la tranchée, la trînctera,

un gabion, un g^hblone,

une mine, una mina.

une contre-mine, jina co?i'

tramina,

une tour, una torre,

un parapet, il parapetto,

le rempart, il terrapieno,

une plate- formej unapiatta*

forma
un bafl-ion, un hafîione,

munitions de bouche, prov*
'vijioni da boc a,

munitions de guerre, pronj'

n}ifîoni da guerra,

un fiége, ttn a'~edio,

les capitulations, le capiiO'

lazioni,

une fortie, unafortjta,

un aflaut, un ajjaltn,

une incurfion, unafcorrerîa.

Les Fortifications, -^Xjt YQl' Profejions ^ Mét'-ers.—Pro-

tificazioni. feflionî e Meftieri.

la Ville, la Città,

la Citadelle, la Cittadella,

le Fort, il Forte,

la Fortereffe, la Fortcz%a,

le Château, il Cajîello,

les murailles, le mura.

Un Imprimeur, unoStampa»
tore,

un Piipetier, un Cartaro,

w\\ Arpenteur, agrimcnfore,

un Meunier, un Molifiaro.

un Cuutelier, Coltellaro*

I



«n Tiflerand, un TeJJîiore,

un Cordier, un Cordaro.

un Joaillier, un Giojeîliere.

u n Archite(ïie, un Architetto,

un Drapier, un Drapptere,

un Tonnelier, un Eottaro,

un Miroitier, unoSpccchiaro,

un Médecin, un Mcdico.

un Chirurgien, unChirurgo,

un Apothicaire, uno Spe-

ziale.

un Barbier, un Barbirre.

ua Boulanger, 7in Fornaro

un PâtifTier, »« Pajîiccitre,

un Boucher, »« Macellaro,

un Cabaretier, //« Oy?t\

un Marchand, un Mercante,

un Tailleur, un Sartore.

un Cordonnier, a« Calzo-

laro.

un 5'avetier, «« ciahatt'mo,

un Chapelier, «« Cappellaro

un Mercier, 7^« Merciaro,

un Sellier, a/z Selîaro»

un Maréchal, unMarefcalco,

un Graveur en taille-douce,

»«^ Scultnre in rame.

un Sculpteur, un intagUa-

tore*

un Peintre, un Pittore,

un Brodeur, un Ricamatore*

un Menuifier, un Faîegna??!e,

un Charpentier, legnaiuolo.

un Maçon, un Muratore.

un Serrurier, un Magiano,
un Charcutier, w-ç Pizzka-

gnolo,

une Blanchiireufe, ////^ La-
vandara,

un Horloger, «;/ Oroîogiaro,

un Orfèvre, «^/ Orejïce,
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un Tapifîier ^^n Tapezzîere*

un Fripier, un Rigattiere,

un Giintier, un Guantaro,

un Comédien, un Commedi-
ante,

un Mullcien, un Mujico.

un Fourbiffeur, unoSpadaro»

un Crocheteur, «« Facchinot

un Vitrier, «/i Fetrwo.

Ce que Von mange.—Quel
che fi mangia

Du pain, Del pane»

de l'eau, deW acqua,

du vin, del vino.

de la viande, délia carne»

du poifTon, del pe/ce,

du bouilli, dellej/b,

du rôti, dtir arrojîo,

une tranche, una fetta,

une foupe, una mlnejlra,

un bouillon, z^« brodo,

une falade, ««' infalata,

un fauce, una/alfa*

un ragoût, //^ in'îngolo,

du deuert, ^<7A futia,

du fromatije, r/ r/7a<7.

du bœuf, </-/ ^«^. delmanZd,

du m. ut -n, del cadraie,
du veau, t/.?//^ t-itella,

de l'agneau, rt'f//* agnelb,

du chevreau, del caprettOm

une poule, a»<z gallina.

Pour les entrées.—Per gK
antipafti.

Un hachis, un mankaretta^

une fricaffée, unafrlcajfea»

un haricot, un guav^-zett»*
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une ctuvce, uuojiufato,

des béalilles, iielle animclk,

ris de veau, animella di w-
uUq,

des andouillettes, ddle pol-

petîe.

u\je tourte, una çroflata,

dç petits pâtés, de pajllc-

cetti,

du jambon, de! prcf. iutto,

des faucilles, ddle Jalftccc»

un fauciiïon de Bologne, una

vicrtadella di Bologua.

du boudin, dclfangiùtiaccio,

du foie, delfigato,

des raves, délie râpe,

un melon, unpopone,

melon d'eau, un cocomero.

Ce que Von fait rôtir,—Quel
che fi fa arroftire.

Un chapon, un cappone,

les poulets, ï pollaftru

les pigeons, i piccioni*

les b caiTcs, heccacce,

les perdriz, le pernîci,

les g'-ives, i tordi,

les alouettes, le lodole,

les cailles, le quaglie,

les faifans, ifag'ani,

un dindon, un galUnaccio,

une pie, a«* oca,

un oifon, «tz papero,

un canard, ;/«' anitra.

U"b lièvre, »-^« /i?^r<f

.

un lapin, un coniglio*

un porc, 7/« porco,

un cochon de lait, un por-

chetto.

le fanglier, il cinghiale»

du citron, û'J cedro.

VOCABOLARIO

le cerf, // cer^o,

la biche, lu cervct,

une éclanche, un cofciotto,

une longe de veau, uyi lomho

di l'ilello,

une épaule de mouton, una

fpalletta di cajlrato.

»ne côtelette, rina braciuola*

le gibier, délia cacciagione.

Pûuraffaifonner les'viandes,'-^

Per condire le vivande.

Du fel, del/ale.

du poivre, del pepe»

de l'huile, delVolio^

du vinaigre, deW aceta,

du verjus, deW agrejlo,

de la moutarde, délia mof»

tarda,

des clous de girofle, dei ga-

rojani,

de la cannelle, délia cannella*

des câpres, dei cappéri,

du laurier, dd laurc,

des champignons, deifunghù

des truiFes, dei tartufi,

des oignons, ddle cipolle»

des échalottes, déliefcalogne^

un ail, un aglio,

du lard, del lardo,

des oranges, délie arance,

des limons, dei limoni,

du perlll, dtl prezrcemolo,

des pignons ^« pinocchi,

des œufs, ^i?//» a<?i^<z.

Four la Jaladc,—Per l'infa-

lata»

Des herbes, dd? erhe,

concombre, citriuolo.

1
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de la chicorée, dtlb indivja.

de la laitue, délia lattuga.

du céleri, de* felleri ou fe-
dani.

du cerfeuil, del cerfoglio,

du creflbn, del crefàone.

Four UsJoîtrs maigres,—Pei

giornimagri

Du beurre, del hurro,

du lait, del laite,

des œufs à la coque, délie

uo'va da hère,

des œufs pochés, delk -uova

affogate,

une omelette, una frittata,

du poiffon, del pefce.

des écreviffes, deigambcri,

un brochet, U7i luccio.

une carpe, un carpione,

une truite, una trotta,

une foie, unafogliola.

une anguille, ««' anguilla,

une tanche, una tinca.

un eilurgeon, unojioriûne,

un hareng, ?/«' aringa,

des huîtres, ^t-//*? ojlriche,

du faumon, dcljcrmone.

de la morue, ^t7 jnerluzzo,

des anchois, ^^'f/Zf acciughe,

des pois, dei fijell't,

des fèves, delk fa've,

des cpinards, dcgl'ifpinaci,

des artichauts, ^^; cardofi,
des afperges, degl'ifparagi,

des choux, ^f/ ca'voli.

des brocoli, ^/^Z brocoli,

des choux- fleurs, dû ca^voli

fior'î.
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du fenouil, ddfinocchlo,
du riz, delrijo,

des cardes, ^'f / r^r^^/.

des betteravies, r/^/Zé- hietoîe*

PoTtr le dejferi,—Per le

frutta.

Des pommes, Z)r//^ melc^ àè"

pomi ou ^£=//-? poma,
des poires, déliepère,

de pêches, dcllepe/che.

des abricots, ^^'A alhicoccht

des cerifes, ^t-//^ t-;7/>^<'.

des cerifes griottes, <gV//<» v/y:

ciole,

des grofeilles, ^/r/ n^«, deW
wvafp'ina,

des figues, ^f ? fich'i.

des prunes, déliefjifine,

des framboifes, lamponi,

des fraifes, délie fragole,

des rai fins, ^é»//' //>t;rt.

du bifcuit, f/f/ bifcotto.

du maffepain, warzapane,
des beignets, déliefrtttclU,

une tarte, ««a /^r/âr.

des dragées, dei %uccherht\

des confitures, ^f/ confettis

des noix, </tVZ? wr/.

des noifettes, ^tV/é- nocciuole*

des châtaignes, délie cafiagne,

des amandes, </(://f mandorU^
des nèfles, ^r//^ nefpnle.

des cormes, rf'r//.? forhe,

des raûres, r/^/Z? //îcr(f,

des coins, </f//^ cofogne,,

des grenades, a'iV/é' ?«(fAr-

des olives, ^/^//^ c/ii;r*
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Lç couvert de la Table.—
L'apparecclùo délia Ta\'ola,

La table, la tavela

,

une chaife, iina fedla,

la nappe, la io^aglia,

la ferviette, la/alvieita,

un couteau, joi colullo.

unefourchette, unaforcheiîa»

une cuiller, tm cucchiajo,

une afllette, îin tondo,

un plat, 7in piatto,

une faliere, unafaliera,

un chandelier, im cajideliere.

une chandelle, una candela.

les mouchettes, lo fmoccola-

tojû.

un rechaud, uno Jcaldain-

fuande,

un baflin, u» hacile.

une aiguière, un mefciroha»

un pot à l'eau, un boccale,

un verre, un hkchiere.

une bouteille, un fiafco,

une talfe, 7ina taz^a.

une foucoupe, mia/ottocoppa

une écuelle, unafcûdella^

vne fauciere, wno Jcodcllhw»

Mn effuie-main, uno Jciuga-

man :
, fciugatojo .

un couvert, una pofata,

un fervice, un/eWiCs^^io.

un demi-fetier, 7/;^^ mezza

foglietta,

une chopine, wiafoglietta,

une pinte, a« quartuccio,

«n pot, »« boccale.

VOCABOLARIO

CV qu^il faut pours'hab'tlhr.

—Quel che bifogna per

veftirfi.

Un liabit, //;/ ^vejito,

le chapeau, // cappelle.

la perruque, la parrucca,

la cravate, la cravatîa,

le rabat, // collare.

le manteau, // ynantello,

le pourpoint, il gikbbone,

le juftaucorps, il ginjîacore.

le haut-de-chaufles, i caU
zoni,

le caleçon, le mutande,

les bas, /<? cahette,

les chauffettcs, lefottocalze»

les chauffons, glifcarpini,

les fouliers, /<? fcarpe,

les pantoufles, /<? pianelle,

la chemife, /<ï camïcia,

la camifole, A? camicioln,

la veite, /^ i/^^.

la manche, /^ manica,

le bonnet, ;7 herrcttino,

la calotte, /« berretta,

la robe de chambre, /^ o^r/^^

^tf caméra,

la poche, /« /<7/r^.

des rubans, ^^' »<7/?r/.

des dentelles, dei merlettî,

des boutons, ^^/ hottcn'i,

des boutonnières, ^^^// (?^-

chiclli.

de la frange, déliafrangia,

des gants, dei guantl.

des aiguillettes, dcllafringhe
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un mouchoir, un fazzoieito,

an chapelet, unacorona*

une montre, un orolog'w,

un manchon, un manicattot

des b.;ucles, délie fihbie»

des jarretières, délie legacce,

une bague, un anello,

un peigne, un petti-ne.

Tour mo*7ter à chcvp.L—Per

montar a cavallo.

L'épée, la fpada.
le baudrier, ilpendaglio.

le ceinturon, il centurcne,

les piftoletï, le pijîole,

la bride, la brlglia,

lafelle, lafelh.

les étriers, lejlaffe,

le fouet, la fiujia.

la gaule, la baccheîta,

les bottes, glijlivali.

les éperons, glifperoni,

la tige, la gamba.
la femelle, la/uola.

l'empeigne. ;/ tornaio,

le talon, il calcagno,

Tour les fem?nes,—Per le

donne,

La coiffe, la cuffia,

la jupe, la gonnellay

le corps de robe, il bujîo,

le tablier, // grembiule,

le peignoir, la mcntellina,

le mafque, la mafchera,

le voile, // "jelo,

l'écharpe, lafdarpa,

le mouchoir, fazzoletto.

457

un collier de perles, un vezzt
di perle.

une chaîne d'or, unacollana

d'oro.

les pendans d'oreilles, gli

orecchini. -
.

les frifons, / riccù

l'éventail, il ^venlaglio,

le bufc, la Jlecca,

les bracelets, glif?nanigli.

la toilette, la toletta,

les épingles, gll Jpilll,

le peloton, ilgcmitoh,

les cifeaux, le forbici,

le dé, il ditaf^.

l'aiguille, lago*

le fil, ilfdo,

le fard, // lifcio, belletto,

1er. n-ouches, / neiy lemofche*

eaux de fenteur, accj^ue ode-

rifère,

de la poudre, ddlapolvere.

l'aiguille de tête, hjpillo dï

tejla.

la coiffure, Vacconclatura,

la boîte, lafcatola,

des pierreries, délie gioje»

un bijou, un glyello,

un clamant, un diamante*

une émeraude, uno fmeralda*

un rubis, un rubino,

une perle, una perla,

un cure-dent, unojluzzica'

demi.

de la toile, dclla tela,

la quenouille, la conocchia,

le fufeau, ilfufo.

\\\ foie, la Jeta.

la laine, la lana,

de l'empois, delV amido^

Rr
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du fa von, ddfapoue,

l'étui, l\iJhccio,

Peur l'é/uJe.— ?Cï\o {luJ.io.

Le cabinet, il gahinctto,

le livre, // liôra.

le papier, la carta.

le cainer, // qulntertro,

le feuillet, ilfogho,

la pnge, in pagina,

le plioir, lu Jîecca Ja piegare,

la plume., la, penua.

l'encre, rinchiojh-o.

l'Qcritoire, il cala/nojo-,

le canif, /"/ ternpcrino,

la ficelle, lo fpngo.

la poudre, la pul.ere,

\t poudrier, il pokoerva,

la cire, la cera di Spagna.

le cachet, ilfigillo,

la lettre, la httera.

le billet, V/ bigUetîo,

l'écriture, laj'crittura,

les tablettes, ilricordp,

le parchemin, lacartapecora,

le crayon, // tccca lapis.

la leçon, la ie%ione.

la tradudion, la traduz'îc?îe.

le thème, il te n:

a

un porte-feuille, un taccu'wo.

Infirumoii dcMufi^uc—'^XXQi'

menti di Muiica.

Un violon, un violino.

une viole, una viola,

une flàte, un jlauto,

un flageolet, un %ufolo.

un chalumeau, una %am-

pogna

VOCABOLARtO

un hautbois, ;/;/ oho'e,

une guitare, una chitarra.

un clavecin, un clavicembalo,

une épinette, unafp'.nctta»

un luth, un liulo,

une harpe, un arpa.

l'orgue, porgàno,

la trompette, la tfn?nha,

le t ambo u r , // tam huro.

De! parties de la 7naijon,-^

Délie parti dclla cafa,

la mai Ton, la cafa.

la porte, la porta.

la chambre, la caméra.

Tantichambre, Vanticamera,
la falle, lafala.

la fenêtre, la finejlra,

les vitres, Vinvctriata.

le châffis de papier, le iin-

pannuîe,

la cuiiine, la cucina.

la cour, il cortile.

le puits, il pozzo,

l'écurie, la Jialla.

la cave„ la cantina.

l'efcalier, la [cala,

les degrés, gllfcalhii.

le jardin, ilgiardinoy

1 i fontaine, lafontava.

la dv'penfe, la difpcnfa.

le premier appartement, il

primo appariamento.

la tcrraiTe, ;/ terrazzo,

le grenier, ilfoffi,to.

le toit, // /^//6>.

les tuiles, le tegole,

les gouttières, le grnndaje.

la muraille, il muroy

la cheminée, // cammino.
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les briques, / mr.ttonï.

le plancher, il po.lco,

la remife, la rimejja,

le tour, ilforno.

la poutre, la travc,

les fol.ves, itravicelll*

une planche, un ajje.

les lieux, il neccjfario.,

l'en Teigne, l'infegna.

le loyer, la pigiofie,

le plâtre, Hg^jff^'

la chaux, la calcina,

Is marbre, il marmo,.

la pierre, la pietra.

le colombier, // colonihajn,

le poulailler, il pùlla'o.

Les me hles de li chamhre,—
I mobili délia caméra,

La tapiireric, la tape%%eria.

le miroir, U Jpecchio.

le lit, il lelto.

les drsps, le hnzucla,

le matelas, la materajja,

cojrte- pointe, la ccltre.

la pailiaire, Hfaccone,

le chevet, il capezzale»

le ciel du lit, ildelo dcl letto,

les rideaux, le cortinc.

la couverture, la coperta,

l'oreiller, ilguanciale,

les tringles, le l'erghe di

ferro,

la ruelle du lit, lofpazio die-

trc al Ictîo.

le bois de lit, la lettiera,

la baffinoire, h/calialetio.

la chaife percée, la prtdtlla.

les tableaux, / quadri,

la bordure, la comice^
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les chaifis, lefedie.

le fauteuil, J'edia a hraccluo'

II.

la table, la tavela.

le tapis, il tappeto,

les guéridons, i catiddahri*

le buffet, la credefrza.

un paravent, il peu-avenio,

le coffre, la cnjja.

le coffre-fort, ilforziere.

la malle, ilbaide,

la commode, iîcajpitone,

les tiroirs, icajfetiini,

un luftre, im lujtro,

la broderie, // ricarno,

1 a pe in tu re, la pittu ? a.

la Qoruie, i'iridorat'>ra,

la fculptnre, lafcuhura.

un bufte, un hujïo.

un piédellal, un piedejîa'.lo»

un vale, un va/o.

une cage, una gahbia,

un oifoau, un uccello»

un portrait, un rilratto,

la cheminée, ilcammlno*

la porcelaine, la porcellana,

UMe urne, uii* uma,
un vafe, un 'vafo,

le feu, ilfiioco,

le charbon, il carhone,

la cendre, la ccnere.

l'âtre, le foyer, ilfocolare»

un tifon, un fi^xone^

une bûche, délie kgna,
un fagot, un cotret, un fai-

telio di legna.

un foufflet, unfoffietto,

la pelle, la paletia,

les pincettes, le molle.

les tenailles, le tanagHe.

les chenets, gli alarft

Rr
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les al' u mettes, ifolfaruUi.

le fufil, il facile

.

]a pierre à feu, la pieîra fo-
cûja,

l'amadou, héfcn.

la mèche, lojhppbto,

la braife, la bragia.

la flamme, la fiamma,
l'écran, il parafuoco,

h fumée, il ft/fno,

la fuie, la fuligine*

Dans la cuijîne.—Nella cu-

cina,

La broche, lofpîcdo.

le tourne-broche, il gîrar-

rop.

Je chaudron, ilpajuolo.

la chaudière, la calJaja»

la poêle, lapadella,

Je trépied, il trepp'tecJe,

le gril, la gratlcola,

la cruche, la brocca,

le feau, il/ecchio,

la corde, la corda.

la poulie, la carrucola,

la marmite, la marmita,

le pot, lapentola.

la cuiller, il cucchiaro.

Vécu moire, la mejiola,

la fourchette, la forcina,

le réchaud, lofcaldavivatide.

le croc, /* uncino,

la crémaillère, /^ catena,

la rnpe, /^ grattugia.

la tourtière, laiegghia.

le mortier, // mortajo,

le pilon, il pifiello.

j'évier, lo fciacquatojo,

le balaiJ*/âr^rfl/;iz/^.

VOCABOLARIO

le torchon, il cencio,

la lavette, lojlrofinaccio.

Dûni la cave,—Nella can-

tina.

Un tonneau, una botte»

un baril, un barile.

un entonnoir, vn imbuto,

un cerceau, unccrch'to^

la fontaine du tonneau, la

can7ia.

la broche du tonneau, lu

Jpina,

le bondon, // turaccio%

le foret, // trivello,

la douve, ladoga»

la lie, Jafeccia»

le vin, il'vino,

la bière, A? ^//r^.

rhippocras, Vippocrajfo,

cidre; y^^ro.

vin vieux, 'vin 'vecchio,

vin nouveau, fvin nuovot

vin rouge, ^vin rojjb.

vin blanc, vin bianco,

vin clairet, «i;/;/ chiaretto,

vin trouble, ^vin torbido,

vin tou rné , i;/;/<? g/iajîo,

vinaigre, aceio.

vin doux, w<?/?<?.

un marteau, un martello,

percer un tonneau, inciter

mano ad una hotte,

tirer du vin, cavar l'ino.

Autour de la porte.—Intorno

alla porter.

La clef, la chîave.

la ferrure, laferratura,.
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le verrou, // catenacco

ie loquet, il/aUjcendo,

le pêne, la jlangbetta^

les gardes de la fci rure.

contri.

le marteau, il h.iititojo,

la foaiCtte, la cmpunella,

la barre, lajianga,

le feu;l, il/oglh^

les gonds, / gangheri.

DaNsPEcune.'-^t:\\di Stalla.

ilfi:m.
la biada.

Le f ;in,

l'avoine

la piiille, la pugiia,

le rârelier, /^j r.iftellier.i,

l'auge, la m.mgiatoja,

le fon, la crifia,

le peigne, ii petUne,

l'étrille, la jiuglij»

le crible, il ^.iglh,

la bride, la briglia,

la fclle, /^>//^.

le poitrail, il peit.^rak,

la croupière, la groppura,

les fanghs, /i» cingkie,

la cheville, // ca-jiahi'},

le clou, // cbiodo,

Tarçon, Varciom,

le licou, /<^/ 'rtcv2;z.7.

le valet d'écurie, ïl mcz
d'ftalia,

les chevaux, / cavalU.

c le carroile, la carrozza,

le chariot, // cano.

la charrette, la carretia,

yardU.— Giardino.

Un efpalier, unafpiUiera

une treille, una pergola,

une roie, una rcj'a,

u u j a 1m in , un geljom n 5,

des œillets, dei garofaui,

des tulipes, dei lulipanù

des lis. de: gjgli-

des giroflies, délie 'viole,

des violettes, dclle 'viole mam-
mole,

des jonquilles, delle giun*

, hlgUe.

des pavots, dti papa^verî,

unponmier, un mek,

un pjirier, un pero,

un cerifier, un ciûeglo,

un prunier, un Jujino,

un abricotier, un bricoccolo.

un pêcher. a?/ perjico

un mûrier, un tnoro.

un figuier. uyi JLo,.

un olivier, un uli-u3.

le buis, // bojo.

le laurier. il laura.

le fa pin, / abete.

le chêne, la q iercia»

le hêtre, ilfuggio,

Tûrme, Vormo.

le groleillier, l'u^a fpma,
l'oranger, Varanclo.

le roiier, // roijajo,

la p'piniere, il femlnarlo,

la vigne, la'vite.

le lierre, Vedera,

une branche, un ramo,

une aille, un viale.

un petit bois, un b^/chettQ,

l'ombre, l'ombra,

le frais, ilfiejco.

la fontaine, lafontana,

ks caneaux, / canal-,

un buiilon, un cefpugl'io.

Rr
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un myrte, un mlrto,

la marjolaine» la maiorana,

du thvm, dtl ùmo,

du di^ame. del dittarno,

la verdure, la <verdura.

un bouquet, maz-zo di fion,

f>ualités^ défauts& imperftC'^

tions de VHomme—Qualità

difetti ed imperfezioni

deir Uomo.

Un borgne, unguercio,

un aveugle, un c'ieco,

un louche, un loCco.

un boffu, ungobho.

un boiteux, un ^oppo,

un eftropié, îino jiorplato*

un gaucher, un mancino.

un manchot, un monco,

nn fourd, unfordo,

un muet, un muto.

un bègue, unoJcilinguato,

un chauve, un calvo.

un nain, un nano,

un géant, un gigante,

un voleur, un ladro.

un belïtre, un mafcaUone,

on bourreau, itnboja,

un fripon, unfurfante.

un maquereau, unruffiano,

un magicien, un mago,

un forcier, uno Jiregone,

une forciere, unajirega^

Accidens Se Maladies-— Acc'l-

deuti ed Infermità.

VOCABOLARIO

bonheur, la buona for-

la difgrazia.

L
tuna.

le malheur

le hafard, // cafo,

le malade, Vammalato.
la maladie, la nialattia*

la fièvre, la febbre,

la fièvre tierce, la terzana,

la fièvre quarte, la quartana»

le friflbn, H brin)';do.

lableffure, laferita,

la contufion, la contujîone,

la goutte, la podagra,

la colique, /^ colka.

la rougeole, /« rofolia,

la petite vérole, // vajuolo,

le cours de ventre, 7/ fjfa
dî 'ventre.

le rhume, Vînfreddatura»

la toux, /rt /^.
la gale, la rogna.

la gravelle, i càlcolt.

la démangeaifon, ^7 pi^^l-

corc,

les ccrouelles, le ferofoh»

une dartre, z^/;<3! njoldtica.

un apofteme, z/»^ apofcma,

la boue, le pus, /« marcia,

la pierre, i/ »/<3;/ di pietra,

la tumeur, // tumore.

une égratignure, ««^7 graf-

fiatura.

une écorchure, v»afcortica-

îura.

une chute, ««^ caduta,

une faufie couche, una fc67i'

ciatura,

une chiquenaude, «« ^z//"-

fetto.

un foufilet, z^»o fchiaffo.

un coup de poing, un pugno.

un coup de pied, un caïcio.

uncoupd'épje, una fîoccata.

un coup de fufil, un archl-
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bugiiita,

un évanouiirement, uffo/ve-

niment0,

la fueur, Jfudore,

U mort, la morte.

Des 0/>tf«;c.—DegliUc-
ceili.

Un aigle, un aquila,

un chardonneret, un cardeîh,

une linotte, un fantUo,
un ferin, un canar.o,

une fauvette noire, un capi-

neto,

un tarin, un njer-z^lUno,

un ferin commun, un luche-

rino.

un roffignol, un rojtgnolo,

un fanfonnet, u?ioJîorno,

un pinfon, u7ifringuello,

un cochevis, allodola cappeU

luta,

une alouette, 7ina lodola,

un moineau, una pajfera,

un perroquet, un pappagaîîo,

un merle, «« merlo,

une pie, z^»^ gaxza.
un geai, //«^ ghiandaja,

une grive, &-« /^rû'<7.

une to u r t c re 1 le , ////« /or/t?relia

un corbeau, ?/» coi-^jc

une corneille, miacomacchia
une chouette, ?/zr^ cii^etta,

un rougegorge, un pettirojfo,

une perdrix, unajiarna.

Des Animaux à quatre pieds,

—De* Quadrupedi.

Un ehien, im cerne.
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un petit chien, nu cagnoîino*

un chat, un gatto,

une fouris, un topo,

un rat, unforcio ^un ratto*

un finge, unafcimia,
une brebis, una pecora,

un cochon, un porco.

une tru ie , una /. rofa,.

un renard, 2^//a 'volpe,

un lapin, «« coniglio,

un lièvre, »«« /^/r^.

un loup, unlupo,

un taureau, »« toro,

un mulet, unmulo,

un chameau, un cammelÏ9%

une chèvre, a;;^ capra,

un éléphant, «« elefante»

un lion, ?/« /f^;?*?.

un léopard, un leopardo^

un tigre, una tigre.

un cheval, un ca^allo,

un âne, un ajtno.

une vache, una njacca,

un poulain, un puîeJro,

une jument, una giumcnta.

Des reptiles ^ Infedeu-^l^z
rettili, ed Infetti.

un crapaud, un rofpo,

une grenouille, una ranoc-

chia.

un limaçon, wia lumaca,
un efcargot, jina chiocciola,

un fcorpion, uno f.orpione,

une araignée, un raguo-

unfe;pcnt, unjerpente.

un papillon, una farfalla,
une mouche, una mofca,

un coufin, una zan^âra,
une chenille, un hruco.
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un ver, tiwc'-fftc^

un pou, un pidocihio*

une puco, puLc^ f. & m,
une punaife, una cimlce*

une lente, un hndjie.

un morpion, jm piattcnc.

une fourmi, »«i7 formi a,

une tortue, /^«^ tartaruga.

Ce que Von vcit eu Cam-
pagne.—Qncl che ix vede

in Cam^.agna.

Le chemin, îajîrada,

le grand chemin, laJhada
maejira.

une plaine, vna pia7mra.

un vallon, jtna -valle.

une montagne, una mon-

tiigna.

une colline, una colUna.

un boi% un bnjco,

une forêt, una fel'va,

une haie, una Jtepe.

un billion, un ceJpugUo,

un arbre, un àlbero,

une branche, un ramo,

du blé, del grano.

du froment, dcl formento,

de l'orbe, ^'W/' ^rzo.

de l'avoine, dell^ anjena,

une vigne, una •vite.

un jard n, un giardino*

une allée, «// v.ale,

uu château, iv/ cajldlo.,

un pré, z.t« /r^/i?.

un lac, un lago.

un étang, uno Jiagno.

un rocher, ////« mpe.

un ru'ficau, un rufcclln,

une rivière, un fiume.

un pont, 7zn ponte,

une barque, una barca,

un marais, tina p.ilude.

un bourbier, un pantann,

un vil: âge, un 'villaggio,

un bourg, un borgo.

Dans la r;//^.—Nelle Città.

La porte, la porta.

la rue, la Jlrada.

1,1 mai Ton, /^ cafa,

le palais, ilpalu^-zo,

l'KgliCe, la Chic/a.

le clocher, // campanile,

1(* Couvent_^ // Con%)cnfo»

l'Hôpital, h Spédale.

le marché, il mercato.

la foire, lafiera.

la place d'armes, A? piazza

d''arme.

la boutique, /^ï hottcga.

le mngaim, il jnagaz-zino.

la douane, /^ dognna,

la p ri Ton, /« prigionc.

la fontaine, lafontana.

Les Couleurs.—I Colori.

Le blanc, il bianco^

le noir, z7 nero.

le louge, il rojfo,

le vert, il verde. --

le jaune, il giallô,

le bleu, // turcbino,

le; gris de- lin, gridellino,

le gris, ;7 ^/^io.

le violet, ilpavofi^zzo,

l'incarnat, Vincarnato.

le ponceau, il color di fuoco,

olxvâtre, oUvaJlra,
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la couleur de paille, il coîor

d't pagUa.
le cramoifi, il crem'fiyio»

Les Métaux,—I Metalli,

L'or, Voro.
r^irgent, Vargento.

le fer, il ferro'

le plomb, il plomho,

le bronze, H bronzo,

le cuivre, il rame,

le cuivre blanc, Vakhimia*
l'airain, // rame g:allô,

le laiton, Vûttojic,

l'étain, lojtagno,

le vif-argent, Pargento njii>o

l'aimant, la calamita,

le fer-blanc, la latta,

le foufre, // zolfo,

le vertdc-gris, il 'vederame,

le verre, // njctro.

Des Nations,—Delle Na-
zioni.

Européen, Ewopco.
Afiatique, Afiatico,

Afiiquain, Afr'icano,

Amiriquain, Americano,
Indien, InJiano,

Italien, Italiano,

Allemand, Tedefco,

François, Fraitcefe,

Efpagnol, Spagnuolo,

Portugais, Portoghe/e.

Anglois, Inglcfc,

Irlandois, Llandefe»

Ecoflbis, Scoz%efe,

Hollandois, Ollande/e,

Fiam.iRd, Fianùngo,

Lorrain, Lorenefe,

Bourguignon, Bcrgognone,

SuifTe, Svizzero,

Piémontois, Piemoyiieje*

Suédo's, Si'cdefe,

Polonois, Pollaeco,

Hongrois, Ungaro,

Danois, Danefe,

Ti-.rc, Twco,
Tartare, Tartaro,

Les Jeux,—I Giuochi,

La pau me, la palla,

le billard, ilb'igliardo»

aux dés, a dadi,

aux cartes, aile carte*

au piquer, a picchetto,

à l'hombre, alV ombre^

à la baffctte, alla hajfetta,

à la bête, alla brfiia.

aux échecs, aglifcacchi,

aux dames, a dama.
au tridrac, a Jharagllno.
aux petits palets, aile piaf"

trelle,

aux boules, aile bocce,

au volant, al 'volante,

au colin-maillard, alla gat*

ta cieca,

à l'oie, air oca,

à la mourre, alla morra.

à la culbute, al capitomboU,

Balançoire, altalcna,

l'efcarpolette, bindolo*
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Officier.

VOCABOLARTO

ziaii di Cafa.

Le Laquai?, HLacch'è.

le Valet, lo Sfaffiere.

le Page, // Paggîo.

le Cocher, // Cocchicro.

le Palefrenier, H Pcilafrenier

o

la Servante, la Serra.

la Femme de chambre, la C^-
nieriera,

le Valet de chambre, // Ca-
tneriere.

l'Ecuyer, loSctuhcre,

l'Ecuycr tranchant, loSralo,

VEch an Ton , // CcH'^'t^re,

le v^ommclier, il Lant'uiere,

le BufFetier, // Crcdeuzierc.

le Mt.îirc d'H6tel, il Mag-
g:orclo?K'o,

le Secrétaire, il Srgreia^-io».

l' Aumônier, // CappcH-^no,

le Gentilhomme, ;7 Gc?iti'

luo.ruy»

ri n tendant, l'InfenJentc.

le Cuilinier, ilCuoco.

le'Marmiton, lo Sguaîtero,

le Jardinier, il Giardiniero»

le Vigneron, // Fignaruolo,

I 1 1 wwiK&ai

RECUEIL DES VERBES

LES PLUS NECESSAIRES-

Pour VEtude.^Vcï lo

Studio.

Etudier, /iudiare,

apprendre, twparare,

apprendre par cœur, impa-

rar a ??zentc,

lire, Icggerc.

écrire, jcri^jere.

figner, Jottofcrivere,
'

plier, piegare*

cachetei*, JlgîIIcire..

mettre le dcfTus, farc lafo-

prafcritta,

corriger, corrtjggere,

CiF-j c t r , canecilare»

traduire, tradurre,

commencer, cominciare»

continuer, continuare,
"

achever, finîre,

réciter, recitarc^

faire, fiire^
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favoir, faperc.

pouvoir, pntere,

vouloir, njole-Ct

fe fou V e ni r , riccrda rjt,

O ubiie r . dlmenticarc.

Pour parler.— Per parlare.

Prcn.ncer, Pronnnziare,

accentuer, uccentuare,

p rofé re r
, profcrirc.

dire, dire,

eau fer, àarlare,

ja'trr, c'u'Lilare,

crier, gridare.

fe taire, tacerji,

appeler, chia.'r,a^e.

répoudre, rlfpondcre.

Peur loi -.—Per
bere e mangiare.

Mâcher, ?nnjîlcarc,

avaler, inghiott re.

couper, tngViare,

goûter, gnjïarc,

rincer, /c;acq,2are,

boire, bere,

jeCiuer, digiunare,

déjeûner, far colezione.

dîner, dejïnare,

goûter, merendare,

fouptr, cenare.

s'enivrer, ubbrjasarju

fc {.j\\\çï,faz^arjî,

avoir faim, averfamé,
avoir foif, a-^erfête,

avoir app £ t it, a-cer app etho

,
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Pour s'aller coucher.'-~Vti

andare adormirc»

Se coucher, anJar a Icîto,

dormir, dormire,

veiller, i-eglare,

rcpcfer, ripofare.

s'endormir, addormenîa^ft*

fon;^er, fornare.

ronHer, ruffare.

s' éveiller, fregl-aft,

fe lever, levarf.

Pour s'balHier. -^Vet vef-

tirfi.

Se djfhabiller, fpcgl'-.arf,

fe chaiiifer, jaharf,
fe dé chauffer, faha^fi,
ie peigner, petîinarfi,

fe coiitVr, ac.on.iarf ilcapo,

fe poudrer, iniprla^j^,

fe frii'er, farf i ricci.

fv farder, imbellaiarf,

mettre fon chepeai*, meitcr-

Ji il cappclh.

fe couvrir, coprlrjî,

fe boutonner, ahhoitonarfi,

fe lacer, cdlacciarfi,

fe boucler, afïbhiarji.

Avions ordinaire:^ à Vhonime»

—Axioni proprie deu*

uomo.

Ri idcn

pieurer, pia-ngere,

foupirer, fojplrare.
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é te muer, Jïamuiare,

bâiller, JlaUgl'iare,

{Q\\^<tx, jojfiarc,

{\^tx,Jij\biare.

écouîcr, afcoïtare,

fleurer, oJorarc.

cracher, fputare,

fe moucher, foffiarfi ilnafoy

fuer, fudare.

cffuyer, ajàugare,

trembler, tremare,

enfler, gonfiare*

toufler, tojftre»

être enrhume, ejfer wfred-

datù.

regarder, guardnre,

pincer, pizzkare,

gratter, graitare.

chatouiller, JoUeîicare,

Aâion d^ amour & âe haine,

—Azioni d'amore e d'odio.

Aimer, amarc,

carefler, arcarezzare,

flatter, adJare,

embrafler, nhlracciare,

baifcr, hac'mre.

faluer, falutare.

enfeigner, hifegnare»

nourrir, nudrire,

corriger, correggere,

punir, punirc.

châtier, cajîigare,

ioutncr,fruJIare,

louer, lûdare,

blâmer, biajimare»

donner, dare.

VOCABOLARIO

nier, negare.

détendre, proihire.

ma 1 1 ra i te r , Jlrapeizzari

,

battre, ba!tere,

haïr, odiarc,

chaiTer fcacciare,

pardonner, perdotiare»

difputer, difputare.

quereller, contiajîare,

plaider, l'itigare.

protéger, proteggcrc.

abandonner, abhandotiare,

bénir, benedlre.

maudire, maUdire,

Four la Exercices,— ?tx gli

Efercizj.

Chanter, Ca7ifarc.

danfer, ballare.

ùmitr, faitare.

jouer, giuGcare.

jouer de la guiîtare, fonarc

la chitarra,

du luth, // liuto,

f lire des armes, fchermirc,

monter à cheval, cavalcare,

jouer au mail, g'iuocar al

maglio,

à la paume, allapalla corda,

aux cartes, aile carte,

au piquet, a picchetto.

à i'hombre, ail' ombre,

à la bafleitc, alla bajfcita,

aux dés, a dadi,

gagner, vuadng?iare,

perdre, perdere.

gager, fcommcttere.



rifquer, arrij'chiare.

être quitte, ejjer pace,

écarter, /cartare,

mêler, -ûie/olare*

couper aux cartes, ai^are,

fe divertir, trajiullarft,

plailanter, fchtrzare,

le moquer, burlarjï,

railier, motteggiare,

être ciebour, Jtar in pledi,

fe pencher, inchinarjt,

tourner, girare,

s-arrcier, fermarji.

Pour les maladies.—Per le

maluttie.

Pan fer, Medieare,

guérir, gnaiire*

le porter n-w^uy^^J^armeglio,

eirjpirer, pegglorare,

tirtr du taag, ca-var Jangue,

purger, purgare.

bander, fa/ciare,

couper, fagi are,

piquer, pungere,

londej', ejambiare,

Four acheter , Per comprare.

Demander le prix, Doman-
dtire il prez-zo,

combien vaut, quanta 'vale.

combien coûte, quanio cojîa,

marchander, prczzolare,

meiurer, -mifurare,

payer, pagare,

otirir, offerirc,

vendre cher, njender caro,

à bon marché, « hum mer'
cato.
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prêter, prtfiare,

emprunter, pigUar înprejîita

engager, imp.gnare,

tromper, iug.^nnare.

FourVEglife. PcrlaChiefa.

Aller à la Mefle, Andar a
Mcjas

entendre le Sermon, _/?«//; Aï

Predlca,

dire les A'épres, dlr H Vef-
pro.

prier Dieu, pregar Iddio,

le contcfler, ccîifefarjï.

communier, comvnicarjï,

prêcher, predkarc,

parer, ornare.

parer l'Autel, ornarVAltare
prendre l'eau -béni te, pigUar

Vacqiia fan'a,

dire le Chapelet, d'.re la

coror.a, .

baptifer, hatte'zzare.

confirmer, crejimare,

donner rExtrême-Onction,
dare VOlio Janto.

fjnncr les cloches, yi>//^rt' le

cavjpane,

enfcvc'lir, feppelllre,

chanter, cantare,

fe mjttre à gejioux, vigl"-

nocch'iarji.

fe lever, alz.arjî,

Four les aBions de mewve^
ment.— Per le azioni di

movimento.

Aller, Andare,

demei r^r, fare, dlmorare, .

Ss
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venir, 'vct:h\',

ictomncr, fornare»

s'arrêter, fcrmarfi.

marcher, cammmare
courir, corrcre.

fiuvre, feguitare,

hiir, fji^^i^'C'

é ch appc r, fcappare,

partir, partirc.

arancer, avan'^rc,

reculer, farft \n dict^o.

s'éloigner, allantanarjt.

s'approcher, awicinarjl,

tomber, cadere.

j'iifler, fdruccjolare»

\c blefler, fenrji,

arriver, g ungere,

aller au-devant, andar ail*

rffcontro,

entrer, entrare,

Ib irtir, ufcire.

n7onter, fal'ire,

defcendre, fcendcre,

s'amufer, divertirji,

f.'alleoir, feJcre,

jC promener, fpajfegglare*

ii, hâter, ûffrettarjt.

iciions manuelles^—Azioni

maniiali.

Travailler, Lavo7are,

toucher, taceare.

manier, mancggiare,

lier, legare,

lé lier, fciogUere.

: ttacher, attaccare,

( éraclicr, Jîaccare,

lâcher, allcutare,

oter, togliere.

}:>rendrc, pigUare,

uérober, rubare,

1
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recueillir, raccogliere»

déchirer, Jîracciarc.

pré l'en ter, prcfentarc,

recevoir, ricevere,

lérrer, Jtringcrc,

tenir, tcnerc.

rompre, brifer, rompere

fpczz^are.

cacher, nafconderc.

ouvrir, aprire,

découvrir, fcoprht,
falii-, jnfucidare,

nettoyer, ficttare, ^

frotter, Jîropîcciare,

tatcr, tajîarc.

montrer au doigt, addltare*

égratigner, grqffiare,

Atllons de mémoire»—Azio-
ni di memoria.

Se fouvenir, RicorJarfu

oublier, d'imenti:arc*

penfer, pcnfare,

croire, credere,

douter, duhitare,

ibupçonner, fofpettare.

obferver, ojfcware,

prendre garde, badnre»

connoître, cono/ccre.

s'imaginer, figurarjL

fouhaiter, brajnare.

efpérer, Jperare,

craindre, temere,

alTurcr, ajjïcurare.

juger, giudicare.

concl u re, conchiudc e.

ré foudre, rifolverc»

feindre, fingere.

s'entcter, wtcjlarjï.

ii'obftiner, ojl'matju

i



s'emporter, aâirarfi.

fa'appaifer, pacificarn. .

fe tromper, ingannarjj,

tenir pour lûr, avcr per
certo.

devenir jaloux, higeîf.re.

Pour lesArts IS) Métiers.—
Per le Arti ed i M; U-.-ri.

Peindre, Dipingcre.

graver, intagliarc, fcolpîre,

deffiner, dif'efrnarc,

ébaucher, ahhoz.zare.

broder, ricamare.

émaill- r, /maltare,
dorer, indorarc,

argenter, inargcjitarc,

cnchafTer, incajfare,

imprimer, fiamparcy imprl-

merc,

relier un livre, legare un
lihro.

Pour rArmêi\—?tx l'Efer-

Lever des Soldats, Far Sol-

dati,

marcher, mardare.
camper, accampare.
loger, aîloggi:ire.

deiceudre, Jmomare,

DOMESTICO. 4yi

livrer bataille, prcfantar la

lattailla.

gagner iu v-toire, riporîare
la f» ttoria,

mertre en défordre, f^ompi-
A'are,

mettre en déroute, Jbara-*
gli-e^ metter in rotta,

d é val i fe r, /vaUglare,
faccager, fac^heggiare,
pilier, du- il guafto,
bloquer, hloccare.

ailiéger, a-Jidiare.

donner ua aflaut, dar uu
ajf.-ho,

prendre d'afTault, prendere
d'aJT}xlto,

^

faire jo.icr la mine, far vq.
lar la rn'na.

tirer, fparar^, tirare,

capituler, capitolare,

mettre la mam à Tépée
mctîer mano alla fpada,

tuer, ammazzare!^
donner quartier, dar quar*

*iere.

blclfer, ferire,
ouvrir la tranchée, aprlre

la trinc'iera,

battre la retraite, fonar la
ritirata

pourfuivre l'ennemi,
zarc il /lemico.

i/icai
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Indice del Vocabolarlo Domejîlco.

DiiCiel et dcsElcmens, 445
DuTcmsct des faifous ibul.

Les jours de lu reiiiaine446

Les mois ihrcf.

Les Fêtes de Tannée ibid.

Degrés de parenté 447
Des parties du corps 448
Des dignités Eccléliaf-

tiques 449
Noms des Ordres reli-

gieux 4)0
Dignités temporelles ibid.

Charges et officiers de

juûice

Officiers de Guerre
L'Armée
Les fortifications

Proféfîions et métiers

Ce que l'on mange
les Entrées

tbnl

45 ï

4C2
ibU,

ihid.

453
ibiJ,

454Ce que l'on fait rôtir

Four alfaifonner les vi-

andes ihjd»

Pour les jours maigres 455
Pour le dellbrt ièrjd,^

Le convert de le table 456
Ce qu'il faut pour s'ha-

biller ibiiL

Pour monter à cheval 457

Pag.
Pour les femmes 457
Pour l'étude 458
Liftruiriens deMufiquc ib'd.

Des parties de la M-iiion ib.

Les meubles de la cham-
bre 459

Ce que l'on trouve dans

lacuifinc 460
Dans la cave iùid,.

Autour <le la porte ibid.

Dans l'Ecurie 461
Dans le jardin ibùL

Qualités, défauts et im-

perfections de l'hoinme 462
Accidens et maladies ibid.

Des oiféaux 463
Des an-imaux à -quatre

pieds \bîJ.

Des reptiles et infcCl'S ibiih

Ce que Ton voit en cam-
•^^ pagne

^ 464
Dans la ville ibid.

Les couleurs ibid.

Les métaux 465
Des Nations îb'd.

Les jeux ibid.

Officiers de maîfon 466
Recueil des verbes les

plus nécelTaires ibido
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